Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


[GHTDtW^JlNGI 
BEQUEST 

UNIVERSHY  orMICHIGANJ 

CBENERAL  LIBR^Y  ^_J 

mÊmmmÈÊÊmÊÊmm  :î 


,■-     _  ^       ...  -_.-^ — ^.-^^^ 


■*an^bMM*.M«A^M4ÉM 


t^c 


ANIVALES 


01  u 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 


DU  PUY. 


ANNALES 


OB  U 


SOCIÉTÉ  D'AGRICULTURE 


serawess,  asts  %  eaunnisra 


DU  PUY- 


TOME  XIX.  —  1854. 


LE  PUY , 
iiiUi€WB0seiJ ,  mpRiMEiim  de  la  imciété  , 

rac  Grange  vieille. 


MOCCaT. 


• 


•• 


«^d^T 


^ 


SOCIÉTÉ  ACADÉMIQUE 


OU  PUY. 


RÉSUMÉ  DES  SÉANCES. 


1854. 


SÉiiBSS  DU  6  JÀSTIER. 


Fieciurc  du  procès- verbal.  —  Ouvrages  reçus.  —  Article  dans  le 
*'  ttulletio  monameolaP  sur  Pexposilion  des  modèles  de  la  statue 
r4>loa8aIe  delà  Sainte  Vierge  da  Puy;  commamcation  de  M.  le 
Président  sur  ee  coocours.  —  *  Âlmanaeh  historique  de  la 
Haute-Loire';  envoi  de  ce  livre  à  la  bibliothèque  des  bons 
livres.  —  Nomination  de  M.  Pradier  comme  architecte  du  Musée 
(1^*8  dentelles;  commuoication  de  M.  Aymard  aL  nom  de  M.  Falcon. 
—  Envoi  des  coquilles  Je  h  Torse  :  lettre  de  M.  Aman  Vigie.  — 
Ajoorncinentiie  la  seFsion  du  Ooiiseil  général  d'ugrîeulliire;  Icllre 
*h-  M.  le  .MiuistK'.  —  lM»(rage  de*  U'pHt'e  mnçîdéré  ^ii  point  de  \ur 
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de  la  mëCëoriratioD  des  bestiaux  ;  article  publié  par  la  Société 
ceotrale  d'agriculture;  obserTations  de  MM.  Charles  G.  de  La- 
fayctte ,  GhouToo,  Regimbeau  ,  de  Brive  et  Dumontat.  — •  Périp« 
ncumonie  des  bétes  bovioes  ;  article  inséré  au  *  Bulletin  agricole 
du  Puy-de-Dôme';  observations  de  M.  Martel.  —  Préservatif  nou- 
veau  pour  la  maladie  des  pommes  de  terre  ;  communication  de 
M.  Dumontat;  observations  de  MM.  Gh.  G.  de  Lafayetle,  du 
Viltars  et  de  Brive;  rapport  de  M.  Dumontat  sur  la  méthode  de 
M.  Leroy-Mabilc.  —  Battage  mécanique  des  grains  ;  essai  fait  îi 
la  ferme-école  ;  communication  de  M.  Ghouvon.  —  Maladie  de  la 
vigne  ;  circulaires  et  questions  adressées  par  M.  lo  Ministre  de 
Pagriculture  ;  réponses  faites  par  la  Société  ;  —  procédé  pour 
préserver  la  vigne  de  la  même  maladie;  communication  de  M.  Du- 
montat. —  Gorbeilles  en  bois  rustique  ou  jardinières  garnies  de 
fleurs,  prt^ntécs  par  M.  Bogette  jeuRc—  Projet  de  jardin  public 
sur  les  terrains  communaux  du  Brcuil  ;  communication  de  M.  de 
Brive;  observations  de  MM-  Âymard,  Gh.  G.  de  Lafayettc,  Borie, 
de  Vinols  et  G.  de  Lafayette  père  ;  vasu  favorable  de  la  Société.  — 
Ghemin  de  fer  de  la  Haute-Loire  ;  démarches  faites  à  St-Etienne 
par  deux  membres  de  la  commission  ;  Tœux  émis  par  les  chambres 
de  commerce  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Chamond.  —  Observa- 
tions sur  la  direction  des  vents  dans  Pile  de  Gorse  ;  communication 
de  M.  Aman  Vigie.  —  Admission  de  M.  Gollen-Gastaignc ,  de 
Bolbec ,  sur  la  liste  des  membres  non  résidants. 


Présidence  de  M.  de  Brive. 

A  trois  heures ,  ia  séance  est  ouverte. 

Ouvrages  reçus.  —  Après  la  lecture  et  l'adoption 
du  procès-verbal  de  la  précédente  séance ,  M.  le 
Président  énumère  les  publications  qu'il  a  reçues 
et  parmi  lesquelles  se  trouvent  plusieurs  mémoires 
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qui  intéressent  les  travaux  de  la  Société.  Il  nomme 
des  commissions  pour  les  examiner. 

Le  ^Bulletin  monumental',  publié  par  M.  de 
Caumont,  a  donné  un  article  sur  Texposition  des 
modèles  qui  a  eu  lieu  au  Puy ,  au  mois  d'octo- 
bre dernier  y  pour  la  statue  colossale  de  Notre- 
Dame  du  Puy.  L'auteur  signale  les  brillants  ré' 
sultats  de  ce  concours. 

A  cette  occasion  j  M.  le  Président  entretient 
l'Assemblée  de  l'exposition  des  œuvres  d'art  qui 
avaient  été  envoyées  au  concours.  11  annonce 
qu'un  rapport  sera  publié  prochainement  par  le 
secrétaire  du  jury ,  et  qu'il  y  aura  lieu  alors  de 
consigner  au  procès  -  verbal  les  données  officielles 
qui  auront  été  fournies   par  la  commission. 

Publications  de  la  Société.  —  Sur  la  demande 
de  MM.  les  Administrateurs  de  la  bibliothèque  des 
bons  livres  du  Puy,  il  est  arrêté  que  cet  utile 
établissement  sera  compris  au  nombre  de  ceux 
qui  reçoivent  M'Almanach  historique  du  dépar 
tement'. 

Musée.  —  M.  Aymard  annonce  que  M.  Théodore 
Falcon  ,  après  avoir  fait  construire  &  ses  frais  la 
voûte  et  les  cordons  en  pierre  de  taille  d'un 
nouveau  corps  de  bâtiment  qui  sera  annexé  à 
celui  du   Musée,  a   prié  un  architecte    distingué 
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de  noire  ville ,  M.  Félix  Pradier  ,  de  dresser  les 
plans  et  devis  de  la  galerie  des  dentelles. 

Il  Ta  généreusement  invité  à  ne  rien  négliger, 
sdus  le  rapport  de  la  dépense ,  pour  que  cette 
salle  réponde  ,  par  l'élégante  proportion  des  formes 
et  par  la  parfaite  solidité  de  la  construction  ,  à 
Timportance  de  cet  établissement. 

M.  Pradier  a  bien  voulu  accepter  celte  mission 
et  a  consenti  sponlanément  à  une  forte  réduction 
sur  ses  honoraires  ,  en  raison  des  circonstances 
exceptionnelles  qui  amèneront  la  construction  de 
cette  galerie. 

L'Assemblée  accueille  cette  communication  avec 
un  vif  intérêt. 

M.  Aman  Vigie,  capitaine  au  10'  léger  et  mem* 
bre  non  résidant,  écrit  de  Bastia  (Corse),  pour 
offrir  à  la  Société  une  collection  des  coquilles  ter- 
restres ,  fluviatiles  et  marines  de  Tilc  de  Corse. 

Cette  proposition  est  agréée  avec  remerciements. 

Agriculture.  —  H.  le  Président  communique  une 
lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  annonce  que 
la  session  du  Conseil  général  d'agriculture  est 
ajournée. 

A  l'occasion  de  la  réception  du  dernier  bulle- 
tin de  !d  Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
tuft' ,  qni  contient  un  ariicK'  sur  lo  plàlroge  des 
irèOes  ,  eonsidén''    au   point    de  vue   de  la   mél«^o- 
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risation    des    bestiaux  ,    M.    le    Président   appelle 
Texamen  de  TAssemblée  sur  celte  question. 

II  fait  observer  ,  d'après  l'opinion  exprimée  par 
M.  Payen ,  que  la  quantité  du  plâtre  employé 
étant  très-minime ,  ne  peut  déterminer  une  in- 
fluence  nuisible. 

M.  Charles  C.  de  Lafayette  a  observé  que  la 
météorisation  se  manifeste  parfois  dans  des  cir- 
constances étrangères  à  Temploi  du  plâtre  ;  elle  a 
lieu  souvent  lorsqu'une  température  élevée  suit 
immédiatement  le  lever  du  soleil.  L*usage  des 
raves ,  pour  ralimentaiion  des  bestiaux  produit 
la  météorisation  ,  et  cependant  on  ne  les  piètre 
pas  ;  on  remarque  aussi  que ,  parmi  les  animaux 
qui  ont  été  soumis  à  la  même  nourriture  ,  il  en 
est  qui  sont  sujets  à  la  météorisation  et  d'autres* 
qui  en  sont  exempts.  II  pense  donc  que  l'état 
particulier  de  la  température  et  une  certaine  pré- 
disposition de  l'animal  jouent  le  principal  rôle 
dans  les  causes  qui  peuvent  produire  la  météo-* 
risation. 

M.  Chouvon  exprime  la  même  opinion  ;  il  rap- 
pelle qu'en  1852  les  vaches  du  village  de  Noihaç 
étaient  fréquemment  atteintes  ;  or ,  le  plâtrage 
n'était  pas  alors  usité  dans  cette  localité. 

M.  Regimbeau  est  porté  à  croire  que  le  plâtre, 
tn  >'a»siniildfit  \ri\v  obs^orption  à  la  planlo  ri  vu 
en   <lev€nanl   une    dos   parties  roiiï^tituaiues  ,   peut 
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exercer  quelque  influence  et  déterminer ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  la  météorisation. 

M.  Charles  C.  de  Lafayette  répond  que  la  ma* 
ladie  se  déclare  généralement  après  que  Tanimal , 
excité  par  un  appétit  désordonné,  a  dévoré  avi- 
dement une  trop  grande  quantité  de  fourrages 
frais.  Dans  ce  cas  y  on  ne  peut  attribuer  ces  sortes 
d'accidents  qu'à  une  véritable  indigestion. 

M.  de  Brive  est  du  même  avis  ;  les  animaux 
mis  au  pâturage  et  attachés  au  piquet  ne  sont 
jamais  atteints ,  par  la  raison  qu'ils  ne  prennent 
alors  qu'une  nourriture  modérée.  Le  piètre,  d'ail- 
leurs ,  n'exerce  pas  par  lui  -  même  des  effets  fâ- 
cheux ,  d'après  les  renseignements  qui  ont  été 
donnés  à  M.  de  Brive  dans  un  atelier  de  prépa- 
ration de  cette  matière.  Il  tient  de  M.  Vesseyre , 
l'un  de  nos  fabricants ,  que  le  cheval  employé  à 
la  meule  n'a  jamais  été  malade.  On  lui  donne 
cependant ,  chaque  jour ,  du  foin  qui  est  emma- 
gasiné dans  l'atelier  et  abondamment  saturé  de 
la  poussière  de  piètre  que  produit  sans  cesse  le 
piétinement. 

Du  reste  ,  M.  de  Brive  piètre  toutes  ses  cul- 
tures fourragères  et ,  chez  lui ,  la  météorisation 
est  extrêmement  rare,  parce  qu'il  recommande 
à  ses  domestiques  de  donner  le  fourrage  aux  bes- 
tiaux par  petites  rations.  La  seule  influence  que 
produit  cette  matière  est  indirecte  :  le  piètre  dé- 
veloppe beaucoup  la  végétation  de  la  plante  qu'elle 
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rend  ainsi  plus  aqueuse  et  plus  appétissante  ;  par- 
ticularités qui  doivent  exciter  la  voracité  chez  les 
bestiaux  et  produire  de  plus  fréquentes  indiges- 
tions. Sous  ce  rapport ,  les  fumures  abondantes 
amèneraient  sans  doute  les  mêmes  résultais  que  le 
plâtrage. 

M.  Dumontat  conseille  remploi  de  la  paille  mé- 
langée avec  les  fourrages  frais ,  au  moins  pour  les 
premières  rations  qu'on  donne  aux  animaux. 

M.  le  Président  communique  ensuite  un  article 
sur  la  péripneumonie  des  bétes  bovines  inséré  dans 
le  'Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme'.  Il  cite, 
d'après  ce  travail ,  des  expériences  très-concluantes 
qui  auraient  été  faites  par  M.  Aymard ,  médecin 
vétérinaire  à  Maringues,  pour  prévenir  cette  ma- 
ladie ,  au  moyen  de  l'inoculation.  H  rappelle  di- 
verses communications  sur  ce  sujet  que  H.  Olivier, 
docteur  médecin  et  membre  correspondant  à  Pau- 
Ibaguet ,  a  adressées  à  la  Société  (notamment  à  la 
séance  du  1*'  avril  1853).  Il  ajoute  que  la  ma- 
ladie exerce  de  grands  ravages  dans  les  communes 
de  Saint-Front ,  de  Sanssac  ,  Bains  ,  etc.  ,  et  qu'il 
pourrait  être  utile  de  propager  l'emploi  de  ce  pro- 
cédé, si  son  efficacité  était  parfaitement  constatée. 

M.  Martel  fait  observer  qu'il  faudrait  apporter  plus 
de  soins  aux  essais  d'inoculation  et  h  la  constatation 
des  effets  de  ce  préservatif;  qu'il  serait  surtout 
à  propos  que  des  expériences  fussent  poursuivies 
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dans  les  écoles  vétérinaires ,  et  il  appelle  Texa- 
men  le  plus  sérieux,  non- seulement  des  vétéri- 
naires ,  mais  encore  des  médecins  sur  cette  impor- 
tante question  dont  la  solution  intéresse  au  plus  haut 
point  la  fortune  publique.  Enfin  ,  il  demande  que 
la  Société  sollicite  l'attention  de  l'autorité  supérieure 
sur  cet  objet ,  afin  qu'une  commission  spéciale 
puisse  être  nommée  irès-prochainemenl. 

L'Assemblée  adhère  à  cette  proposition  et  prie 
M.  le  Président  d'en  écrire  à  M.  le  Préfet. 

M.  le  Président  signale  un  préservatif  nouveau 
pour  la  maladie  des  pommes  de  terre,  il  a  été  con- 
signé dans  un  article  du  ^Bulletin  agricole  du  Puy- 
de-Dôme*.  Il  consiste  dans  un  simple  lavage  des 
tubercules  après  la  récolte  ;  cette  opération  a  pour 
objet  de  faire  disparaître  les  efïlorescences  délétères 
qui  existent  dans  les  cavités  de  la  pomme  de  terre. 
L'auteur  recommande  aussi  les  lavages  à  l'eau  de 
chaux  comme  plus  énergiques  ;  dans  son  opinion  , 
les  germes  cryptogamiques  sont  complètement  dé- 
truits et  ne  peuvent  plus  se  communiquer  à  la  tige 
et  delà  aux  fanes. 

MM.  Gh.  G.  de  Lafayette  ,  du  Yillars  et  Dumon- 
tat  annoncent  qu'ils  ont  essayé ,  dans  le  même  but, 
l'eau  de  suie  ;  M.  de  Brive  a  employé  l'eau  de  les- 
sive. Ces  expériences  ont  toutes  été  infructueuses. 

M.  Dumontat  insiste  sur  le  procéda  qu'il  a  souvent 
jecunmiandé  à  la  SocioiO  e!  qui  lui  a  consiîimuient 
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réussi  :  la  plantation  des  pommes  de  terre  en  au- 
tomne. 

Ce  membre  Ht  ensuite  un  rapport  qui  confirme  les 
dernières  observations  émises  par  M.  Leroy-Mabile  , 
au  sujet  de  la  régénération  de  la  pomme  de  terre. 
Il  déclare  approuver  complètement  sa  méthode  » 
bien  qu'elle  ait  été  critiquée  par  M.  Payen,  secré- 
taire-général de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'agriculture.  S'il  n'est  pas  toujours  possible ,  dans 
de  grandes  exploitations  ,  de  semer  toutes  les 
pommes  de  terre  vers  le  mois  de  décembre  et 
par  tubercules  entiers ,  au  moins  doit  -  on  n'em- 
ployer dans  les  ensemencements  annuels  que  des 
tubercules  régénérés  par  la  plantation  automnale. 
La  crainte  de  la  gelée  ne  doit  pas  arrêter  les 
agriculteurs  ;  une  plantation  de  30  centimètres  de 

s 

profondeur  suffit  pour  préserver  les  pommes  de 
terre  y  comme  M.  Dumontat  l'a  observé  par  une 
pratique  de  plusieurs  années  aux  environs  du  Puy. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président ,  M.  Chouvon 
donne  des  explications  relatives  à  un  essai  de  bat- 
tage mécanique  des  grains  qu'il  a  fait  à  la  ferme- 
école  ,  au  moyen  de  la  machine  de  M.  Lotz  aine 
acquise  par  la  Société.  Les  résultats  ont  été  très- 
satisfaisants  et  M.  Chouvon  veut  bien  promettre 
de  rédiger  à  ce  sujet  une  notice  qui  sera  publiée 
dans  M'Almanach  de  la  Haute-Loire'. 

ViTicuiTURB.  —  M«  le  Président  lit  .une  circulaire 
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de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  et 
une  lettre  par  laquelle  M.  le  Préfet  prie  la  Société  de 
répondre  aux  questions  qui  y  sont  énoncées  sur  les 
phases  successives  de  la  maladie  de  la  vigne  en  1853. 

Les  renseignements  qui  sont  fournis  par  divers 
membres  y  notamment  par  MM.  de  Brive,  Lobeyrac, 
Dumontat  et  Joyeux  ,  sont  les  suivants  : 

1^  La  maladie  de  la  vigne  a  paru  cette  année  à  la 
même  époque  qu'en  1852  ,  c'est-à-dire  dans  le  cou- 
rant de  juin  ; 

T  Mêmes  symptômes,  mêmes  caractères  qu'en 
1852; 

Z^  Les  circonstances  météorologiques  n'ont  point 
paru  influer  sur  le  développement  du  mal  ; 

i"  Le  raisin  a  paru  éprouver  le  premier  les  symp- 
tômes de  la  maladie  ; 

5^  Les  cépages  qui  ont  été  atteint  le  plus  grave- 
ment sont  ceux  de  muscats  f  dont  la  maturité  du 
fruit  est  ordinairement  le  plus  retardée.  Pendant  les 
années  antérieures ,  les  cépages  en  espaliers  avaient 
souffert  davantage  que  ceux  des  vignes  à  basse  tige. 
Dans  le  cours  de  cette  année ,  le  mal  parait  avoir 
envahi  les  uns  et  les  autres  ; 

7^  On  n'a  pas  remarqué  que  les  vignes  très- 
basses  ou  que  les  parties  basses  des  vignes  pla- 
cées dans  le  voisinage  du  sol  aient  été  plus  épar- 
gnées que  d'autres  ; 

8*  11  y  a  eu  des  ceps  qui ,  atteints  de  la  ma- 
ladie en  1859»  sont  restés  sains  en  1853.  On  n'a 
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pas  remarqué  de  différence  dans  ia  vigueur  de  la 
végétation  des  ceps  frappés  en  1859  ; 

9**  La  maladie  n*a  pas  fait  périr  de  vignes  ; 

10*  On  a  essayé  ,  pour  combattre  le  mal ,  des 
injections  d'eau  salée ,  d'eau  sulfurée ,  d'eau  de 
chaux  et  d'eau  de  lessive.  Ces  moyens ,  en  géné- 
ral f  n*ont  point  été  efficaces,  ou  lorsqu'ils  l'ont  été, 
on  a  dû  croire  qu'ils  n'avaient  agi  que  mécanique- 
ment; 

ir  Par  suite  de  circonstances  étrangères  à  la  ma- 
ladie ,  le  produit  des  vignes  parait  devoir  être  réduit 
dans  le  département  à  la  moitié  de  celui  d'une 
année  moyenne.  Avec  le  concours  de  la  maladie , 
ce  produit  a  été  effectivement  réduit,  dans  les  en- 
virons  du  Puy ,  au  cinquième  de  celui  d'une  année 
ordinaire. 

En  18K2  I  les  pertes  occasionnées  par  la  maladie 
avaient  été  inférieures  de  moitié  environ  à  ce  qu'elles 
ont  été  en  18S3. 

Toutes  les  régions  viticoles  ont  été  également 
affectées. 

M.  Dumontat  signale  un  moyen  de  préserver  la 
vigne  de  la  maladie  qui ,  depuis  plusieurs  années , 
préoccupe  si  vivement  l'attention  publique  et  celle 
du  Gouvernement.  Cette  méthode  est  consignée  dans 
l'un  des  mémoires  reçus  par  la  Société  et  dont  il  a 
été  chargé  de  rendre  compte.  Bien  qu'elle  paraisse 
fort  simple ,  elle  serait  cependant  difficile  à  appli- 
quer sur  une  grande  échelle»  Il  s'agit  de  faire  dis- 
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soudre  trois  parties  de  chaux  vive  et  une  partie  de 
sel  dans  une  quantité  d'urine  fraîche  suffisantie 
pour  former  une  bouillie  très-claire  ;  à  Taide  d'un 
gros  pinceau  ,  on  étend  ce  liquide  sur  chaque  cep  , 
en  ayant  soin  d'enduire  les  plaies  produites  par  la 
serpette.  On  en  fait  de  même  pour  les  bourgeons  de 
la  vigne  ,  lorsqu'ils  commencent  à  gonfler  et  à  se 
revêtir  d'un  duvet  bleuâtre.  L'auteur  de  l'article 
prétend  avoir  expérimenté  ce  procédé  avec  succès 
sur  les  treilles  de  son  jardin. 

Horticulture.  —  M.  le  Président  présente  deux 
corbeilles  en  ceps  de  vigne,  ou  jardinières ,  très- 
habilement  montées  et  garnies  de  fleurs  rares  par 
M.  Bugette  jeune  ,  jardinier  fleuriste  au  Puy. 

L'Assemblée  donne  des  éloges  à  cet  ouvrage  qui 
se  recommande  par  la  perfection  du  travail  et  Télé- 
gance  des  formes. 

Projet  de  jardin  public.  —  M.  de  Brive  appelle 
l'attention  de  la  Société  sur  le  projet  de  création 
d'un  jardin  public  autour  des  bâtiments  du  nou- 
veau Musée.  Il  rappelle  les  démarches  qui  avaient, 
été  faites,  en  1851 ,  auprès  de  l'administration  mu- 
nicipale pour  la  réalisation  de  cette  pensée ,  l'une 
de  celles  qui,  depuis  longtemps,  sont  impatiemment 
désirées  et  par  la  Société  et  par  la  généralité  de  la 
population. 

M.  le  Président  ajoute  qu'en  18S1   l'état  des  fi- 
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nances  de  la  ville  ne  lui  avait  pas  permis  d'accomplir 
ce  projet  et  qu'il  fut  décidé  seulement  que  des  mou- 
vements de  terrains  et  des  plantations  seraient  exé- 
cutés pour  dissimuler  l'aspect  peu  agréable  des 
murs  de  clôture  de  la  préfecture. 

Les  circonstances  sont  aujourd'hui  plus  favorables 
à  cette  entreprise  :  un  décret  du  22  novembre  der- 
nier ouvre  un  crédit  de  4  millions  pour  être  ré- 
parti entre  les  communes  qui  créeront  des  ateliers 
de  travail  en  vue  de  fournir  de  Toccupaiion  aux 
classes  ouvrières.  Le  vif  intérêt  que  M.  le  Préfet 
veut  bien  apporter  à  l'exécution  de  ce  projet ,  l'uti- 
lité incontestable  qu'il  y  aurait  à  organiser  un  vaste 
chantier  pour  les  ouvriers  aux  abords  de  la  ville 
du  Puy ,  tout  fait  espérer  que  le  Gouvernement 
viendrait  en  aide  à  la  bonne  volonté  de  la  mairie  par 
un  secours  proportionné  aux  ressources  qu'^elle  con- 
sacrerait à  cet  objet. 

11  était  urgent  de  s'occuper  de  cette  intéressante 
question.  M.  le  Président  s'est  déjà  empressé  de 
réunir  la  commission  du  jardin  qui,  à  l'unanimité, 
a  émis  un  avis  favorable. 

Ce  vœu  a  été  transmis  à  M.  le  Préfet  par  la  let- 
tre suivante  de  M.  le  Président  : 

a  I^  Puy,  le  6  décembre >! 855. 

»  Monsieur  lb  Préfet  , 
»  La  Société  d'agriculture  du  Puy  a  exprimé  de- 
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»  puis  longtemps  cl  réiiéré  plusieurs  fois  le  vœu 
»  qu'un  jardin  d'agrément  et  d'expérimentation  fût 
»  créé  dans  les  terrains  communaux  qui  avoisincnt 
»  les  bâtiments  du  nouveau  Musée.  Cette  proposition 
»  fut  formulée  notamment  à  la  séance  de  juillet 
»  tS^l  et  adoptée  à  la  séance  suivante  ,  sur  un 
»  rapport  remarquable  de  M.  Ch.  C.  de  Lafayettc 
»  qui  se  trouve  dans  les  'Annales  de  la  Société'  , 
»  tome  XVI,  page  234.  Le  conseil  municipal  de  la 
»  ville  y  saisi  de  cette  question,  ne  crut  pas  de- 
»  voir  entrer  dans  la  voie  indiquée  par  la  Société 
»  et  rejeta ,  par  des  considérations  financières  ,  la 
»  demande  qui  lui  était  faite. 

»  Le  décret  du  22  novembre  dernier  qui  ouvre 
»  un  crédit  de  i  millions  pour  être  réparti  entre 
»  les  communes  qui  créeront  des  ateliers  de  tra- 
»  vail ,  en  vue  de  donner  de  l'occupation  aux  classes 
»  ouvrières  et  indigentes  ,  a  réveillé  les  espérances 
»  de  la  Société  d'agriculture  au  sujet  de  la  réalisa- 
»  tion  d'un  projet  qui  lui  parait  utile  dans  les  inté- 
»  rets  de  l'embellissement  de  notre  ville,  de  l'agri. 
»  culture  et  de  l'horticulture  de  notre  département 
»  et  de  l'étude  des  sciences  diverses  qui  sont  l'objet 
»  de  ses  travaux.  L'ancienne  commission  s'est  dès- 
»  lors  reconstituée  et ,  à  la  suite  d'une  longue  dé- 
»  libération ,  elle  m'a  chargé  de  vous  soumettre 
»  ses  projets  et  de  vous  prier  ,  Monsieur  le  Préfet , 

>  de  comprendre  les  travaux  nécessaires  pour  leur 

>  exécution  dans  le  nombre  de  ceux  qui ,  accessi- 
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»  bles  à  un  grand  nombre  de  travailleurs ,  donnent 
»  droit  à  une  part  sur  le  crédit  ouvert  en  faveur  des 
»  communes  par  la  générosité  de  S.  M.  TErapereur. 
»  La  Société  propose  la  création  immédiate  d'un 
»  jardin  public,  sur  les  terrains  communaux  de  la 
»  ville  du  Puy  compris  dans  les  limites  ci-jointes  : 
»  au  nord  ,  la  place  du  Breuil  et  les  bâtiments  et 
»  jardin  de  la  préfecture  ;  à  Vouest ,  le  chemin  vi- 
»  cinal  de  Vais  ;  au  sud  ,  le  chemin  qui  sépare  le 
»  clos   Dugonne  des  bâtiments  du  Musée,  et  cn- 
»  fin  ,  à  Test ,  une  ligne  parallèle  à  la  promenade 
»  du  Fer-à-cheval  qui ,  continuant  celle  de  la  fa- 
»  çade  principale  du  tribunal  civil  irait  aboutir  au 
»  mur  de  clôture   du  jardin  de   M.  Souchon  ,  à 
»  quelques  mètres  au-dessus  de  ses  dernières  mai- 
»  sons,  et  suivrait  provisoirement,  par  un  retour 
»  d'équerre ,   ce  clos  jusqu'à  la  limite  sud.  Tout 
»  cet  espace  serait  enceint  d'une  clôture  qui  permet- 
»  trait  d'ouvrir  ou  de  fermer  à  volonté  au  public, 
»  suivant  les  besoins  ,  le  jardin  dont  l'administra- 
«   »  tion  serait  livrée  à  la  Société  d'agriculture.  Cette 
9  clôture  serait  formée  d'un  mur  à  pierres  sèches 
»  dites  smilées  ,  provenant  de  la  brèche  de  Denise, 

>  et  aurait  une  élévation  totale  de  deux  mètres, 

>  dont  une  moitié  seulement  serait  en  saillie  sur  le 

•  terrain  et   l'autre  se  prolongerait  dans  un  fossé 
»  inférieur   et  à   talus.    Trois  portes  donneraient 

>  entrée  à  ce  vaste  quadrilatère.  Les  deux  grilles  qui 

*  unissent  le  corps-de-garde   et  la  loge  du  peseur 
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>  public  à  la  préfecture  seraient  placées  en  face 
»  des  deux  grandes  allées  et  une  troisième  grille 
»  près  des  bâtiments  du  Musée.  Un  jardinier  paysa- 
»  giste  serait  invité  à  venir  sans  délai  tracer  le  plan 
9  dos  divers  jardins  qui ,  dans  la  pensée  de  la  So- 
»  ciété ,  devraient  composer  Tcnsemble  de  cet  éta- 
»  blissement.  Le  rond-point  lui  paraîtrait  destiné  à 
»  continuer,  avec  une  séparation  peu  apparente ,  le 
»  jardin  paysager  de  la  préfecture,  et  les  espaces 

>  compris  sur  les  deux  côtés  du  Musée  serviraient 

>  h  former,  l'un  un  jardin  botanique  et  Tautre  un 
»  jardin  d'arboriculture. 

»  Permettez-moi  de  vous  faire  observer,  Monsieur 
»  le  Préfet,  que  la  réalisation  des  projets  conçus  par 
9  la  Société  d'agriculture  satisfont  pleinement  au 
»  vœu  de  l'Empereur,  en  nécessitant  des  travaux 
»  qui 9  par  leur  variété  et  leur  nature,  pourront  oC'* 
»  cuper  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Les  ouvrages 
»  consisteront,  en  effet,  en  mouvements  de  terrains, 
»  terrassementsets  fouille  et  en  construction  d'un 
»  mur  de  clôture.  La  dépense,  d'après  des  calculs 
»  approximatifs,  ne  devrait  pas  dépasser  douze  mille 
r  francs,  dont  la  ville  aurait  à  payer  une  partie  sur 
»  les  fonds  libres  de  son  budget  ou  au  moyen  d'une 
»  imposition  extraordinaire.  La  Société  pense  que 
»  l'administration  municipale  ne  saurait  faire  un  em- 
»  ploi  plus  utile  des  fonds  qu'elle  sera  obligée  de 
»  consacrer,  cet  hiver,  pour  l'entretien  d'ateliers 
»  communaux.  J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Mon- 
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»  sieur  le  Préfet,  de  vouloir  bien  la  saisir  de  uotre 
>  demande. 

»  Je  suis ,  avec  respect ,  Monsieur  le  Préfet ,  votre 
»  très-bumble  serviteur, 

>   Le  Président  de  la  Société  d'agriculture, 
»  sciences ,  arts  et  commerce  du  Puy , 

»  A.  DB  BRIVE.  > 

M.  le  Préfet  a  bien  voulu  transmettre  la  lettre  qui 
précède  à  M.  le  Maire,  et  le  conseil  municipal,  ap- 
pelé à  en  délibérer,  a  pris  en  considération  la  de- 
mande de  la  Société  et  a  nommé  une  commission  qui 
sera  appelée  à  formuler  son  avis  dans  une  des  pro- 
cbaines  séances  du  conseil. 

M.  le  Secrétaire  fait  observer  que  fort  peu  de  per- 
sonnes contestent  aujourd'hui  l'utilité  et  la  parfaite 
convenance  de  cette  intéressante  création,  et  chaque 
jour  met  de  plus  en  plus  en  évidence  les  graves  in- 
convénients qui  résultent  de  Tétat  actuel  des  choses  : 
l'irrigation  périodique  des  prairies  du  Breuil  amène 
autour  des  bâtiments  du  Musée  un  volume  d'eau 
considérable  qui  entretient  une  humidité  perma- 
nente et  nuisible  aux  précieuses  collections  que  pos- 
sède cet  établissement.  Les  abords  du  Musée,  les 
allées  du  Fer-à-cheval ,  dépourvus  d'une  surveillance 
régulière,  surtout  pendant  la  nuit,  sont  souvent  le 
théâtre  de  scènes  immorales  et,  sur  plusieurs  points, 
présentent  des  amas  d'immondices,  dont  les  éma- 
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nations  n'éloignent  pas  seulement  le  public  des  pro- 
menades ,  mais  contribuent  aussi  à  l'insalubrité  de 
cette  partie  de  la  ville. 

Un  vaste  et  magnifique  jardin  qui  serait  clos  pen- 
dant la  nuit,  comme  le  sont  tous  les  établissements 
de  ce  genre,  n'offrirait  aucun  de  ces  inconvénients, 
et  réunirait  aux  avantages  scientifiques  et  artistiques 
énumérés  dans  la  lettre  de  M.  le  Président,  celui  de 
réunir,  dans  un  harmonieux  ensemble,  le  bel  hôtel 
et  les  jardins  de  la  préfecture,  les  allées  du  Fer-à- 
cheval  et  le  Musée. 

M.  Ch.  C«  de  Lafayette  appuie  ces  observations  et 
insiste  sur  la  nécessité  de  se  préoccuper  de  l'embel- 
lissement de  la  ville.  Or ,  à  ce  point  de  vue ,  un  jardin 
public  serait  une  des  créations  les  plus  heureuses 
qu'on  put  désirer.  Ce  membre  demande  qu'on  veuille 
bien  produire  des  objections,  afin  qu'on  puisse  y  ré- 
pondre, et  éclairer,  s'il  y  a  lieu,  la  commission  mu- 
nicipale. 

M.  Borie  répond  que  ic  conseil  municipal  s'inte- 
resse  h  l'embellissement  de  la  ville:  il  adresse  djçs 
éloees  au  préppinant  pour  le  mémoire  qu'il  avait 
adressé,  en  181)1,  à  la  mairie^  au  sujet  du  jardin 
public,  et  déclare  que  ce  travail  renfermait  des  vues 
d'une  incontestable  utilité;  mais  il  craint  que  Vini- 
tiative  de  la  Société,  dans  cette  question,  3oit  mal 
pccueillie  par  certains  membres  du  conseil. 
,  M.  Ch.  C.  de  Lafayette  n'admet  pas  qu'il  puisse 
exister  le  moindre  antagonisme  entre  la  Société  et  le 
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conseil ,  le  moindre  sentiment  de  jalousie.  Le  eohseil 
municipal  a  donné  des  témoignages  nombreux  et 
puissants  de  ses  sympathies  intelligentes  en  ferveur 
des  institutions  progressives  dont  la  Société  est,  en 
quelque  sorte,  le  pivot,  en  faveur  du  Musée,  des 
écoles  industrielles,  de  la  caisse  d'épargne,  de, 
créations  qui,  toutes,  émanent  de  Tiniiiative  delà 
Société.  Récemment  encore,  Tautorité  municipale, 
comme  tous  les  corps  principaux  de  la  ville,  s'est 
associée  avec  empressement  aux  démarches  actives 
de  la  Société  en  faveur  du  chemin  de  fer  de  la  Haute- 
Loire  ,  et  c'est  dans  le  sein  de  la  Compagnie  quQ  le 
conseil  a  choisi  la  plupart  des  membres  qui  ont  été 
chargés  de  porter  aux  pieds  du  trône  impérial  les 
vœux  de  la  population.  Rien  ne  peut  donc  faire  sup- 
poser que  cet  harmonieux  accord  puisse  être  troublé. 

La  question  du  jardin  public,  par  les  résultats 
scientifiques  qu'elle  nous  promet,  rentre  d'ailleurs 
dans  les  attributions  de  la  Société.  D'aqtre^  a^soçia^. 
lions  de  France  ont  provoqué  avec  succès  de  sem- 
blflt^'^A  cçéationg^.  Çn  çc  .n>orjienl,  cejle.  dei  Nftpfes 
9(}Uicile .('établissement  de  promeujadjes  i|kuJ^)j.qup ;et 
tj^^^,.fci^  croire  que  sa  demaadjB  sej;»  ^ccp^ll^,  p^ç^ 
Vf^plpirité  de  cette,  ville. 

M.  B,prie  dit  que, la  commission  municipale  ^  pr,é^ 
g^i&j^pn  rapport,  qu'elle  a  chargé  le  surveilla r^t  des. 
t^j^lirai^x  cpmmuna^x  de  faire  un  devis  du  projet  et 
que  cet  employé  a  porté  le  chiffre  de  la  dépep^Q  K 
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M.  de  Vinols  se  récrie  vivement  contre  Texagéra- 
tion  évidente  de  ce  chiffre  ;  il  demande  que  ce  tra- 
vail soit  contrôlé  par  un  architecte  ou  un  ingénieur. 

M.  Aymard  appuie  cette  proposition  ;  il  lit  un 
devis  qui  a  été  dressé  à  ce  sujet  par  l'un  des  archi- 
tectes les  plus  distingués  de  notre  ville  et  duquel  il 
résulte  que  le  jardin  pourrait  être  exécuté  pour  12 
à  15  mille  francs  au  plus. 

M.  G.  de  Lafayeite  père  pense  quMl  faudrait  pré- 
senter au  conseil  ce  dernier  devis  dont  les  détails, 
étudiés  avec  le  plus  grand  soin ,  seraient  de  nature 
à  impressionner  très -favorablement  Tautorilé  mu- 
nicipale. 

Cette  proposition  est  agréée  par  l'Assemblée,  qui 
approuve  unanimement  les  démarches  faites  par 
M.  le  Président  et  émet  le  vœu  qu'une  prompte  so- 
lution de  la  question  permette  à  la  ville  d'avoir  part 
aux  subventions  du  Gouvernement,  pour  des  chan- 
tiers destinés  à  donner  du  travail  aux  ouvriers. 

Chemin  de  fer  de  la  Haute-Loire.  —  M.  le  Pré- 
sident annonce  que  la  députation  nommée  par  le 
conseil  municipal  pour  solliciter  auprès  de  l'Empe- 
reur l'obtention  du  chemin  de  fer  par  la  vallée  du 
Puy,  n'attend  plus,  pour  remplir  sa  mission  ,  que 
l'envoi  des  projets  à  l'exécution  desquels  MM.  les  In- 
génieurs des  ponts-et-chaussées  apportent  la  plus 
grande  activité. 

Deux  membres  de  la  commission  ,  MM.  de  Brive 
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et  Charles  G.  de  Lafayette  se  sont  rendus  à  Saint- 
Etienne  où  ils  ont  pu  se  concerter  avec  la  commis- 
sion nommée  dans  le  même  but  par  la  Société  indus- 
trielle et  agricole  de  cette  ville.  Ils  ont  reçu  l'accueil 
le  plus  bienveillant  du  Président  de  cette  Com- 
pagnie ,  de  M.  le  Maire  et  des  principales  autorités  , 
qui  sollicitent  également  l'action  du  conseil  munici- 
pal y  de  la  chambre  d'agriculture  et  des  autorités 
municipales  des  principales  villes  du  département  de 
la  Loire.  Déjà  les  chambres  de  commerce  de  Saint- 
Etienne  et  de  Saint -Chamond  ont  émis  des  vœux 
très-favorables  qui  sont  consignés  dans  des  délibéra- 
tions dont  M.  le  Président  donne  lecture. 

Cette  communication  est  accueillie  par  TÂssemblée 
avec  des  marques  d'un  vif  intérêt  et,  sur  la  proposi- 
tion de  M.  Borie ,  des  remerciements  sont  votés  à  la 
commission  pour  le  zèle  qu'elle  met  à  l'accomplisse- 
ment  de  son  mandat. 

Sciences  physiques.  —  M.  Aman  Vigie ,  capitaine 
au  10*  léger  et  membre  non  résidant ,  envoie 
de  Bastia  divers  renseignements  scientifiques  re- 
latifs à  l'Ile  de  Corse  :  «  Pendant. deux  mois  de 
»  séjour  à  Ajaccio  ,  dit  -  il ,  j'ai  fait  des  observa- 
»  tions  suivies  pour  essayer  de  constater  les  lois 
»  de  direction  des  vents  que  M.  Bertrand  de  Doue  a 
»  récemment  énoncées.  Malheureusement  la  position 

>  lopographique  de  cette  ville  est  peu  favorable  à  ce 

>  genre  d'études.  Les  vents  n'y  arrivent  que  par  deux 
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»  direcUons:  $qd*oues4  ei  aord-est.  La  configuration 

»  du  terrain  ne  permet  aux  vents-girouettes  que  ces 

»  deux  modes  d'impulsion.  Quant  aux  vents-uuages, 

»  ce  n'est  guère  qu'en  hiver  qu'il  est  possible  de  les 

»  étudier.  Aussi ,  le  résultat  de  mes  observations 

9  est  presque  chaque  jour  le  même  :  dans  la  nuit, 

»  depuis  cinq  heures  du  soir  jusqu'à  huit  heures 

»  du  matin  ,  vent  d'est  venant  de  la  terre.  A  huit 

»  heures,  on  voyait  la  brise  de  mer  rider  la  surface 

>  de  l'eau  et  s'avancer  lentement  vers  le  golfe.  A 

»  neuf  heures,  son  effet  était  déjà  dans  toute  sa  force 

•  et  se  prolongeait  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 

»  Pendant  un  court  séjour  à  Caivi  et  dans  celui 
»  que  je  fais  actuellement  à  Bastia ,  j'ai  toujours 
»  constaté  que  la  Corse  est  soumise  à  deux  vents 
«  ordinaires:  1^  vent  d'ouest  qui,  en  frappani  ks 
»  cètes  ,  se  brise  selon  les  accidents  de  terrain  et 
»  prend  ensuite  les  directions,  sudrouest ,  sud  ^k 

*  celles  approchant  ;  2^  vent  du  nord  qui  dévie  par- 
»nfelfiritai  ^ièirflV!est/i«l/  q^lèlquefoÎBJ^ttm'i  se:<coiifiàiid 
aioMict  l^iveM<ile9lf)ileopfamiiar  j|irené^.U  iPtth  «k 
»'Wtteisi(di<(iie(iamt^de^ibybîp)i^tei  sMonidb  etiï9Bfpiiik 
nhirmmmnUmb  (VefàuBt'hu>-deIà>diefi)n«ints!dtItâli4)irJ 
-bm^^Géd  àeÛK  visAiB  Tfappentiàive/BfibnKjleaBvagiif^-de 
di'jh  ^niep  jéCies)'paHlent  fittP'le'vivaga'deJMaaièrà  k 
B  i^nflreUdngei^eudki^fivportfide&ptoiMi'^ii^fifcga 
é' fjc^^^ffi^tm^  ta'  Gor8èly.IAui8Î>^(ipefMki»l!flMn''9é« 

« l'ptodutto^paffiiine itrointe'dûr^eiit.vehBift  fde lift  di-' 


JANVIER.  37 

»  rection  nord  ,  qui  a  brisé  quatre  navires  sur  neuf 
»  qui  élaienl  à  Tancre  dans  le  port  de  Calvi.  Bien 
»  des  fois  on  a  eu  aussi  à  déplorer  dans  le  port 
»  de  Bastia  de  semblables  sinistres.  » 

Admission.  —  M.  Ch.  G.  de  Lafayette,  au  nom  d'une 
commission ,  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage  histo- 
rique relatif  à  la  ville  de  Bolbee,  que  M.  CoUen-Cas- 
taigne ,  de  Bolbec,  a  adressé  à  la  Société  pour  son 
admission  au  titre  de  membre  non  résidant. 

M.  le  Rapporteur  conclut  à  Tadmis^iion  du  réci- 
piendaire. Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin  »  et 
M.  Gollen-Gastaigne  ayant  obtenu  l'unanimiié  des 
voix  y  est  proclamé  membre  non  résidant. 

A  huit  heures  ,  la  séance  est  levée. 


■  oiiJ''  ':.  ilU'M  tf:  '  '  ti.U  u,;  -;;il  ^.mM  —  .v.i  '1  r.  Tr'JvmM, 'it^ii 
.  '..-./.  !.•  m!  .••  '••,  •  '  -  '♦  I;.  f.;  -•/'-  ;  ?vk'<'?Î  /il/-!  M  V..] 
-ihI;.    •     .      ..-•■.;     I     i      !..  "1/    V    ,         -vjti  o.'j  nm^H  Rn'f- 

!,.      •       "  !     ■  •  •         .  •    .        -  .     j;  ••    ',    -      .  '    r  •    î 

•.I  .  .     .         .     't  ....     J      ,   •       ♦        •,.   i     J    •■!  ^ 

."    •  .     '      .     .         ;     .    !     ;    •'    »,  M-   »   .  ••    I  .t:   »     .mi*'', 
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Leetare  da  proeès-verbal.  —  OuTrages  reçus.  —  Article  dans  les 
'  Annales  archéologiques  '  sur  reiposition  des  modèles  de  la  statue 
colossale  de  la  Sainte  Vierge  du  Puy.  —  Envoi  par  M.  Anatole  Dan- 
▼ergne,  membre  non  résidant,  d^une  notice  sur  d^anciens  édifices 
de  Coulommiers.  —  Rapport  sur  la  question  du  tracé  du  chemin 
de  fer  Grand  «Central ,  publié  par  la  Société  industrielle  et  agricole 
de  Saint-Etienne.  —  Domande  d^échange  de  publications  par  le 
Comice  agricole  de  Saint-Quentin  (Aisne)  ;  acceptation.  —  De- 
mande des  '  Annales  '  par  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique* 
—  Musée  des  dentelles;  offre  de  fonder  ce  Musée,  par  M.  Falconî 
présentation  des  plans  et  devis  ;  mémoire  à  l'appui  de  celte  propo- 
sition ;  insertion  dans  les  '  Annales  '  et  remerciements.  —  Pein- 
ture da  Musée  attribuée  à  Raphaël;  note  de  M.  L.  Normand,  ar- 
tiste graveur  k  Paris.  —  Dons  faits  au  Musée  d'un  portrait  litho- 
graphie de  M.  Drolling,  par  M.  Bicnnoury  ;  de  cristaux  de  baryte; 
par  M.  Félix  Robert  ;  d'ossements  fossiles ,  par  M.  Braud-Rome  ; 
de  coquilles  terrestres  et  marines  de  la  Corse,  par  M.  Aman  Vigie  ; 
d'un  héron  pourpré ,  par  M.  Alirol  ;  de  plusieurs  pièces  ornitho- 
logiques,  mammalogiqucs,  etc.,  par  M.  le  docteur  Moussier.  — - 
Offre  d'insectes,  par  M.  le  Conservateur  du  Musée  de  Saint-Etienne 
(Loire).—  Granit  pulvérisé,  employé  comme  amendement;  ob- 
servations de  MM.  Bertrand  de  Doue,  Dumontat  et  de  Brive.  — 
Insectes  nuisibles  aux  grains  \  observations  de  MM.  Borie ,  Benoit, 
Jandriac  et  de  Brive.  —  Météorisation  des  bestiaux  ;  sonde  œso- 
phagienne; communication  de  M.  le  Président;  lettres  de  MM.  le 
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marqnU  d'Ândelarre  et  Trëyet.  —  Historique  d«  rinduitriede  la  den- 
telle  daos  la  Haute-Loire;  extrait  d^un  rapport  imprimé  sur  lei  den* 
telles ,  les  blondes ,  tulles ,  etc. ,  fait  à  la  commission  française 
du  jury  international  de  Pexposition  universelle  de  Londres,  par 
M.  Félix  Aubry ,  membre  de  ce  jury.  —  Chemin  de  fer  de  la 
Haute- Loire  ;  tœux  émis  par  la  chambre  de  commerce  de  Lyon  et 
par  les  conseils  municipaux  de  Saint-Etienne  et  d^Yssingeaux  y 
conférences  entre  MM.  le  comte  de  Moroy  et  de  Ghastellux  et  deux 
membres  de  la  commission  du  Pny ,  k  St-Etienne.  — •  Fouilles  pour 
des  recherches  de  fontaines,  k  Saint-Paulien  ;  recommandations  au 
sujet  des  antiquités  quelles  pourraient  faire  découTrir.  —  Congrès 
de3  délégués  des  Sociétés  savantes  ,  à  Paris  ;  nomination  de 
M.  Aymard ,  comme  délégué  de  la  Compagnie.  —  Situation  finan- 
cière de  la  Société;  rapport  du  Conseil  d^administration^  approba- 
tion du  budget  et  des  comptes. 


Présidence  de  M.  de  Brive. 


A  trois  heures  la  séance  est  ouverte. 


Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 


Ouvrages  reçus.  —  M.  le  Président  dépose  sur  le 
bureau  un  grand  nombre  d'ouvrages  reçus ,  et  invile 
divers  membres  à  prendre  connaissance  des  mémoi- 
res qui  peuvent  intéresser  leurs  travaux. 

Les  'Annales  archéologiques'  publiées  par  M.  Di- 
dron  aioé ,  ainsi  que  le  'Bulletin  monumental*  de 
M.  de  Caumont  l'avait  déjà  fait  »  rendent  compte 
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de  Texposition  des  modèles  pour  la  slatue  colossale 
de  la  Sainte  Vierge  du  Puy.  Le  savant  directeur  de  ces 
Annales  avait  bien  voulu  répondre  k  Tinvitation  que 
lui  avait  adressée  la  commission  pour  prendre  part 
aux  décisions  du  jury.  Voici  l'appréciation  qu'il 
a  consignée  dans  son  importante  publication: 

«  Tous  nos  lecteurs  ont  entendu  parler  du  projet 
»  conçu  par  Mgr  de  Morlhon  ,  évéqoe  du  Puy,  pour 
»  élever  une  statue  colossale  en  fer  ou  en  bronze  sur 
»  le  rocher  dit  de  Corneille  qui  domine  la  vilFe  si 
»  pittoresque  du  Puy.  Un  concours  a  été  ouvert 
»  et  cinquante-quatre  concurrents  ont  répondu  à 
»  l'appel  du  prélat.  Ce  concours ,  un  des  plus  re- 
D  roarquables  assurément  qu'on  ait  vu  depuis  long- 
«  temps,  a  été  jugé  au  mois  de  novembre  dernier. 
»  Le  prix  a  été  attribué  h  M'.  Botmassieux  ,  l'habile 
»  auteur  de  la  'Jeanne  Hachette'  qui  décore  le 
))  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris.  Appelé  au  Puy 
0  par  la  confiance  de  Mgr  de  Morlhon  ,  le  directeur 
»  des  'Annales'  avait  l'honneur  d'être  l'un  des 
»  membres  du  jury  du  concours,  étrangers  au  pays 
D  et  qu'on  avait  adjoints  à  une  commission  locale. 
»  Nous  pouvons  dire  hautement  que  le  jury  a  fait 
»  preuve  de  la  plus  complète  impartialité. 

»  Des  discussions  élevées ,  où  l'art  et  l'archéologie 
x>  étaient  intéressés ,  ont  eu  lieu  dans  le  sein  du 
»  jury  et  nous  attendons  le  procès- verbal  détaillé 
»  qui  a  été  rédigé  de  ces  discussions  pour  le  pu- 
»  blier  dans  les  'Annales*.  Cette  publication  nous 
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»  dispense ,  nous  empêche  même  de  nous  étendre 
»  davantage  sur  ce  concours  si  important  pour  la 
»  renaissance  de  la  statuaire  chrétienne  en  France, 
o  Cent  mille  francs  sont  déjà  acqtris  il  la  sou- 
B  scription  que  Mgr  de  Morlhon  a  ouverte  pour  l'exé' 
p  cution  de  cette  statue.  Cette  somme  a  été  trou* 
»  vée  dans  le  pays  ;  on  a  donc  Tespérance ,  suffi- 
»  samment  fondée  ,  de  la  décupler  lorsqu'on  fera 
D  appel  à  la  France  entière  et  &  l'Europe  catholique; 
n  car  la  Notre-Dame  du  Puy  est  renommée  en  Eu- 
»  rope  ;  elle  n'appartient  pas  seulement  au  Yelay , 
»  mais  à  toute  la  catholicité.  » 

M.  Anatole  Dauvergne ,  membre  non  résidant , 
envoie  une  notice  imprimée  sur  le  château  neuf  et 
l'église  des  Capucins  de  Coulommiers. 

Ce  mémoire  sera  déposé  à  la  bibliothèque  histo- 
rique. 

L'Assemblée  prend  la  même  décision  à  l'égard 
d'une  brochure  que  vient  de  publier  la  Société  in- 
dustrielle et  agricole  de  Saint  -  Etienne  et  qui  a 
pour  titre  :  'Rapport  sur  la  question  du  tracé  du 
chemin  de  fer  Grand-Central'. 

Ce  travail  important ,  qui  a  été  élaboré  par  une 
commission  spéciale ,  composée  de  MiM.  A.  Granger» 
Soviche,  C.  Barbe,  rapporteur ^  présente  les  vues 
les  plus  judicieuses  en  faveur  du  tracé  par  la  ville 
du  Puy,  entre  Saint-Etienne  etLempdes ,  et  prouve 
encore  une  fois  les  profondes  sympathies  qui  unie- 
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sent  la  principale  ville  de  la  Loire  à  notre  dépar- 
tement. 

La  Société  en  témoigne  sa  vive  satisfaction  à  la 
Société  agricole  et  industrielle  de  Saint-Etienne  et 
en  particulier  à  la  commission  qui  ^  dans  cette  cir- 
constance ,  a  bien  voulu  être  l'organe  de  ces  ho- 
norables sentiments. 

Le  Comice  agricole  de  Saint  -  Quentin  (Aisne) 
adresse  la  dernière  livraison  de  ses  *  Bulletins'  et 
sollicite  en  échange  l'envoi  des  'Annales'. 

Cette  proposition  est  agréée  par  l'Assemblée. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  qu'il 
fait  procéder  en  ce  moment  au  classement  complet 
et  méthodique  de  toutes  les  publications  destinées  à 
prendre  place  dans  la  bibliothèque  des  Sociétés  sa- 
vantes de  son  ministère  et  prie  la  Compagnie  de 
lui  envoyer  trois  volumes  des  *  Annales'  qui  man- 
quent à  cette  collection. 

M.  l'Agent  de  la  Société  sera  invité  à  faire  cet 
envoi. 

Musée.  —  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  ou  mé- 
moire dans  lequel  M.  Th.  Falcon,  après  avoir  fait  un 
exposé  descriptif  des  galeries  artistiques  et  scienti- 
fiques que  renferment  les  bâtiments  du  nouveau 
Musée  et  présenté  l'historique  de  la  dentelle ,  par- 
ticulièrement dans  la  Haute-Loire ,  développe  d'im- 
portantes considérations  sur  la  nécessité  de  complé- 
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1er  cet  intéressaot  établissement  par  Tadjonetion 
d^une  salle  destinée  &  la  principale  indtistrie  du  dé- 
partement. 

M.  Falcon  annonce  qu'il  Tera  continuer  à  ses  frais 
la  construction  et  Torganisaiion  complète  de  ce 
Musée ,  et  qu'il  le  dotera  de  riches  collections  de 
dentelles.  Il  prie  la  Société  d'accepter  la  direction 
des  travaux  et  lui  envoie  »  à  cet  effet ,  les  plans  et 
devis  qui  ont  été  dressés  par  M.  Pradier  et  qu'il 
soumet  à  l'examen  de  la  Compagnie. 

L'Assemblée  agrée  avec  une  profonde  reconnais- 
sance les  offres  intelligentes  et  généreuses  de 
M.  Falcon;  elle  prie  M.  le  Président  de  lui  en  trans- 
mettre l'expression ,  et  décide  que  le  savant  mémoire 
dont  elle  vient  dVntendrela  lecture  sera  immédiate- 
ment publié  dans  les  'Annales'  avec  la  lettre  de 
remerciement  de  la  Société^. 

Des  félicitations  sont  votées ,  en  outre  ,  à  M.  Pra- 
dier pour  rheureuse  disposition  de  la  galerie  telle 
qu'elle  est  indiquée  sur  le  plan. 

M.  L.  Normand  aine,  artiste  graveur  et  membre 
de  la  Société  des  Amis  des  arts ,  à  Paris ,  a  adressé  à 
M.  Aymard  la  note  suivante  sur  le  tableau  de  Ra- 
phaël qui  est  connu  sous  le  nom  de  'Vierge  de  la 
maison  d'Albe*.  L'existence  au  Musée  du  Puy,  du 

4.  Ce  mémoire  a  été  publié  daiif  les  *ADaales\  tome  xwi, 
p.  S54. 

TOME  XIX.  3 
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même  sujet  qui  a  été  attribué  par  des  connaisseurs 
au  même  peintre  ou  à  l'un  de  ses  élevés,  peut 
donner  quelque  intérêt  à  ce  renseignement. 

»  Ce  (ableau,  dit  M.  Normand,  a  1  mètre  de  haut; 
»  il  est  peint  sur  bois  et  a  fait  partie  ,  pendant  plus 
>  de  deux  siècles,  de  la  galerie  des  ducs  d'Albe>  à 
»  Madrid. 

V  II  est  aujourd'hui  dans  celle  de  M.  G.  Coêsvelt, 
»  à  Londres,  où  il  a  clé  dessiné  en  1823,  par 
9  M.  Desnoyers.  » 

Il  serait  intéressant  de  faire  une  étude  de  la 
peinture  dans  ces  deux  tableaux  et  de  s'assurer, 
par  un  examen  attentif,  s'ils  sont  l'un  et  l'autre 
de  la  même  main  ou  si  l'on  doit  les  attribuer  à  deux 
peintres  distincts.  Il  n'est  pas  rare,  d'ailleurs,  que 
les  grands  maîtres  aient  exécuté  ou  fait  exécuter 
dans  leurs  ateliers  et  sous  leurs  yeux,  plusieurs 
exemplaires  de  leurs  compositions  les  plus  estimées. 

L'Assemblée  agrée  avec  reconnaissance  les  dons 
suivants  : 

l"*  Dessin  lithographie,  représentant  le  portrait  de 
M.  DroUing ,  peintre,  membre  de  l'Institut,  par 
M.  Biennourry,  qui  en  a  fait  hommage  au  Musée; 

T  Beaux  cristaux  de  Barite ,  trouvés  à  Rosières 
(Haute-Loire),  et  donnés  par  M.  Félix  Robert; 

3^  Deux  os  fossiles  de  grand  bœuf,  trouvés  dans 
des  détritus  terreux ,  à  Cheyrac ,  commune  de  Poli- 
gnac,  et  donnés  par  M.  Braud-Rome; 
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4""  Une  collection  de  coquilles  terrestres  et  mari- 
nes ,  de  nie  de  Corse ,  envoyée  par  M.  Aman  Vigie , 
membre  non  résidant; 

y  Héron  cendré,  habilement  monté  par  M.  Âlirol, 
traiteur  au  Puy. 

M.  le  docteur  Moussier,  membre  non  résidant, 
écrit  de  Lyon  à  M.  le  Président ,  que  depuis  son  der- 
nier voyage  au  Puy,  il  a  «continué  la  préparation  des 
sujets  qui  manquent  à  la  collection  orniihologique 
du  Musée.  Notre  zélé  et  désintéressé  confrère  espère 
pouvoir,  au  mois  de  septembre  prochain,  ajouter  à 
cette  belle  suite  un  suppirment  de  soixante-dix  à 
quatre-vingts  sujets  nouveaux.  Il  se  propose  égale^ 
ment  de  compléter  la  collection  des  mammifères  de 
la  Hante -Loire;  il  s'occupera  ensuite  de  former 
celles  des  reptiles  et  des  poissons. 

La  Société  lui  en  exprime  ses  vifs  remerciements. 

M.  le  Conservateur  du  Musée  de  Saint -Etienne 
éerît  pour  proposer  d'organiser,  dans  la  galerie 
d'histoire  naturelle  du  Puy ,  la  collection  des  in^ 
sectes  de  la  Haute-Loire,  et  prie  la  Société  de  dis- 
poser des  vitrines  pour  recevoir  un  grand  nombre 
d'espèces  qu'il  s'empressera  de  lui  offrir. 

Cette  proposition  est  accueillie  avec  gratitude  »  et 
la  Société  lui  donnera  toute  la  suite  désirable,  lors 
des  nouveaux  agencements  qui  devront  être  exécutés 
dans  la  galerie. 
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AoRicoLTURB.  —  A  l'occasion  de  la  réception  du 
dernier  ^  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Puy- 
de-Dôme',  M.  le  Président  cite  un  mode  nouveau 
d'amendement  qui  a  été  signalé  dansée  recueil.  Il 
.  s'agit  du  granit  pulvérisé. 

M.  Bertrand  de  Doue  fait  remarquer  en  effet  que 
cette  substance  renferme  des  sels  excellents  :  le  sili- 
cate de  potasse  qui  se  produit  par  la  décomposition 
du  feldspath,  l'alumine,  la  chaux,  etc.  Il  arrive 
souvent  que  dans  les  sols  granitiques  le  feldspath 
sous-jacent  se  décompose  et  se  transforme  en  une 
matière  qui,  amenée  par  la  culture  à  la  surface  de 
la  terre  ,  la  fertilise.  Les  cultivateurs  ne  négligent 
pas  les  occasioDs  d'utiliser  ainsi  cette  couche  sous- 
jacente. 

M.  Dumontat  dit  que  ce  fait  s'est  produit  à  Alleret, 
chez  M.  de  Macheco. 

M.  de  Brive  pense  que  si  on  peut  obtenir  la  pulvé- 
risation du  granit  à  peu  de  frais ,  comme  l'a  annoncé 
M.  le  docteur  Nussan ,  dans  le  Puy-de-Dôme ,  il  y 
aurait  lieu  d'enregistrer  cette  intéressante  découverte 
et  d'en  essayer  l'application  dans  la  Haute-Loire  où 
le  granit  abonde. 

M.  Bof  ie  appelle  l'attention  de  l'Assemblée  sur  les 
insectes  qui  sont  nuisibles  aux  grains.  Il  dit  que  l'A- 
cadémie des  sciences  vient  d'accorder  un  prix  à  l'in- 
venteur d'une  machine  propre  à  détruire  l'aluciie.  Il 
pense  cependant  que  celte  machine  ne  serait  pas  fort 
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utile  dans  noire  pays  où  cet  insecte  fait  peu  de  ra- 
vages, ce  qui  tient  peut-être  a  la  température  du  dé- 
partement ou  h  toute  autre  cause  que  Ton  ignore. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  charançon ,  qui  exerce 
chez  nous  de  grands  ravages  toutes  les  fois  que  les 
grains  ne  sont  pas  enfermés  dans  des  greniers  bien 
clos.  Le  charançon  parait  aimer  la  lumière  et  Vair , 
et  on  a  remarqué  qu'il  se  multiplie  surtout  dans 
les  locaux  spacieux ,  ouverts  et  plus  ou  moins  bien 
éclairés. 

M.  Benoit  dit  qu'à  la  campagne  on  emploie  la  toi- 
son de  mouton  pour  attirer  ces  insectes  et  les  dé- 
truire. 

M.  Jandriac  rappelle  qu'on  se  sert  aussi  d'ognons 
coupés  en  quatre  parties. 

M.  Dumontat  cite  la  fleur  de  souffre  qu'on  fait 
briller  après  avoir  étendu  les  grains  sur  un  plan- 
cher. C'est  un  excellent  moyen  d'étouffer  ces  in* 
sectes. 

M.  le  Président  ayant  été  informé  par  un  journal 
d'agriculture  qu'un  instrument  ingénieux  venait  d'ê- 
tre inventé  pour  guérir  instantanément  les  indiges- 
tions gazeuses,  connues  sous  le  nom  demétéorisation, 
a  écrit  aussitôt  à  M.  le  marquis  d'Andelarrc ,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Vesoul ,  pour 
lui  demander  des  renseignements  sur  ce  nouvel  et 
utile  procédé. 

Il  en  a  reçu  I9  réponse  la  pigs  satiafais^Dte,  L'in- 
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venteur,  M.  Trêves,  à  qui  M.  d*Andelarre  s'était 
adressé,  lui  avait  écrit  la  lettre  suivante  dont  il 
est  fait  lecture  : 

c  La  sonde  œsophagienne  dont  vous  me  faites 

>  rhonneur  de  me  parler ,  est  remplacée  maintenant 
9  par  une  autre  perfectionnée  par  moi  et  pour  la- 
»  quelle  je  prends  un  brevet  d'invention.  Cette 
»  dernière  guérit  non  -  seulement  (  et  instantané- 
»  ment)   les   indigestions  gazeuses  simples,   mais 

>  encore  celles  avec  surcharge  d'aliments ,  en  per- 
»  mettant  Tinlroduction  dans  la  panse,  d'une  quan- 
»  tité  déterminée  de  boissons  médicamenteuses  et 
9  la  sortie  de  l'excès  des  aliments.  » 

M.  Trêves  ajoute  qu'il  va  en  faire  confectionner 
une  dans  les  meilleures  conditions  et  qu'il  pourra  la 
fournir  très-prochainement  à  la  Société,  au  prix  de 
16  fr.,  si  elle  lui  en  témoigne  le  désir. 

L'Assemblée,  intéressée  par  cette  communication, 
décide  unanimement  qu'elle  fera  l'acquisition  de 
cet  instrument,  et  qu'elle  en  recommandera  l'emploi 
s'il  y  a  lieu ,  après  l'avoir  soumis  à  l'examen  d'une 
commission. 

Industrie  manufacturière.  —  Dentelles.  —  M.  le 
Secrétaire  annonce  qu'un  ouvrage  important  vient 
d'être  publié  sur  les  dentelles ,  blondes  ,  tulles  et 
broderies  par  M.  Félix  Aubry  ,  membre  du  jury 
international  à  l'exposition  universelle  de  Londres. 
G!est  un  rapport  fait  à  la  commission  française  et 
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qui  traite  de  ces  différentes  industries  au  triple 
point  de  vue,  V  de  leur  historique;  2"*  de  Tétat 
actuel  de  la  fabrication  ;  3^  de  la  comparaison  des 
produits  français  avec  ceux  des  pays  étrangers. 

Ce  livre  ,  le  plus  complet  qui  ait  paru  jusqu^à  ce 
jour  sur  cet  intéressant  sujet ,  contient  de  savantes 
et  nombreuses  données  ,  non-seulement  pour  l'his- 
toire de  la  dentelle  en  général ,  mais  encore  pour 
ce  genre  d^industrie  dans  la  Haute-Loire. 

Il  est  curieux  de  constater,  d'après  l'auteur,  que 
sur  les  S3S,000  ouvrières  que  cette  fabrication  oc- 
cupe en  Europe ,  la  contrée  dentellière  dont  la 
ville  du  Puy  est  le  centre  en  compte  130,000  ;  chif- 
fre très-élevé  ,  eu  égard  à  celui  de  toute  la  France  , 
lequel  n'est  évalué  qu'à  240,000. 

La  fabrique  de  Normandie  (Caen,  Bayeux,  etc.) 
qui  vient  après  dans  Tordre  numérique  des  dentel- 
lières n'en  compte  que  S5,000 ,  et  à  l'étranger , 
TAutriche  tout  entière  n'en  a  que  110,000. 

La  fabrique  de  dentelles  de  notre  pays  est  donc 
la  plus  considérable  du  monde.  M.  Aubry  ajoute 
que  «  on  la  regarde  comme  la  plus  ancienne.  Elle 
»  est  répandue ,  dit-il ,  dans  quatre  départements 
«>  (Haute-Loire,  Cantal,  Puy-de-Dôme,  Loire)  où 
»  elle  occupe  125  à  130,000  femmes  et  jeunes  filles. 
9  C'est  la  principale  et  presque  la  seule  industrie 
»  du  département  de  la  Haute-Loire  où  il  y  a  70,000 
D  dentellières. 

»  Comme  toutes  les  fabriques  de  dentelles  ,  celle 
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»  du  Puy  a  subi  bien  des  modifications  ;  elle  a  eu 
a  des  époques  critiques  (i6i0)  et  de  grande  prospé- 
»  rite  (1833  à  1848). 

»  Deux  faits  principaux  nous  paraissent  intéres- 
D  sants  à  citer.  Ils  sont  caractéristiques. 

»  Nous  tenons  le  premier  que  voici  de  M.  Aymard, 
»  archiviste  du  département  de  la  Haute-Loire  : 

»  La  cour  du  sénéchal  du  Puy  enregistra  et  fit 
0  publier  par  tous  les  carrefours  de  la  ville ,  vers 
x>  la  fin  de  janvier  1640,  une  ordonnance  du  par- 
»  lement  de  Toulouse  qui  défendait,  sous  peine  de 
»  grosses  amendes ,  à  toute  personne  de  quelque 
»  sexe  ,  qualité  et  condition  qu*cllc  fût ,  de  porter 
»  sur  ses  vêtements  ,  à  dater  du  7  février  suivant , 
»  aucune  dentelle,  tant  de  soie  que  de  fil  blanc,  en- 
»  semble  passement ,  clinquant  d'or ,  ni  d'argent  (in 
»  ou  faux.  Les  motifs  de  cette  ordonnance  étaient , 
»  d'une  part ,  qu'un  grand  nombre  de  femmes  s'oc* 
»  cupant  de  la  dentelle ,  il  en  résultait  beaucoup 
»  de  difiicullés  de  se  procurer  des  domestiques  el,  de 
»  l-autre  ,  que  l'usage  de  cet  ajustement  faisait  dis- 
D  paraître  les  nuances  de  distinction  entre  les 
»  grands  et  les  petits  ^ 

•I.  '  Hiit.  du  Yelay  ' ,  par  M.  J.-A.-M.  Arnaad  ,  tome  IL 

«  En  comparant  cette  ordonnance  avec  plusieun  édita  royaui  ; 
»  00  trouve  une  grande  aimilitude  de  datca  ,  surtout  afcc  la  déclara. 
»  lion  du  Roi  de  novembre  1659,  enregistrée  le  5  décembre  suivant; 
»  il  est  à  remarquer ,  cependant ,  que  le  parlement  de  Toulouse  était 
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»  Cette  ordonnance ,  on  le  comprend  ,  causa 
»  beaucoup  de  sensation  au  Puy  et  dans  tout  le 
»  Velay  ;  les  marchands  de  dentelles,  et  surtout  les 
»  malheureuses  femmes  qui  vivaient  du  produit  de 
»  ce  ti'avail ,  en  furent  vivement  affectés.  Le  Père 
»  Régis,  jésuite  (depuis  canonisé),  qui  se  trouvait 
»  alors  au  Puy ,  où  il  inspirait  beaucoup  de  con- 
»  fiance  et  de  vénération ,  consola  les  ouvrières  ré- 
9  duiies  à  la  mendicité  ;  il  leur  fit  espérer  le  pro- 
»  cbain  rétablissement  de  la  fabrication  ,  puis  il 
»  alla  à  Toulouse  où  il  obtint  la  révocation  de 
»  celte  ordonnance  ridicule.  Il  ne  se  contenta  pas 
»  de  ce  bienfait  :  sous  son  inspiration  ,  les  jésuites 
»  ouvrirent  au  commerce  des  dentelles  de  ce  pays 
»  des  débouchés  en  Espagne  et  dans  le  Nouveau- 
9  Monde.  Ces  importants  marchés  furent  l'occasion 
»  pour  cette  fabrique  d'une  grande  prospérité  qui 
>  s* est  maintenue  jusqu'en  1790.  Aussi  les  ou- 
»  vrières  de  ce  pays  ont-elles  saint  François  Régis 
»  en  grande  vénération  et  ronl-elles  pris  pour  pa* 
»  tron. 

»  Le  second  fait  est  contemporain  ;  il  marque 
»  l'époque  des  progrès  et  de  la  prospérité  de  la  fa- 
»  brique  du  Puy. 

»>  Lorsque  M.  Falcon  prit  la  suite  des  affaires 
»  de  M.  Robert-Faure  père,  dont  il  était  l'élève, 

>  plus  téTm  eoeora  que  la  déclaration  do  Roi  (ani  to)ér«  U  4^11* 

>  telle,  maîeev  limita  l^mploi}  >, 


4S  RÉSUMÉ  DES  SÉANCES. 

tf  il  appliqua  à  ses  connaissances  approfondies  de 
»  la  fabrication  son  (aient  de  dessinateur  ;  il  mo- 
»  difia  les  genres  et  les  dessins  et  arriva  à  obtenir 
»  des  résultats  inconnus  avant  lui.  Sous  son  intel- 
B  ligente  impulsion,  les  ouvrières  se  perfectionnè- 
rent et  y  pour  les  stimuler ,  il  fonda ,  avec  la 
Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce 
du  Puy ,  des  prix  d'encouragement  et  d'émulation 
pour  les  plus  habiles. 

•  Il  fut  récompensé  par  les  grands  succès  qu'il 
obtint  et  par  d'honorables  et  publiques  félicita- 
tions. Nous  avons  cru  ,  dans  ce  rapport ,  devoir 
rendre  hommage  à  l'un  des  fabricants  qui  ont  fait 
le  plus  de  bien  à  l'industrie  de  leur  pays. 

•  La  fabrique  du  Puy  produit  tous  les  genres  de 
dentelles  blanches  ou  de  couleur  en  soie,  en  fil, 
en  laine  ,  etc. ,  depuis  les  blondes  or  et  argent , 
jusqu'aux  plus  |)etites  passementeries  à  S  centimes 
le  mètre. 

»  En  général ,  elle  ne  fait  que  des  dentelles  ordi- 
naires et  communes ,  elle  laisse  à  désirer  pour 
les  genres  fins;  mais  ses  prix  sont  des  plus  avan- 
tageux pour  la  vente ,  ce  qui  rend  ses  produits 
accessibles  à  la  consommation  générale.  Ils  sont 
aussi  très-recherchés  par  l'étranger  :  à  toutes  les 
époques ,  il  s'en  est  exporté  des  quantités  con- 
sidérables. Autrefois  l'Italie  et  surtout  l'Espagne  ^ 


j .  D^aprèi  Sarary ,  il  se  vendait  annueUement ,  en  4  688  ,  sur  la 


étaient  ses  principaux  débouchés  ;  aujourd'hui 
il  s'en  expédie  dans  tous  les  pays  du  monde. 
»  H  y  a  trente  ans  à  peine  ,  on  ne  fabriquait  au 
Puy  que  des  dentelles  fort  grossières  ,  qui  toutes 
avaient  un  nom  distinetif  (ces  noms  emprun- 
taient presque  tous  un  caractère  religieux  :  ave , 
foier ,  chapelets  y  etc.);  aujourd'hui,  à  l'imi- 
tation de  la  manufacture  de  Saint-Etienne ,  qui 
tous  les  ans  change  les  motifs  de  ses  rubans ,  la 
fabrique  du  Puy  est  arrivée  à  offrir  à  la  consom- 
mation une  variété  infinie  de  genres  qu'elle  re- 
nouvelle de  manière  à  provoquer  un  écoulement 
facile  et  avantageux  à  ses  produits. 

>  Les  dentelles  de  fil  blanc,  fonds  doubles  et 
fonds  clairs  et  celles  en  soie  noire  forment  la 
base  principale  de  la  fabrication. 

>  Il  y  a  deux  ans,  ses  dentelles  de  laine  noire  et 
»  de  couleur  eurent  un  grand  succès  ;  il  s'en  vendit 
»  des  quantités  énormes  pour  tous  les  pays.  Au- 
»  jourd'hui  elle  offre  au  commerce  des  guipures 
»  blanches  ,  avec  des  dessins  d'un  style  oriental , 
»  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  passementeries 
»  qui  se  fabriquent  à  Malte  ,  ainsi  que  d'autres  gui- 
o  pures  noires  ,  mélangées  de  perles  en  jais ,  qui 
»  sont  d'un  bel  effet  et  qui  attestent  l'imitation  in- 
o  telligçnle  des  fabricants. 

place  de  Marseille,  des  dentelles  du  Pay  et  d'Aurillac  pour  plus  de 
550,000  livres.  EUe8.se  consommaient  d^s  la  proporliotii  de  40. p.  % 
en  Provence ,  de  25  p.  «/q  en  Italie  et  de  75  p.  <^/o  en  Espagne. 
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»  Au  moyen  de  ces  nouveautés  sans  cesse  renou- 

»  velées ,  les  dentelles  du  Puy  luttent  avantageu- 

»  sèment  contre  celles  de  la  Saxe ,  qui  seules  peu- 

»  vent  leur  faire  concurrence  pour  les  prix  ;  mais 

»  comme  les  dessins  de  celles-ci  sont  toujours  copiés 

»  sur  ceux  du  Puy  et  de  Mirecourt ,  il  en  résulte 

»  qu'elles  n'arrivent  sur  les  marchés  étrangers  que 

»  lorsque  les  autres  y  sont  connues  depuis  long- 

»  temps.  » 

Au  chapitre  consacré  à  l'exposition  des  dentelles 
et  blondes  françaises  à  Londres  ,  dans  lequel  il  est 
dit  que  leur  ensemble  était  splendide ,  que  jamais 
la  France  n'avait  exposé  des  produits  aussi  par- 
faits et  que  ,  dans  cet  immense  concours  du  monde 
industriel ,  les  dentelles  françaises  brillaient  entre 
toutes  y  l'auteur  fait  la  part  de  l'honneur  qui  revient 
h  la  fabrique  du  Puy  dans  cette  glorieuse  manifesta- 
tion des  progrès  de  l'industrie  dentellière  en  France. 

«  La  fabrique  du  Puy ,  représentée  par  trois  fabri- 
»  cants  (M.  Seguin,  M''*  Julien  et  M.  Gh.  Robert- 
»  Faure)  ,  a  montré  ce  qu'on  peut  obtenir  de  plus 
»  joli  en  dentelles  de  laine.  Ses  chftles  de  différentes 
»  couleurs,  ses  guipures  et  jusqu'à  ses  passemen- 
»  teries  ,  étaient  d'une  exécution  parfaite  ;  sesden- 
»  telles  noires  fond  d'alençon  dénotaient  un  pro- 
»  grès  sérieux.  Nous  n'en  avions  pas  encore  vu 
»  de  si  fines.  » 

L'Assepiiblée  ^  vivement  intéretsée  par  la  lecture 


des  eilrtiu  qui  préeèdeni ,  en  ordonne  rinterlioa 
an  procès-yerbal. 

Arts  tiiDOSTBiBLs.  —  M.  André  Conor,  proprié- 
taire à  FlasKères ,  commune  de  Vorey ,  présente 
on  flaeon  d'une  huile  qu'il  a  obtenue'  du  fruit  du 
genêt  à  balai.  Il  appelle  l'examen  de  la  Société  sur 
les  propriétés  de  cette  huile  ,  laquelle  y  d'après  lui, 
aurait  été  extraite  pour  la  première  fois  de  ce  vé- 
gétal. 

Une  commission  composée  de  MM.  Joyeux ,  Ga- 
tillon  et  Regirabeau  ,  est  invitée  à  faire  un  rapport 
à  la  prochaine  séance. 

Cbbiiin  de  psa  ot  la  Hautb-Loirb.  —  M.  le  Prési- 
dent annonce  que  la  commission  reçoit  chaque  jour 
de  nouveaux  et  précieux  témoignages  de  sympathie 
en  faveur  du  tracé  par  la  ville  du  Puy.  La  chambre 
de  commerce  de  Lyon  ,  le  conseil  municipal  de 
Saint-Etienne  et  celui  d'Yssingeaux  ont  émis  récem- 
ment des  vœux  trés-favorables.  Dans  un  second 
voyage  à  Saint-Eiienne  ,  motivé  par  la  visite  qu'avait 
faite  à  celte  ville  le  conseil  des  administrateurs  du 
réseau  Grand-Central ,  deux  membres  de  la  com- 
mission ,  MM.  de  Brive  et  Aymard ,  ont  eu  une 
longue  conférence  avec  M.  le  coqate  de  Morny  et 
M.  de  Ghastellux,  président  et  vice-président  de  ce 
conseil ,  et  ils  en  ont  recueilli  l'assurance  que  la 
question  sera  soumise  à  l'examen  le  plus  approfondi 
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et  Je  plus  impartial  »  et  que  joatice  fiera  fendiie  a« 
pays  qui  offrira  les  conditions  les  plus  avantageuse» 
à  l'intérêt  publie.  La  question  peut  donc  être  con- 
sidérée d'avance  comme  résolue  en  faveur  de  la  Hante. 
Loire ,  et  les  efforts  de  la  commission  ,  de  la  So- 
ciété et  du  pays  ne  doivent  tendre  désormais  qu'à 
obtenir  une  solution  aussi  prompte  que  possible. 

M.  le  Président  annonce  également  le  départ  très- 
prochain  de  la  députation  qui  est  chargée  de  porter 
aux  pieds  du  trône  les  vœux  des  populations  de 
notre  pays. 

'  L'Assemblée  exprime  de  nouveaux  remerciements 
à  la  commission  pour  l'activité  incessante  de  ses  dé- 
marches dans  celte  grave  question. 

Obibts  divers.  —  M.  Chouvon  informe  la  Société 
que  l'administration  municipale  de  Saint-Paulien  , 
dans  le  but  de  rechercher  des  eaux  de  fontaines ,  se 
propose  d'exécuter  de  grandes  fouilles  dans  des  ter- 
rains qui  étaient  occupés  ,  dans  les  temps  antiques  , 
par  une  partie  de  h  ville  de  Ruessium. 

Sur  la  proposition  de  ce  membre ,  appuyée  par 
M.  Aymard  ,  M.  le  Maire  sera  prié  de  recueillir  les 
antiquités  lapidaires  et  autres  qui  pourraient  être 
trouvées ,  et  de  signaler ,  s'il  y  a  lieu ,  les  substruc- 
tions  y  fondations  d'édifices ,  etc. ,  dont  il  serait 
intéressant  de  constater  l'existence. 

M.  de  Caumont ,  directeur  de  l'Institut  des  pr«- 
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Yioees ,  par  une  lettre  dont  il  est  fait  lecture ,  an- 
nonce que  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  se  réunira 
à  Paris  ,  le  20  mars ,  et  invite  la  Compagnie  à  nom* 
mer  des  délégués. 

Sur  l'invitation  de  la  Société  ,  M.  Aymard  accepte 
cette  mission. 

Objbts  d'administration.  —  M.  Plantade,  secré- 
taire du  Conseil  d'administration  »  Ut  le  rapport  an- 
nuel sur  la  situation  ânaneière  de  la  Société. 

Conformément  aux  propositions  du  Conseil ,  les 
comptes  de  M.  le  Trésorier  sont  approuvés. 

A  huit  heures  ,  la  séance  est  levée. 


SiAICI  su  7  ATRIl. 


Ajournement  de  la  iéinee  de  mars;  eiplicalioni  de  M.  le  Président.—* 
OuTrag«e  reçut.  —  Demande  drt  \Annalea'  par  la  Société  archéo- 
logique du  grand  duché  de  Luxembourg.  —  Rapport  imprimé  de 
la  commisiion  pour  Pércction  de  la  statue  coloMale  de  la  Sainte 
Vierge  do  Puy;   insertion  aux  '  Anna1e8\  -i-  Ëlè?es  des  fermea- 
écolea  soumit  à  la  loi  du  recrutement  ;  lellre  de  M.  le  Président  et 
?œu  de  la  Société  pour  que  cet  ëlèvet  en  loient  exemptés.  —  Con- 
court régional  dct  bettiaux  qui  aura  lieu  h   Guéret   en  •I8S4; 
Goromuniralion  de  M.  le  Président.  —  Projet  d'organisation  du 
service  des  épixootict  dans  let  campagnet  ;  lettre  de  M.  le  Préfet  ; 
G>mmittion  nommée.— L'inoculation  appliquéeà  la  péripucumonie 
det  bétet  à  cornet ,  d'aprèt  la  méthode  de  M.  Wilhemt  ;  communi- 
cation de  M.  Martel ,  au  nom  d^une  commitsion.  —  Sonde  oeso- 
phagienne pour  les  animaux  météorites  j  présentation  de  cet  ins- 
trument. —  Réduction  du  prix  de  la  saillie  dos  juments;  lettres  de 
M.  le  Directeur  du  dépAt  d^étalont  d'Aorillac  et  de  M.  de  Brite.  — 
Nombre  et  choix  det  étalons  à  envoyer  dans  le  département;  lettre 
de  M.  le  Président  k  M.  le  Directeur  du  dépôt  d'étalons.  —  Etat 
des  récoltes  dant  le  département  ;  h-ttre  de  M   le  Préfft.  —  Enquête 
tur  la  maladie  dct  pommct  de  terre  ;  envoi  de  circulairet  par 
M.  V.  Chatel.  —  Boulangerie  mécanique  établie  h  Grenoble  ; 
lettre  de  M.  Aman  Vigie  —  Machine  propre  a  acier  let  planchet , 
à  moudre  le  blé ,  etc.  :  présentation  de  cette  machine  par  Pinven- 
teur.  —  Terraint  communaux  toumit  au  rc^imc  forestier  ;  lettre 
'  da  M.  le  Soua*intpecteur  det  forétt  ;  comniittion  nommée*  —  Che- 
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min  de  Cer  de  la  Haate «Loire  ;  communication  de  M.  le  Préeident 
tor  les  démarches  faites  à  Paris  par  la  dé pntalion  de  la  ville  da 
Puy  ;  relation  de  raudiencc  que  lui  a  accordée  Tlimpereor  ;  lettre 
de  M.  Aymard;  ses  de  ma  relies  conjointement  sTec  M.  Valadier, 
pr^ident  du  conseil  général  de  PArdèche  ;  remerciements  de  It 
Société.  -—  Congrès  des  Sociétés  savantes  ;  lettre  de  M.  Aymard.  — 
Souscription  ouverte  pour  Pérection ,  dans  le  département  de  PAr 
dèche,  d'une  statue  à  la  mémoire  d'Olivier  de  Serres;  lettre  de 
M.  le  Préfet;  souscription  de  la  Société.  —  Anciennes  corpora- 
tions du  Velay  ;  renseignement  fourni  par  M.  Mandet  père.  — 
Distribution,  par  M.  le  Président,  de  graines  de  plantes  potagèrfg 
et  de  fleurs  que  loi  a  données  Padminîslration  da  Jardin-des-Plantes 
de  Paris. 


Présidence  de  M.  de  Brive. 

A  trois  heures  la  séance  est  ouverte. 

M.  le  Président  exprime  le  regret  que  la  Société 
n'ait  pu  tenir  sa  séance  du  nnois  de  mars.  Cette 
réunion  a  été  ajournée  à  cause  de  l'absence  de  deux 
membres  du  bureau,  le  Président  et  le  Secrétaire, 
et  du  Directeur  du  Musée,  retenus  à  Paris  pour  la 
députalion  relative  au  chemin  de  fer. 

M.  le  Secrétaire,  après  avoir  rempli  cette  mission, 
a  du ,  en  outre  ,  prolonger  son  séjour  à  Paris  pour 
accomplir  le  mandat  qu'il  avait  reçu  de  la  Compa- 
gnie de  la  représenter  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes. 

TQME  XIX.  4 
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11  est  remplacé,  au  bureau,  par  M.  Lotit»  de 
Vinols. 

Ouvrages  reçus.  —  Après  la  lecture  et  Tapproba- 
tion  du  procès-verbal ,  M.  le  Président  énumère  les 
ouvrages  reçus  et  signale  ceux  de  ces  mémoires  qui 
intéressent  particulièrement  la  Compagnie. 

La  Société ,  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monumens  historiques,  dans  le  grand  duché 
du  Luxembourg ,  en  adressant  ses  beHes  publica- 
tions, fait  connaître,  par  une  lettre  de  son  Pré- 
sident, rintérét  qu'elle  attache  à  l'envoi  des  'An- 
nales' ,  et  en  sollicite  la  continuation. 

Cette  demande  est  accueillie  avec  empressement 
par  l'Assemblée. 

La  Commission  de  la  statue  colossale  de  la  Sainte 
Vierge  du  Puy ,  a  transmis  son  rapport  imprimé  sur 
le  concours  qui  avait  é(é  ouvert  pour  le  modèle  de 
cette  statue. 

Ce  travail  est  dû  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Urbe , 
secrétaire  de  la  commission.  Il  a  pour  objet  d'expo- 
ser :  r  les  principes  artistiques ,  archéologiques  et 
religieux  qui  ont  inspiré  la  Commission  dans  le 
choix  du  modèle  à  adopter  ;  T  les  raisons  qui  l'ont 
déterminée  dans  le  classement  des  modèles  envoyés 
au  concoure  et  dans  la  distribution  des  prix  qu'elle  a 
décernés.  L'auteur  a  traité  la  question  avec  talent  et 
avec  une  élévation  de  vues  qui  dénote  combien  elle 
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avait  été  approfondie  au  sein  de  la  commission. 
L^Asseinblée,  intéressée  par  cette  communication, 
arrête  que  le  rapport  de  M.  Urbe  sera  inséré  dans  les 
'Ani)ales\ 

Agriculture.  —  Il  est  donné  lecture  de  la  lettre 
suivante,  que  M.lePrésidcnt  aadresséeàM.  leMinis- 
tre  de  ragriculture.  La  solution  qu'elle  sollicite  inté- 
resse au  plus  haut  point  Tavenir  de  Tagriculture  > 
et  a  été ,  plus  d*une  fois ,  Tobjet  de  l'attention  et  des 
vœux  de  la  Société. 


«  Monsieur  le  Ministre, 

>  J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  les 
graves  inconvénients  qui  résultent  de  la  soumis- 
sion des  élèves  des  fermes-écoles  à  la  loi  du  recru- 
tement de  l'armée. 

»  Une  ferme-école  a  été  établie  à  Noihac,  près  le 
Puy ,  chef-lieu  du  département  de  la  Haute-Loire. 
Cette  école,  grâce  au  zèle  et  à  l'intelligence  de  son 
directeur,  à  l'appui  de  la  Société  d'agriculture  et  à 
la  protection  efficace  de  l'autorité,  est  sortie  vic- 
torieuse de  toutes  les  difficultés  d'organisation. 
Elle  fonctionne  aujourd'hui  à  la  satisfaction  géné- 
rale, et,  au  1*''  novembre  dernier,  elle  a  produit 
et  livré  à  la  pratique  de  l'agriculture  huit  jeunes 
gens ,  instruits  et  dévoués  au  travail ,  que  des  pro- 
priétaires éclairés  se  sont  empressés  d'attacher  à 
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»  leurs   exploitations.   Chaque  année  ,  elle  devra 

•  fournir  au  moins  un  même  nombre  de  sujets,  des- 
»  linés  à  détruire  les  vieux  préjugés  de  la  routine  et 
»  à  introduire  Thabitude  des  instruments  nouveaiix 
>  et  des  méthodes  perfectionnées.  Qui  peut  prévoir 
»  le  bénéiiee  que  devra  retirer  l'industrie  agricole 
»  d'une  pareille  institution,  après  un  espace  de 
»  temps  qui  aura  permis  de  multiplier  le  nombre 
»  des  sujets  et  de  convaincre  les  populations  rurales 

•  de  leur  utilité  ? 

»  Permettez-moi,  Monsieur  le  Ministre  ,  de  vous 
»  faire  observer  qu'une  grande  partie  de  ces  avan- 
»  tages  sera  perdue,  si  les  élèves  des  fermes-écoles 
9  continuent  à  être  soumis  à  la  loi  du  recrutement. 
9  Ainsi ,  sur  les  huit  élèves  sortis  cette  année  de 
»  la  ferme  de  Nolhac,  deux  n'ont  point  encore  tiré 
»  au  sort,  trois  ont  été  obligés  de  partir,  et  trois 
»  seulement  ont  l'espérance  de  pouvoir  mettre  à 
»  profit  leur  éducation  agricole,  en  restant  dans 
»  le  dépariement. 

»  Dans  cette  fâcheuse  situation  ,  l'agriculture 
»  perdra  quatre  sujets  sur  huit;  l'Elal  perdra  les 
»  sacrifices  considérables  qu'il  a  faits  pendant  trois 
»  années  pour  les  former,  et  la  direction  de  l'école 
9  verra  devenir  inutiles  une  grande  partie  des  soins, 
»  des  peines  et  des  travaux  auxquels  elle  s'est 
»  livrée  avec  tant  de  persévérance  et  de  difiicultés. 

»  Par  une  exemption  entourée  de  toutes  les  ga- 
9  ranties  désirables,  l'État  ou  plutôt  l'administration 
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de  la  guerre ,  abandonnerait  quatre  ou  cinq  hom- 
mes par.  département,  nombre  insignifiant  pour 
elle,  tandis  que  Tagricullure  conserverait  tout 
le  bénéfice  d'une  institution  appelée  à  la  régé- 
nérer, et  peut-être  h  résoudre  le  grand  problème 
des  subsistances  publiques,  en  équilibrant  un  jour 
la  production  alimentaire  avec  la  consommation. 

»  J'ose  espérer,  Monsieur  le  Ministre,  que  les 
réflexions  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre 
au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Loire  obtiendront  votre  approbation  et  motive* 
font  les  modifications  de  la  loi  du  recrutement, 
qui  paraissent  devoir  être  si  utiles  à  la  plus 
grande  des  industries  nationales. 

>  Je  suis  avec  respect ,  etc. 

»  A.  DE  BRIYE.  » 


L'Assemblée  déclare  qu'elle  s'associe  aux  vues  et 
aux  espérances  exprimées  dans  la  lettre  qui  précède. 

M.  le  Président  annonce  que  le  concours  régional 
des  bestiaux  aura  lieu,  cette  année,  à  Guéret;  la 
ville  de  Clermont ,' qui  avait  été  choisie  pour  le 
siège  de  cette  solennité ,  n'ayant  pas  voulu  sous- 
crire aux  dépenses  qu'elle  nécessitait.  M.  de  Brive  a 
demandé  que  ce  concours  ait  lieu  au  Puy ,  en  18S5, 
en  même  temps  que  le  Congrès  scientifique, 
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Il  est  fait  lecture  de  la  lettre  suivante,  par  laquelle 
M.  le  Préfet  veut  bien  exposer  à  la  Société  ses  plans 
d'organisation  pour  le  service  des  épizooties  dans  les 
campagnes  et  lui  demander  ses  avis. 

«  LePay,  k  22  CéTrier  4854. 

»  Monsieur  le  Président, 

»  Jusqu'ici ,  aucune  mesure  n'a  été  prise  dans 
»  ce  département  pour  assurer  la  complète  exécu- 
»  lion  des  dispositions  des  arrêts  des  10  avril  1714, 
»  94  mars  1745,  19  juillet  1746,  18  décembre 
»  1774,  30  janvier  1775  et  16  juillet  1784,  de 
»  l'arrêt  du  Directoire  exécutif  du  37  messidor  an 
»  X,  et  de  l'ordonnance  du  35  janvier  1815,  con- 
»  cernant  les  épizooties. 

9  II  existe ,  il  est  vrai ,  un  vétérinaire  commis- 
»  sionné  par  l'administration  dans  chaque  arron- 
»  dissement ,  et  ce  vétérinaire ,  qui  reçoit  une  prime 
»  à  forfait  sur  les  fonds  départementaux,  est  chargé, 
»  à  la  première  apparition  d'une  épizootie,  d'aller 
»  visiter  les  bestiaux  atteints  et  de  prescrire  les 
»  moyens  à  employer  pour  combattre  la  maladie  et 
»  en  arrêter  les  progrès;  mais ,  cela  ne  me  parait 
»  pas  suffisant.  J'ai  l'intention  de  réglementer,  par 
9  un  arrêté ,  cette  partie  du  service  administratif. 

»  Je  suis  déjà  fixé  sur  quelques-unes  des  disposi- 
»  fions  à  adopter.  Ainsi ,  je  me  propose  d'établir, 


dt^s  ebaque  arrondissement,  deux  vétérinaires 
brevetés  ,  en  leur  assignant  une  circonscription 
particulière. 

>  Ces  vétérinaires  seront  chargés  de  donner  leurs 
soins  aux.  bestiaux  malades  par  suite  d'épozootie 
chez  les  cultivateurs  indigents ,  et  de  prendre 
par  eux-mêmes  »  ou  de  proposer  toutes  les  me- 
sures nécessaires ,  soit  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  maladie ,  soit  dans  l'intérêt  de  la  salubrité 
publique. 

»  En  outre,  il  leur  sera  imposé  TobligatioD  de 
faire,  au  moins  une  fois  par  an,  la  visite  de 
quelques  étables  de  chaque  canton  de  leur  cir- 
conscription ,  et  d'exercer  une  surveillance  active 
sur  l'état  sanitaire  de  chaque  localité.  Ils  seront 
tenus  d'adresser ,  de  temps  en  temps ,  à  l'admi- 
nistration supérieure,  et,  dans  tous  les  cas,  à  la 
fin  de  chaque  année ,    un  rapport  faisant  con* 
naitre  les  maladies  qui  se  seraient  manifestées 
dans  leur  circonscription ,  les  mesures  prises  par 
eux,  les  pertes  survenues  par  suite  d'épizootie, 
les  amélion^Uonf  iipportées  dans  la  tenue  des  éta- 
bles ,  dans  le  soin  des  animaux ,  dans  le  choix 
ou  le  orois^nent  des  races ,  l'entretien  des  pAtu- 
rages ,  la  qualité  et  la  quantité  des  cultures  four- 
ragères, etc.;  le  tout,  suivant  un  programme 
rédigé  par  la  Société  d'agriculture. 

*  Enfin ,  ebaque  vétérinaire  devra  constater  qu'il 
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•  possède  une  maréohalerie  où  sont  mises  en  prati- 
»  que  les  méthodes  perfectionnées  du  travail. 

»  Indépendamment  de*  ces  dispositions  qui  me 
»  semblent  essentielles,  je  pourrai  comprendre  dans 
»  mon  arrêté  certaines  de  celles  adoptées  par  mon 
»  collègue  d'IUe-et-Vilaine ,  dans  un  règlement  qu'il 
»  vient  de  publier  sur  la  même  malière. 

»  Avant  de  m'occuper  de  la  rédaction  de  l'arrêté 
»  dont  il  s'agit  y  je  désire  avoir  votre  avis  et  celui 
»  de  la  Société  d'agriculture  sur  les  autres  dispo- 
»  sitions  qu'il  conviendrait  d'y  insérer.  Je  viens  donc 
9  VOUS   prier,   Monsieur  le  Président,  de  vouloir 

•  bien  me  faire  parvenir  cet  avis  le  plus  tôt  possible. 
»  Je  joins  ici  un  exemplaire  de  M'Annuaire  des 

»  comices  d'Ille-et-Vilaine',  pour  1854,  où  se  trouve 

>  le  résumé  du  règlement  de  M.  le  Préfet  du  même 

«  déparlement,  rappelé  ci-dessus.   La  Société  d'à* 

»  griculture  pourra  peul-étrey  puiser  quelques  idées 

»  qui  l'aideront  b  formuler  l'avis  que  je  sollicite 

»  d'elle. 

«  Agréez,  Monsieur  le  Président,  etc. 

»  Le  Préfet, 
«  A.  DE  CHEVREMONT.  > 


Après  cette  lecture ,  qui  a  vivement  intéressé  l'As- 
semblée, une  commission,  composée  de  MM.  Martel, 
Chouvon,  Dumontat,  Best  et  Ch.  G.  de  Lafayelte,  est 
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nommée  pour  examiner  l'importante  questjon  que 
soulève  la  lettre  de  M.  le  Préfet. 

M.  Martel,  président  de  la  eommission  nommée 
par  M.  le  Préfet ,  sur  la  demande  de  la  Société,  en 
vue  des  essais  à  faire  dans  le  département  sur  la 
méthode  d'inoculation  de  M.  Wilhems,  appliquée  à 
la  péripneumonie  des  bétes  à  cornes  ^  dit  que  cette 
commission  n'a  pu  fonctionner  qu'une  fois,  qu'elle 
a  besoin  de  nouveaux  renseignements  pour  pouvoir 
formuler  une  opinion  ,  et  qu'à  la  question  principale 
de  la  péripneumonie  s'en  rattachent  une  foule  d'au* 
très  incidentes.  H  ajoute  qu'un  certain  délai  est  in- 
dispensable pour  la  production  de  faits  nombreux 
et  suffisamment  concluants. 

M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée 
la  sonde  œsophagienne  qu'il  a  fait  venir  de  Vesoul, 
d'après  le  vœu  émis  par  la  Société  à  la  précédente 
séance.  On  sait  que  cet  instrument,  qui  est  d'une 
forme  simple  et  d'une  facile  application ,  est  em^ 
ployé  pour  démétéoriser.  les  bestiaux. 

L'Assemblée  confie  cet  instrumenta  M.  Ghouvon  ^ 
et  le  prie  d'en  faire  l'expérience  à  la  ferme-école. 

M.  le  Président  donne  communication  de  trois 
lettres  qu'il  a  adressées  à  M.,  le  Directeur  du  dépôt 
d'étalons  d'Aurillac,  ou  qu'il  en  a  reçues  pour  ar- 
river à  une  réduction  de  pfix  de  \û  saillie  des  juments 


M.  le  Directeur  s'expripoe  ainsi  : 

»  Monsieur  lb  PrAsidbnt^ 

»  J'ai  rbonneur  de  vous  informer  que ,  conformé* 
»  ment  è  votre  lettre  du  18  courant,  j*ai  fait  établir 
»  les  afiiches  pour  la  monte  de  18S4 ,  de  manière  à 
»  ce  que  les  propriétaires  de  juments  sachent  qu'ils 
»  n'auront  à  payer  y  entre  les  mains  du  garde-éta- 
»  Ion ,  que  la  somme  de  trois  francs. 

M  J'ai  prié  Monsieur  le  Préfet  de  votre  départe- 
>  ment  de  vouloir  bien  donner  la  plus  grande  pu- 
n  blicité  à  cette  décision,  et  je  viens  vous  prier, 
»  Monsieur  le  Président ,  de  vouloir  bien  prendre 
»  tous  les  moyens  qui  seront  à  votre  disposition 
»  pour  augmenter  encore  cette  publicité ,  s'il  est 
»  possible  9  par  l'organe  des  journaux  de  la  localité. 
»  Aussitôt  après  la  clôture  de  la  monte,  j'aurai 
»  l'honneur  de  vous  adresser  l'état  certi&é  des  saillies 
»  qui  auront  été  faites  par  mes  étalons,  afin  que 
•  nous  puissions  recevoir  et  verser ,  en  temps  con- 
»  venable ,  entre  les  mains  fie  l'adminislratiop  des 
»  domaines ,  la  somme  complémentaire  qui  lui  sera 
»  due. 

»  Pour  celte  année,  Monsieur  le  Président,  il 
»  ne  m'est  pas  posMble  d'augmenter  le  nombre  de 
«  statioQs  établies  dans  la  Haute-Loire  ;  mais  je  ferai 


»  tooi  ce  qui  dépeodru  de  moi  p<;wr  fQUs  satisfaire 
»  l'année  prochaine  ;  je  me  suis  déjk  rendu  k  une 
»  partie  de  votre  demande  en  portant  ^u  nombre  dç 
»  sept  les  étalons  carrossiers  qui  feront  |a  iqpnte  en 

•  18K4  dans  votre  département. 

»  Recevez,  etc. 

»  Le  DirMeur  du  dépôt, 
w  L.  BOGHER.  > 

M.  le  Président  a  adressé  à  M.  le  Directeur  du 
dépôt  d^étalons  la  lettre  suivante ,  qui  est  relative 
aux  choix  des  étalons  destinés  au  département  de  la 
Qaute-Loire  : 

c  BfolfSIEQR  |«E  Dii^scTifcai 

.  Je  suis  chargé ,  pf  r  Ja  Spçi^lé  i'a(ri<;DllnF((  d« 
>  la  Haute  Loire ,  d'appeler  votre  attention  spr  le 
9  nombre  et  le  choix  des  étalons  que  vous  .vous  pro< 
»  posez  d'envoyer  dans  notre  départè^içn^. 

>  La  Société,  d'accojn)  en  cela  ^yec  ^e  CopQ^it 

•  sénérail ,  est  d'avis  que  la  dioiiayti^^'i  4^  ^afUi?s, 
.  qui  s'est  fait  refjnfirqiiçr  depiiis  R)i^i(iurf  «nn^fis , 

.  tient  «;if t<»v!f  |if  vmifif  c^i  4sf  fm^w  m  pn^ 
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»  été  employés  jusqu'à  ce  jour.  Les  éleveurs  ne  trou- 
vant point  dans  les  produits  des  étalons  de  sang»  ni 
une  défaite  avantageuse ,  ni  la  satisfaction  d'un 

*     « 

besoin  pour  eux^  se  sont  dégoûtés  des  étalons  du 
Gouvernement  et  ont  conduit  leurs  juments  aux 
étalons  pariiculiers,  dont  les  formes  matérielles 
et  très-souvent  vicieuses ,  leur  ont  convenu  da- 
vantage; de  là' une  déviation  dans  Tamélioration 
de  nos  races  chevalines. 

»  La  Société  et  le  Conseil  général  ont  pensé 
que,  si  l'espace  des  étalons  envoyés  par  TEtat 
était  modifiée  dans  le  sens  des  vœux  exprimés  par 
nos  éleveurs,  et  qu'au  lieu  de  chevaux  de  sang, 
de  chevaux  de  mains ,  on  nous  donnât  des  étalons 
de  demi-trait,  taille  de  hunters,  hunters  s'il 
était  possible,  ou  même  percherons  de  petite  taille, 
les  éleveurs  reviendraient  de  suite  aux  chevaux 
du  Gouvernement.  Le  nombre  des  saillies,  qui, 
pendant  plusieurs  années ,  avait  été  de  soixante 
par  étalon,  et  qui  est  tombé  à  cinquante,  re- 
viendrait  à  son  ancien  chiffre. 

»  Dans  cette  persuasion  ,  la  Société  et  le  Conseil 
demandent  que  toutes  les  anciennes  stations 
soient  rétablies  dans  le  département,  c'est-à-dire 
celles  du  Puy;  Craponne  ,  Pradelles  ,  Tence  et 
Paulhaguet,  et  qu'il  en  soit  même  érigé  une 
nouvelle  à  Saugues.  Nous  vous  serions  obligés , 
Monsieur  le  Directeur ,  d'entrer  dans  les  vues  que 
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»  nous  croyons  mo.tivées  par  riniérét  bien  entendu 
»  de  nos  éleveurs  et  de  notre  pays. 

>  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

»  Le  Président  de  la  Société  f. 
>  A.  DE  BRiVE.  > 

L'Assemblée  approuve  les  vues  émises  dans  la 
lettre  qui  précède  et  réitère  les  vœux  qui  y  sont 
consignés. 

Il  est. fait  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le 
Préfet  demande  des  renseignements  sur  Tétat  des. 
récoltes  dans  le  département. 

Plusieurs  membres  s'empressent  de  fournir  des 
indications  qui  seront  transmises  à  l'adminis- 
tration. 

Il  est  donné  communication  de  divers  imprimés 
relatifs  à  une  enquête  sur  la  maladie  des  pommes  de 
terre  en  1853  et  1854  ;  ces  circulaires,  qui  ont  été 
envoyées  par  M.  Victor  Chatel ,  membre.de  la 
chambre  consultative  d'agriculture  de  Vire,  sont 
distribuées  à  plusieurs,  membres  qui  promettent 
de  répondre  aux  questions  qui  y, sont  consignées. . 

Arts  industriels.  —   M.  Aman  Vigie,   membre 
noo  résidant  à  Grenoble  ,  écritr  que  l'on  vient  d'éta- . 
blir  dans  ^ celte,  ville  .une  boulangerie  mécanique 
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Si  des  détails  sur  ce  àajet  fitiuvàiéiit  iniëréslser  la 
Société,  ce  membre  &'enipressiei*iiit  dé  lui  li^ailsmet* 
tre  les  renseignements  qu'il  pourrait  recueillir. 
Cette  proposition  est  àgrëèe  avec  reconnaissance. 

Mécanique.  —  On  introduit  dans  la  salle  des 
séances  un  jeune  paysan  qui  présente  un  modèle 
d'une  machine  extrêmement  compliquée  dont  il  est 
l'auteur.  Elle  se  compose  de  trois  scies  à  planches , 
de  trois  meules  à  moudre  le  blé  »  de  trois  roues  à 
filer  la  soie ,  d'un  foulon  à  fabriquer  lé  drap ,  le 
tout  mis  en  mouvement  par  une  seule  roue. 

La  Société  charge  M.  Benoit  dé  s'assurei*  du  lieu 
de  haidsaneè  de  ce  jeune  mécanicien  ,  afin  que  s'il 
appartient  à  la  Hatlte^Loire  on  puisse  solliciter  au- 
près de  l'autorité  départementale  les  moyens  de 
développer  des  aptitudes  qui  semblent  se  révéler  à 
un  Haut  degré  ^àr  la  machine  qui  est  soumise  à  la 
Société. 

EcôNOiiifi  PUBLIQUE.  — M.  le  Président  donne  lec- 
ture d'uiie  lettré  de  M.  de  TEguille,  sous-inspecteur 
des  forêts ,  par  laquelle  ce  fonctionnaire  prie  la 
Sbciété  dé  choisir  dans  son  sein  une  commission 
chargée  de  visiter  les  communaux  soumis  au  régime 
forestier  depuis  quelques  années ,  de  faire  un  rap- 
port sur  leur  état  de  reboisement  et  provoquer  de 
la  part  de  la  Société  un  vœu  favorable  à  la  conti- 


xmàitit  sOMeptibleë  d*ètrè  t^boisëë. 
»  Les  esMitë  que  féi  féltà  ,  écrit  M.  de  l1S!guifiei 
pettdttnt  trdiëannëédiionsécùtives,  daHs  le^  hîèrries 
localités ,  m'ont  convaioca  que  Ton  pouvait  arri- 
ver ii  reboiser  les  points  les  plus  élevés  du  dépâr- 
tetiietit ,  rionébstarït  Tabseni^è  de  tout  âBri  ;  ce 
que  j'ai  constaté  éj^&Iement ,  c*est  qdb  généi'a- 
lettieut  sur  les  plus  hautes  montâgileb  qui  sont 
coiUplètemièkit  détiudées ,  dh  réussit  mieux  pkr 
ptaotations  que  par  s^mfs  ;  àiaîs  il  y  A ,  d'un 
autre  c6té ,  éne  grande  difficulté  I  faihié  aifriVbr 
le  plaiii  dans  de  bonnes  condilîbtis  ittr  les  poidts 
«tue  Ton  Véiit  reboiser  lorsque  lëë  îiëtii  totit  élHi- 
gnés  des  pé()ihièï'és  ;  cài-  lôrsiju'il  lui  faut  JUtre 
subir  des  transporta  entassé  daiis  des  gavagnësUù 
il  s'éehauffe  ,  le  faire  liitiguir  ensUlte  eh  jab^è  en 
attendant  qu'il  puisse  être  employé,  reipdéèr  efa- 
6n  à  tous  les  accidents  d'un  long  thajet  oU  d*Une 
longue  attente ,  il  arHve  fréquémméht  que  si  le 
sujet  n'est  pas  tout -% -fait  mort  ou  dépéris- 
sant ,  il  a  tellement  perdu  de  ses  facultés  végéta- 
tives qu'il  n'est  pas  siisceptibîë  dé  reprise.  Ces 
circonstances  m'ont  détermiiné  &  conîmencér , 
Tannée  dernière ,  à  rétablir  sur  quelques  côHitaïu- 
naiix  de  petites  pépinières  qtie  je  compte  agrafa- 
dir  et  multiplier  successivement  sur  tous  leis  points 
où  il  y  auha  des  plantations  à  faire ,  car  je  con- 
sidère que  la  question  du  rebttlSeinent  dés  haUtés 
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»  montagnes  sera  pour,  ainsi  dire  résolue  *du  xour, 
»  où  il  sera  possible  de  se  procurer  ,  sur-les  li^ux 
»  mêmes  y  des  sujets  vigoureux*  et  acclimatés  /  que 
»  Ton  pourra  transplanter  aussitôt  qu'ils  seront  ar- 
»  rachés. 

»  J'espère  pouvoir,  en  1855,  faire  à  la  Société 
»  un  rapport  plus  circonstancié  sur  les  travaux  de 

>  reboisement  qui  auront  alors  plus  d'importance 
9  qu'aujourd'hui ,  et  je  me  bornerai  à  donner  ici 
»  quelques  détails  sur  ceux  du  régime  forestier. 
»  En  1853,  le  domaine  forestier  communal  a 
»  reçu  une  extension  très -considérable:  la  sou- 
»  mission  nouvelle-  de  826  hectares'  est  venue 
»  porter  au  chiffre  de  5,778  hectares  l'étendue  des 
»  bois  et  terrains  communaux  régis^^forestièrement 
»  dans  la  Haute-Loire.  Les  nouveaux  terrains'  sou- 
»  mis  comprennent  les  sommets  et  les  versants  des: 
»  hautes  montagnes  de  Saint- Pierre -Eynac  ,  de 
»  Saint-rHostien  ,  du  Pertuis  et  dTssingeaux*,  qui  se^ 
»  trouvent  pour  la  plupart  dans  d'excellentes  con- 
»  ditions  pour  se  reboiser  naturellement  ;  il  est  hors 

>  de  doute  qu'un  jour  ils  offriront  de  précieuses 
»  ressources  en  bois,  car  le  terrain  y  e?t' excellent^ 
»  et  très-favorable  à  la  production  des  grands  vé-- 
»  gétaux. 

»  Je  serais  bien  désireux  ,  Monsieur  le  Président, 
9  qu'une  commission ,  nommée  dans  le  sein  de  la 
»  Société,  fût  chargée,  en  son  nom  ,  de  visiter  les 
»  communaux  en  cours  de  reboisement  ;  la  Société 
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»  pourrait  ainsi  se  rendre  compte  de  l'importance 
»  qu'acquièrent  les  soumissions  et  du  résultat  que 
»  de  semblables  opérations  auront  pour  la  richesse 
»  forestière  d'un  pays  si  éminemment  propre  à 
»  fournir  des  bois  de  construction  et  d'industrie.  » 
La  commission  est  composée  de  MM.  Gh.  Cale- 
mard  de  Lafayeite ,  Plantade ,  Robert ,  Lacombe 
et  de  l'Eguille.  11  est  décidé  que  le  vœu  de  la 
Société  ne  pourra  être  émis  qu'après  la  lecture 
du  rapport  de  cette  commis^sion. 

Chemin  de  fer  de  la  Haute-Loire.  —  M.  de  Brive 
prend  la  parole  pour  rendre  compte  des  démarches 
de  la  commission  du  chemin  de  fer  : 

<  La  députation ,  dit-il ,  nommée  par  le  Conseil 
municipal  pour  aller  plaider  à  Paris  la  cause  du  dé- 
partement ,  et  en  particulier  de  la  ville  du  Puy , 
dans  la  question  du  tracé  de  la  section  du  che- 
min de  fer  Grand-Central  qui  doit  relier  Lempdes 
à  Saint-Etienne  »  est  partie  pour  Paris  le  38  fé- 
vrier ,  afin  de  s'y  rencontrer  avec  une  députation 
envoyée  de  Saint  -  Etienne ,  et  sur  une  invitation 
pressante  adressée  par  M.  de  Romeuf ,  député ,  à 
H.  le  Préfet  de  la  Haute -Loire.  En  arrivant  à 
Paris,  elle  s'est  d'abord  adressée  à  nos  honorables 
députés,  M.  le  marquis  de  la  Tour  -  Maubourg  et 
M.  de  Romeuf ,  qui  ont  mis  le  plus  grand  intérêt 
à  faciliter  ses  démarches  ;  à  M.  Busch  ,  inspecteur 
général  des  ponts -et- chaussées ,  entre  les  mains 
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da^pMt  doivent  être  ceiviralisées  toutes  ks  étidea , 
et  dont  le  rapport  sera  proiHiblement  décisif;  enfln 
à  M.  Henrtàer ,  dont  Vmflaence  est  considërable ,  ei 
qai  a  promis  soa  coneours  le  plus  acUf  poar  le  mo- 
ment où  la  question  sera  discutée  et  de^ra  recevoir 
une  solution  définitive.  La  députation  s'est  présentée 
aussi  chez  M.  de  Vaunjr,  chez  M.  Dubois,  diree* 
teur  des  chemins  die  fer,  et  chez  M.  le  Secrétaire  de 
la  Compagnie  du  Grand-Central.  EUe  a  recueilli  par- 
tout des  paroles  d'enoourigemenl  et  d^espéraoee. 

9  Mais  son  but  n'aurait  pas  été  atteint  si  elle 
n^avait  pas  porté  auv  pieds  de  l'Empereur  les  vœux 
de  la  population  de  la  Haute  -  Loire.  Il  s'agtseail 
donc  d'obtenir  une  «udience  de  S,  M.  On  s^adressa 
à  U.  de  la  YoQr-Maubourg,  qui  oooupe  h  la  cour  , 
comme  o»  sait ,  une  haute  position,  et,  sur  sa 
deoaande ,  f Empereur  autorisa  te  députation  de  la 
Haule-Loire  à  se  présenter  le  dimanche  suivant , 
aux  Toileries,  à  l'heure  ordinaire  des  audiences. 

»  Les  commissaires  envoyés  par  la  ville  de 
Saint -«  Etienne  s'étaient  joints  aux  envoyés  du 
Poy.  M.  le  Préfet  et  MM.  les  d^tputés  de  to 
Haule*Loire  avaient  bien  voulu  aussi  accompagner 
ta  dépvtation.  Le  samedi ,  les  oonmiissaires  avaient 
rédigé  un  expobé  de  la  situation  qui  devait  être  lu  à 
l'Empereur.  La  députation  fut  introduite  dans  la 
grande  saUe  des  audiences,  où  se  trouvaient  aussi 
réunies  plusieurs  autres  députalions  départemen- 
tales., et  eut  l'honneur  d'être  admise  la  première 
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auprès  de  S.  M*  An  moment  m  i'Binpereiir  s'ar* 
réui  devant  eUe ,  H.  de  BrWe ,  préaident ,  et  M4  Ay** 
mard ,  seerétaire  de  la  députation ,  s'empressèrent  « 
à  la  demande  de  S.  M. ,  de  lui  désigner  sur  Une 
earte  les  lignes  de  ehemins  de  ferqui  intéressaient  le 
département  de  la  Haute-Loire  ;  c'est^nlire  :  T  eelle 
qui ,  se  dirigeant  de  l'est  à  Touest ,  derait ,  en 
passant  par  la  vallée  de  la  Loire  et  la  ville  du  P«y\ 
établir  la  communieation  de  Lyon  avee  Bordeaux  et 
les  Pyrénées ,  en  se  reliant ,  près  de  Lempdes , 
au  ebemtn  de  Clertnontà  Montauban  ;  3^  celte  qui  ^ 
suivant  une  direction  du  nord  au  midi  ^  pourrait 
un  jour  partir  de  la  ville  du  Puy  ^  se  diriger  sur 
Alais  et ,  ea  se  raccordant  aux  autres  lignes  déjà 
exéeutées  om  en  voie  de  Tétre ,  former  bientôt  une 
grande  artère  stratégique  et  centrale  de  Paris  èi 
Marseille. 

»  La  commisaion  en  prit  ooeasion  de  faire  remar* 
quer  à  S«  M.  que  telle  était  là  utuation  favorable 
de  la  Haute-Loire  que  deux  des  plus  importantes  lignes 
de  France,  l'une ,  longitudinale  ,  de  Paris  à  M&N 
seille ,  l'autre  ,  transversale  ,  de  Lyon  li  Bordeaux, 
s'iDterieoicratent  ainsi  irès^heurewsement  sur  ie 
sol  de  ce  département. 

>  Sur  l'observation  de  6»  M.  qu'au  premier  aspect 
la  con6guration  o?ogra(ri)ique  de  nos  montognes 
settfiblerait  offrir  quelquee  difficultés  pour  l'exécuftoft 
de  ces  fH^ojets  »  il  fit  répondu  que  le  grand  cours 
d'eau  de  la  Loire  et  ses  afBtients ,  qui  ont  eicavé 
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notre  pays  en  larges  et  profondes  vallées  ,  précisé- 
ment dans  la  direction  des  tracés  de  chemins  de  fer, 
paraisàent  avoir ,  .comme  par  une  prévision  provi- 
dentielle ,  creusé  ^  en  très-grande  partie  ,  le  Ut  de 
ces  belles  voies  qu'il  est  réservé  à  notre  époque 
de  voir  exécuter. 

•  A  ces  données  y  pour  lesquelles  S.  M.  voulut 
bien  exprimer  sa  haute  satisfaction  ,  la  commission 
ajouta  que  »  sous  un  autre  rapport,  la  Haute-Loire 
était  admirablement  située  eu  égard  aux  giies  houil- 
1ers  de  Langeac  et  des  environs  de  Brassac  que  pos- 
sède ce  département,  et  par  sa  proximité  de  ceux 
de  Firminy  ,  Prades  et  Bessèges ,  qui  fourniraient 
à  nos  différents  chemins  de  fer ,  à  une  foule  d*usi- 
nés  et  à  la  consommation  générale ,  des  approvi- 
sionnements incessants  d'excellent  combustible. 

9  Plusieurs  autres  considérations  furent  présen- 
tées par  divers  membres  de  la  députation.  L'Em- 
pereur les  accueillit  toutes  avec  une  extrême  bonté. 
Il  voulut  bien  aussi,  en  se  séparant  de  la  commis- 
sion ,  recevoir  l'écrit  contenant  l'exposé  de  la  ques- 
tion que  lui  remit  lO.  le  Président,  et  un  exem- 
plaire du  mémoire  imprimé  que  M.  Aymard  avait 
publié  au  nom  de  la  Société. 

»  Les  heureuses  espérances  que  les  paroles  si 
bienveillantes  de  S.  M.  firent  concevoir  à  la  dépu- 
tation se  confirmèrent  encore  dans  la  visite  qu'elle 
fit,  quelques  jours  après,  à  M.  le  Directeur  géné- 
ral des  chemins  de  fer,   de  qui  elle   apprit  que 
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l'Empereur  avait  bien  voulu  faire  recommander  les 
observations  de  la  commission  à  l'examen  de  M.  le 
Ministre  des  travaux  publics.  > 

M.  de  Brive  termine  ces  explications  en  informant 
l'Assemblée  que  M.  Aymard  ,  qui  est  resté  h  Paris 
pour  le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
a  continué  de  s'occuper  activement  de  la  question 
des  chemins  de  fer.  Dans  une  lettre  dont  il  est  fait 
lecture  ,  notre  honorable  confrère  donne  des  dé- 
tails sur  les  démarches  qu'il  a  faites  conjointement 
avec  M.  Valadier ,  président  du  Conseil  général  de 
TÂrdèche ,  qui  est  venu  récemment  à  Paris  pour 
appuyer  aussi  la  demande  de  la  Commission  en 
faveur  du  tracé  par  le  Puy ,  dans  l'espérance  que 
ce  tracé  faciliterait  un  jour  l'ouverture  de  la  ligne 
d'Alais  par  le  département  de  l'Ardèche. 

L'Assemblée  accueille  avec  une  reconnaissante  sa- 
tisfaction l'énoncé  qui  précède  et  remercie  la  dépu- 
tation ,  et  en  particulier  les  membres  de  la  Société 
qui  en  faisaient  partie  ,  du  zèle  si  intelligent  qu'ils 
ont  apporté  dans  raccomplissement  de  leur  impor- 
tante mission. 

CoNcaÈs  DBS  Sociétés  savantes.  —  Dans  une  autre 
letirie  de  M.  Aymard  ,  ce  membre  rend  compte  des 
séances  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  auxquelles 
il  a  assisté  et  dont  il  a  été  nommé  l'un  des  secrétaires. 
Ce  Congrès  a  voté  une  médaille  à  M.  Falcon  pour  le 
don  généreux  de  la  salle  des  dentelles  ;  il  a  témoi- 
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gné  à  dîiT6nes  reprises ,  €i  de  lu  muiète  It  plus 
vive,  sa  sympathie  poor  les  iravaxix  de  la  Soeiété; 
enfin,  M.  Aymard  a  provoqqé  Tmiérét  du  Coa^rte 
6D  faveur  de  la  souscripiion  pour  la  atatue  de  la 
sainte  Vierge* 

Ces  difiSérenies  nouvelles  seul  aceueillies  avec 
uiie  graiMie  satiafoetion  par  TAssembldè. 

MoN€iiBf(TS  ET  HISTOIRE.  —  M.  le  Président  lit  une 
lettre  par  laquelle  M.  le  Préfet  appelle  l'intérêt  de 
la  Société  sur  une  souseription  ouverte  pour  1* érec- 
tion, dans  le  déparlement  de  l'Ardèebe,  d*un  mos 
nument  à  la  mémoire  d'Olivier  de  Serres.  «  S.  M. 
^Empereur  a  souscrit  pour  une  somme  de  3,000  tt.; 
ta  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture ,  les 
Conseils  généraux  de  TArdèche  et  de  la  Seine  se 
sont  également  associés  à  cette  souseription,  et ,  en 
se  rappelant  les  services  rendus  par  llllusire  agro- 
nome ,  il  est  permis  d'espérer  que  les  Comices  et 
Sociétés  agricoles  s'uniront,  dans  les  limites  de  leurs 
ressources ,  pour  accomplir  une  œuvre  destinée  à 
consacrer  le  nom  d'un  homme  à  qui  le  pays  est  re- 
devable d'immenses  bienfaits.  » 

La  Sodélé  décide  qu'elle  souscrit  pour  uim  somme 
de  SO  fr.  à  prélever  soit  sur  les  ressources  de  la 
Compagnie ,  soit  sur  la  valeur  des  jetons  dont  les 
membres  présents  à  la  séance  font  l^bandon. 

A  l'occasion  de  l'un  des  mémoires  reçus,  qui  traite 
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des  corporations ,  M.  le  Président  demande  si  les 
anciennes  associations  de  ce  genre  qui  existaient  ' 
autrefois  dans  le  Velay  avaient  des  armoiries. 

M.  Mandet  père  répond  que  ces  corporations 
avaient  leurs  titres,  leurs  archives,  leur  organisation 
complète ,  et  qu'on  pourrait  recueillir  quelques 
données  sur  ce  point  dans  les  anciens  registres  de 
notaires,  où  sont  consignés  les  actes  relatifs  aux 
corporations  du  Puy  avant  1789  ^ 

HoRTicuLTL'RB;  —  À  la  fin  de  la  séance ,  M.  le  Pré- 
sident fait  une  distribution  ,  à  plusieurs  membres  , 
de  graines  de  fleurs  et  potagères  que  l'administration 
du  Jardin-des-Plantes  de  Paris  a  bien  vouhi  lui  en« 
voyer  sur  sa  demande. 

A  huit  heures ,  la  séance  est  levée. 


4 .  Médieif ,  dant  s»  curteste  chronique  D«  Poéio ,  •aumire  loua 
les  corps  de  méUers  de  la  ville  du  Pu|  au  XTi«  siècle  ;  il  indi(|oe  les 
armoirietel  iowges  qui  figuraieot  sur  lean  enaeignes ,  les  églises  dans 
kM|«eUei  ilê  fmakiU  Umt  twnfnèrim^  etc.  (SoU  en  S$cTétêif$.) 
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Lecture  do  prooêt-Terbal.  —  Ourrages  reçiu.  —  Atlas  de  planches 
far  les  arts,  doonë  par  M.  Groiatier.  — )Don  de  diverses  pablica, 
lions  par  MM.  Guigon,  Comarmood  et  Moasster.  —  Mémoire 
palëontologiqae  offert  par  M.  Aymard.  —  Acquisitions.  —  Dons 
au  Musée  de  sept  moulsges  de  statues  antiques ,  de  deux  moulages 
de  bas-reliefs  du  Parlhénon  ,  de  la  copie; d^un  tase  de  BenTenuio 
Gellini  et  d*un  marbre  tumulaire  destiné  au  tombeau  de  Julien  , 
accordés  par  M.  le  Ministre  d^Ktat  et  Tadministration  du  Louvre , 
k  la  sollicitation  de  M.  de  la  Tour-Maubourg  et  sur  la  demands  de 
la  députation  du  chemin  de  fer.  —  Offre  de  deux  vases  antiques 
par  M.  de  la  Tour-Maubourg  et  d^un  vase  eu  bronse  par 
M.  Grosatier.  »  Moulages  de  fossiles  donnés  par  Padministration 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  k  la  demande  de 
M.  Aymard.  —  Dons  d'oiseaux,  de  monnaies,  médailles,  etc., 
par  MM.  Robert,  Baniol ,  Perron,  Aymard,  Dumontat,  Lacombe, 
Bretagne ,  Ghaudet ,  etc.  ;  remerciements  de  la  Société.  —  Remer- 
ciements k  M.  Aymard  pour  son  intervention  au  sujet  de  la  plupart 
de  CCS  dons.  —  Salle  des  dentelles  ;  lettre  de  M.  Pradier ,  archi- 
tecte. —  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  k  Paris  ;  compte-rendu 
par  M.  Aymard ,  délégué  de  la  Société.  —  Exposition  universelle  ; 
lettre  de  M.  le  Préfet  relative  à  Torganisation  des  comités  j  décision 
de  PAssemblée.  —  Programme  du  concours  régional  des  animaux 
reproducteurs  pour  Tannée  '1855.  — Etat  des  semailles  du  prin- 
temps; demande  de  renseignements  par  M.  le  Préfet;  réponse  de 
M.  le  Président.  —  Société  soologique  d'acclimatation  de  Paris  ; 
programme  de  ses  travaux;  renseignements  fournis  par  divers 
membres  sur  de  nouvelles  espèces  animales  introduites  ou  k  intro- 
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doire  dam  la  département  ;  décîrioo  de  PAtieroblée  sur  eette  qoee- 
tioo.  —  SoeîéU  proleetrioe  dfee  animaux  ;  lettre  de  oette  Société  a« 
•ojet  des  prix  annoels  qu'elle  décerne.  —  Gommîmion  nommée  par 
M.  le  Préfet  poor  la  péri  pneumonie  oontagienee  des  bétet  bovinee. 
«-  Bonne  tenue  des  étaUes  j  article  à  inaérer  dane  M'Almanach'. 
—  Atis  relatif  h  la  réduction  du  prix  pour  le  mut  dei  étalons  du 
GouTemement.  «—  Envoi  de  jeunea  anguilles  à  M.  le  Sou»'Inspeo> 
teur  des  eaux  et  forêts.  —  Maladie  de  la  Tigne;  rapport  de 
M.  Regimbeau.  —  Essai  de  cultnre  de  champignons  comestibles; 
communication  de  M.  Martel  ;  obsenrations  de  divers  membres.  — 
GollMction  de  champignons  du  département,  reproduits  en  cire,  à 
placer  au  Musée;  proposition  k  ee  sujet  ;  décision  de  P Assemblée. 
—Jardin  eipériraental  ;  rapport  de  M.  Aymard.-*Spécimena  pho- 
tographiques  présentés  par  M.  Giraud;  félicitations.  —  Subven- 
tions ministérielles  accordées  à  la  Société  par  MM.  les  Ministres 
de  Tagriculture  et  de  Tinstruction  publique.  —  Demandes  d'ad- 
mission par  MM.  Bretagne  et  Jules  Pradier  ;  commissions  nommées. 
— -  Echange  du  titre  de  membre  non  résidant  en  celui  de  membre 
réaidant ,  accordé  k  M.  Tabbé  Sauset ,  sur  sa  demande. 


Présidence  de  H.  de  Brive. 

À  trois  heures,  la  séance  est  ouverte.  Le  procès- 
verbal  est  lu  et  adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  M.  le  Président  dépose  sur  le 
bureau  les  ouvrages  reçus,  et  signale  &  Tattention  de 
l'Assemblée  diverses  publications  relatives  à  des  ques- 
tions qui  intéressent  les  travaux  de  la  Société.  On  re- 
marque, entre  autres  ouvrages  importants,  un  recueil 
de  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
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qui  a  été  envoyé  par  M.  le  Miaklre  de  ViMiriteiion 
puMhftie,  h  ta  demande  de  M.  le  Président. 

M.  Aymard  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Groza- 
tier  ^  du  Puy  »  artiste  fondeur  à  Paris ,  un  magnifique 
atlas  de  planehee  sur  les  arts ,  qui  avait  éâé  donné  à 
notre  honorable  compatriote  par  le  roi  de  Prusse. 

M.  le  Secrétaire  présente  également ,  de  la  part  de 
H.  Guigon  «  du  Puy ,  ancien  conservateur  de  Timpri- 
merie  impériale,  et  au  nom  de  M.  de  Gaumont ,  di- 
recteur de  rinstitut  des  provinces,  diverses  publica- 
tions scientifiques  et  littéraires. 

il  offre  aussi,  au  nom  de  M.  Gomarmond,  con- 
servateur du  Musée  de  Lyon,  un  mémoire  sur  la  truite 
du  lac  de  St- Front,  et  de  la  part  de  M.  Moussier, 
membre  non  résidant,  la  description  d'un  oiseau  de 
l'Algérie  appelé  erithacus  moussieri,  du  nom  de  notre 
confrère  qui  a  découvert  cette  nouvelle  espèce. 

M.  Aymard  fait  hommage  d'un  mémoire  relatif  à 
la  paléontologie  de  la  Haute-Loire ,  qu^il  a  tu  à  l'Aca- 
démie des  sciences  dans  la  séance  du  7  avril  dernier. 

MosÉB.*^  M.  Aymard  annonee  que,  sur  la  demande 
eoUeetive  de  quatre  membres  de  la  députation  pour 
le  chemin  de  fer  de  la  Haute-  Loire ,  MM.  de  Brive , 
Gh.  G.  de  Lafayelte,  Falcon  ei  lui ,  M.  le  marquis  de 
la  Toar-Mauhonrg  a  obtenu  de  M.  le  Ministre  d'Etat 
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00  Becours  de  600  fr»  p0Uf  Faequitiiioa  de  m^uhges 
de  atauittfli.  D*aprà$  Viovitalion  de  se»  honerablee  eol- 
iiifues ,  M.  Aytn^rd  s'qh  occupé ,  peodtnt  son  a^iir 
à  Paris  y  dû  choix  de  ces  œuvres  d'ari  at  de$  démar- 
ches que  nécessitait  cette  intéressante  acquisition. 

II  avait  paru  indispensable  de  compléter,  autant  que 
possible,  notre  collection  des  chefs  -  d*œovre  de  i'art 
\frec  et  d'enrichir  également  le  Musée  par  une  bonne 
reproduction  du  plus  bel  ouvrage  de  notre  illustre 
eompatriote  :  la  '  Baigneuse*  de  Julien. 

Mais  la  somme  allouée  par  le  Gouvernement  était 
trop  insuffisante.  M.  Aymard  a  cru  devoir  foire  appel, 
en  cette  circonstance,  à  la  générosité  si  éclairée  de 
l'administration  du  Louvre.  Il  est  heureux  d'informer 
la  Société  que  ses.  demandes  ont  été  accueillies  très- 
favorablement  par  son  savant  ami  M.  de  Lopgpéri^i*  ^^ 
conservateur  des  statue^^  et  surtout  par  TémiACnt  Dî* 
recteur  général  des  Musées  impériaux..  M,  le  comte 
de  Nieuwerkerke ,  qui  lui  a  témoigné  les  sy mpsitfiij^ 
les  plus  vives  en  faveur  de  notre  Musée ,  et  a  bien 
voulu  accorder  les  moulages  suivants  : 

1^  Nymphe  Amalthée ,  ou  Baigneuse,  p^r  Julien;. 

T  Vénus  de  Milo; 

3*  Muse  Polymnie  ; 

4^  Diane  de  Gabies  ; 

5^  Faune  Qûteur; 

6^  Enfant  à  TOie  ; 

7'  Vase  de  la  villa  Albani  ; 

8*  Deux  grands  bas-reliefs  du  Parthénon  ; 
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9"*  Vase  de  Benvenuto  Gellini* 

Ces  belles  pièces  seront  expédiées  de  Paris  irès- 
procbainement  ;  les  frais  de  port  et  d'emballage  seront 
seuls  à  la  charge  de  la  ville. 

M.  le  Ministre  d'Etat,  par  une  lettre  qu'il  a  adressée 
à  M.  Aymard  le  1*'  avril ,  Tinforme  également  qu'il  a 
autorisé  le  Conservateur  du  dépôt  des  marbres  du 
Gouvernement  à  mettre  à  sa  disposition  un  marbré 
tumulaire  destiné  au  tombeau  du  sculpteur  Julien ,  et 
qui  sera  envoyé  aussi  uu  Musée  du  Puy ,  d'après  la 
demande  de  M.  de  laTour-Maubourget  des  membres 
de  la  députation. 

M*  de  la  Tour-Maubourg  a  bien  voulu  annoncer 
également  au  même  membre  qu'il  donnera  à  la  So- 
ciété deux  grands  vases  antiques ,  de  style  grec ,  et 
M.  Grozatier  lui  a  fait  part  du  projet  qu'il  avait 
conçu  d'exécuter  en  bronze  une  magnifique  coupe 
destinée  à  décorer  le  vestibule  du  Musée. 

Les  dons  suivants  sont  offerts  au  Musée  : 
Par  M.  Aymard,  au  nom  de  l'administration  du 
Muséum  d'histoire  naturelle  du  Jardin-des-Plantes, 
les  moulages  paléontologiques  qui  suivent  : 

V  Tous  les  os  en  connexion  d'un  pied  antérieur 
du  palœoiherium  médium  des  gypses  éocènes,  de 
Paris  ; 

T  Radius  du  même  palœotherium  ; 

S*  CiUcaneum  et  astragale  du  palœoiherium 
magnum,  de  Paris; 
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V  Fragment  d'humérus  du  pal.  latum^  de  Paris; 
S""  Astragale  du  pal.  minui,  idem; 

6*  Astragale  A^ anoplotherium  gracile,  idem; 

V  Màehoire  inférieure  du  protopithmis  antiquus, 
des  calcaires  miocènes  de  Sansans  (Gers)  ; 

Par  M.  Félix  Robert ,  échantillon  de  granit  avec 
beaux  cristaux  de  baryte,  trouvé  près  de  Rosières; 

Par  M.  Baniol,  propriétaire  à  St-Jeure,  un  héron 
pourpré  tué  à  St-Jeure  (Haute-Loire)  ; 

Par  M.  Parron,  employé  à  la  préfecture ,  un  fla- 
mand; 

Par  M.  Aymard ,  deux  belles  médailles  en  bronze 
qu'il  a  fait  frapper  à  la  monnaie  des  médailles  de 
Paris  au  moyen  des  coins  que  l'on  conserve  dans  cet 
établissement  ;  elles  portent  les  effigies  de  deux  de 
nos  plus  illustres  compatriotes  ,  le  cardinal  de  Po- 
lignac  et  le  général  Lafayette  ; 

Par  M.  Dumontat ,  membre  résidant  »  jeton  du 
moyen-âge  ; 

Par  M.  Lacombe  ,  membre  résidant ,  une  pièce 
de  monnaie  de  Charles  v ,  et  un  jeton  du  règne  de 
Henri  iv  ; 

Par  M.  Bretagne ,  directeur  des  contributions 
directes  »  huit  pièces  de  monnaie  royales ,  papales 
et  baronales ,  provenant  d'une  trouvaille  qui  a  été 
faite  récemment  au  village  de  Polignac  ; 

Par  M.  Aymard,  au  nom  de  M.  Chaudet ,  archi- 
tecte à  Paris  ,  échantillon  de  papier  fabriqué  avec 
la  moelle  d'une  espèce  de  papyrus  qui  croit  dans 
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lis  tnaDite  et  BytaistïBé ,  et  éesrsifi  gtwé  é&  celte 
plante;  par  le  même,  tm  hameçon  protenatit d'une 
peuplade  dauvage. 

H.  Barbedienne ,  édîlear  die  br4MMEeB  d'art  à  Paris , 
donoe  ^galemMt ,  |Mr  TeDCremiseda  m4me  membre, 
deux  diarmanies  rédueiions  eo  pUire  des  bas-rettefe 
du  Panhénon. 

La  Soeiété  exprime ,  par  un  vole  unanime  de  re- 
merciements, sa  profonde  reconnaissance  pour  ces 
nombreux  et  importants  témoignages  de  sympathie; 
elle  ne  saurait  être  plus  honorablement  récompensée 
des  efforts  qu'elle  a  voués  à  l'amélioration  progressive 
et  à  l'illustration  du  pays. 

L'Assemblée  remercie  en  particulier  M.  Aymard , 
du  zèle  et  de  l'activité  qu'il  a  apportés  dans  l'accom- 
plissement des  différentes  missions  qui  lui  avaient  été 
données. 

M.  Pradier,  architecte,  écrit  pour  accuser  réception 
des  pièces  qui  composent  le  projet  de  construction 
d'une  salle  pour  les  dentelles  à  annexer  au  Musée;  il 
remercie  la  Société  de  lui  en  avoir  donné  la  direction , 
et  annonce  quHl  s^apptiquera  à  se  rendre  digne  de 
cette  marque  de  confiance  à  laquelle  il  attache  un 
grand  prix. 

G0Noato  DM  MCI  Arts  BAVurm.  ^  M.  Aymard  ftûi 
un-  rapport  verbal  sur  ta  session  do  Congrès  des  so- 
ciétés savantes  qui  a  été  ouverte  à  Paris  le  30  mars,  et 
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à  hqtMHe  il  a  assisté  eomme  iélépxi  de  la  Société. 
«  Cette  session ,  dit  ce  membre,  a  duré  huh  jotifs  ; 
elle  sVst  tenue,  eomme  les  précédentes,  dans  une  des 
vastes  salles  de  Thôtel  de  la  Société  d^encoitragement 
pour  rindostrîe  nationale. 

»  Elle  avait  été  i^rganisée  par  rinstttut  des  prô^rin- 
ces,  sous  rhabile  cl  savante  impntsion  de  M.  de  Gau- 
mont,  qm  a  présidé  la  séance  d'installation. 

»  L'Assemblée  se  composait  d'environ  cent  cin- 
quante personnes,  parmi  lesquelles  on  remarqtrah 
des  membres  de  l'Institut,  des  présidents  et  secré- 
taires de  plusieurs  académies  el  sociétés  savantes , 
et  d'autres  notabitités  scientifiques  de  la  province. 

>  Les  trois  sections  des  sciences  pliysiqucs  et  na- 
turelles ,  de  Tagriculture  et  de  l'industrie ,  d'archéo- 
logie, d'histoire  et  des  beaux-arts,  tenaient  cfracane 
une  séance  par  jovr ,  et  le  soir  toutes  les  sections  se 
réunissaient  en  assemblée  générale. 

»  Le  Congrès  a  bien  voulu  m'appeler  au  secrétariat 
de  la  première  section  et  a  témoigné  à  plusieurs  re- 
prises ,  dans  le  cours  de  ses  travaux ,  la  plus  grande 
sympathie  pour  les  vues  de  la  Société  dont  vous  m'a- 
viesB  chargé  d^élre  l'interprète.  M.  de  Caumont ,  en 
particulier ,  a  bien  voulu  m'exprimer  ses  regrets  que 
notre  honorable  Président ,  M.  de  Brrte ,  n^art  pu 
assister  k  cette  solennité  et  lui  apporter  le  tribut  de 
ses  lumières,  tl  m'a  également  remercié  du  concours 
aeiÀf  et  i&telligent  qu'an  autre  membre  de  la  Société, 
son  délégué  au  précédent  Congrès  ,  M.  Chartes^C.  de 
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Lafayette  i  avait  prêté  à  ces  assises  provinciales  de 
la  science. 

•  Le  Congrès  a  offert  une  nouvelle  occasion  de 
constater  que  notre  Société  n'est  restée,  pour  ainsi 
dire,  étrangère  à  aucune  des  questions  qui  préoc- 
cupent les  corps  savants  et  les  hommes  sérieux ,  et 
même  de  faire  voir  que  la  Compagnie  a  eu  Tinitiative 
de  quelques  bonnes  et  fructueuses  pensées.  L'accueil 
extrêmement  flatteur  qui  a  été  fait  à  celles  qui  ont  été 
émises  par  son  délégué,  a  prouvé  qu'elles  avaient  une 
véritable  valeur. 

»  Dans  son  discours  d'ouverture,  l'honorable  M.  de 
Caumont  a  présenté  l'exposé  des  travaux  des  Sociétés 
de  province  en  1853 ,  et  la  nôtre  a  été  l'objet  de  fé- 
licitations particulières. 

»  L'un  des  commissaires  du  Congrès,  M.  Raymond 
Bordeaux,  a  présenté  aussi  l'historique  des  travaux  de 
la  Société  en  185S ,  et  après  avoir  rappelé  la  mention 
si  flatteuse  que  lui  décernait,  en  1881 ,  le  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  il  a  ajouté,  en  finissant,  que  la  Com- 
pagnie a  conservé  le  rang  distingué  que  lui  avaient 
assigné  les  précédents  Congrès. 

•  L'agriculture  a  fourni  plusieurs  sujets  d'études  fort 
importants.  Le  drainage  a  été  mentionné  commeayant 
pris,  surtout  depuis  un  an,  un  véritable  développe- 
ment. On  a  cité  les  efforts  et  les  encouragements  qui 
ont  émané  du  ministère  de  l'agriculture;  diverses  So- 
ciétés ont  acquis  des  machines  propres  à  la  fabrication 
des  tuyaux  de  drainage.  Le  département  de  la  Haute- 
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Loire  est  un  de  ceux  qui ,  les  premiers ,  eo  ont  été  do^ 
tés.  La  question  a  été  traitée,  du  reste,  sous  tous  ses 
aspects  et  on  a  indiqué  tous  les  moyens  que  Texpé- 
riencc  a  suggérés  pour  tirer  le  meilleur  parti  possibfe 
de  ce  nouvel  et  précieux  procédé  d'assainissement  des 
terres. 

»  Il  en  a  été  de  même  du  battage  mécanique  des 
grains,  qui  tend  aussi  à  se  propager.  Diverses  machi- 
nes ont  été  recommandées;  elles  sont  pour  la  plupart 
en  voie  de  perfectionnement. 

•  Une  autre  question  qui  a  été  l'objet  d^un  intéres- 
sant débat  est  celle  des  livrets  pour  les  ouvriers  de 
Tagriculture.  L'initiative  du  livret  a  été  prise  déjà  par 
diverses  Sociétés  et  comices ,  et  les  conséquences  en 
ont  été  avantageuses.  Le  Congrès  a  demandé  pour 
le  livret  une  sanction  gouvernementale. 

•  La  pisciculture ,  d'après  les  procédés  nouveaux 
d'éclosion  arliflcielte  des  œufs  de  poissons  ,  a  donné 
Heu  à  une  discussion  fort  importante  dans  laquelle 
on  a  entendu  M.  de  Quatrefages,  membre  de  Tlnsti- 
tut,  et  MM.  Millet,  de  Yibraye,  de  Romanet,  etc.  J^ai 
eu  l'honneur  de  citer  les  essais  faits  dans  la  Haute- 
Loire  par  MM.  de  Causans  et  de  l'Eguiile  ;  ils  doivent 
appeler  vivement  l'attention  sur  ce  département,  qui 
offre,  sous  tk  rapport  de  l'empoissonnement  des  ri- 
vières ,  les  plus  heureuses  conditions  de  réussite.  Le 
Congrès  a  approuvé  en  particulier  les  vues  de  la  So- 
ciété relatives  à  la  surveillance  des  cours  d'ebu  et  b 
Texéeution  dies:  r^glement^  s^ur  la  police  de  la  pèche , 
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qui  fs^ciliteraient  la  multiplication  et  la  conservation- 
du  poisson. 

.  »  La  sériculture  et  la  culture  des  mâriers  ont  donné 
lieu  aussi  à  d'intéressantes  communications  qui  ont 
été  faites  par  MM.  Guérin-Méneville,  le  Cadre  (du 
Havre) ,  Yaladier  (de  l'Ârdèche) ,  Payen ,  etc.  On  a 
énuméré  toutes  les  variétés  de  mûriers  qui  sont 
aptes  à  réussir  dans  les  diversescontréesde  la  France, 
les  plantes  dont  les  feuilles  peuvent  suppléera  celles 
du  mûrier  y  les  essais  de  ce  genre  qui  ont  été  expéri- 
mentés, enfin  les.  nouveaux  procédés  d'éducation 
des  vers  à  soie.  A  cette  occasion ,  j'ai  signalé  en  parti- 
culier les  tentatives  heureuses  qui  ont  été  faites  pour 
le  perfectionnement  des  races  de  vers  à  soie  ,  par  le 
croisement  de  sujets  choisis  pendant  plusieurs  géné- 
rations ,  d'après  le  principe  de  l'hérédité  des  qualités. 
On  a  développé  cette  donnée  qui,  dans  un  autre  ordre 
de  perfectionnements  agricoles ,  a  été  appliquée  en 
Angleterre  avec  tant  de  succès  pour  les  mammifères 
ruminants  des  races  bovine  et  ovine. 

»  Les  croisements  des  diverses  races  d'animaux 
domestiques,  et  en  particulier  des  chevaux,  ont  été 
longuement  étudiés.  On  a  traité  aussi  la  question 
d'acclimatation  et  de  domestication  de  différentes 
espèces  d'animaux.  M.  de  Quatrefages  a  disserté 
savamment  sur  ce  sujet ,  en  faisant  observer  que 
sur  quarante  mille  espèces  qui  forment  le  règne 
animal ,  il  y  en  a,  è  peine,  une  quarantaine  qui  on 
été  utilisées  pour  les  besoins  de  l'homme. 


MAI.  83 

»  On  s'est  occupé  également  des  insectes  nuisibles 
et  des  insectes  utiles,  et  des  vœux  ont  été  émis  pour 
que  les  Sociétés  de  la  province  s'occupent  activement 
de  ces  importantes  questions. 

»  A  Toccasion  de  l'acclimatalion  des  espèces  végé- 
tales ,  on  a  cité  les  départements  qui  sont  entrés  dans 
la  voie  des  améliorations  forestières  ;  j'ai  rappelé  les 
heureux  et  persévérants  efforts  accomplis  par  la  So- 
ciété depuis  plus  de  vingt  ans  pour  l'introduction, 
dans  la  Haute-Loire  ,  de  diverses  essences  d'arbres 
forestiers ,  tels  que  le  mélèze  et  l'épicéa ,  qui  convien- 
nent au  climat  et  au  sol  de  nos  montagnes  ;  et  j'ai 
mentionné  une  expérience  récente  qui  concorde  avec 
celles  d'habiles  silviculteurs  au  sujet  de  la  culture  du 
pin  noir  d'Autriche  dans  nos  contrées. 

»  Le  Congrès  a  traité  ensuite  la  question  des  arbo- 
reta  y  pépinières  et  jardins  publics.  A  cette  occasion , 
votre  délégué  a  développé  les  idées  si  judicieusement 
exprimées  par  M.  Henri  Lecoq,  de  Glermont,  dans  un 
excellent  mémoire  sur  M' Horticulture  de  quelques 
parties  de  l'Europe'.  J'ai  cité  les  beaux  jardins  de  la 
ville  de  Vienne ,  en  Autriche,  ceux  d'Edimbourg,  4^ 
Liège,  etc.;  où  l'arrangement  scientifique  des  plantes 
groupées  par  famille  est  combiné  de  manière  à  pro- 
duire aussi  les  effets  pittoresques  des  jardins  paysa- 
gers. Le  vœu  que  j'ai  émis  de  former,  dans  toutes  les 
villes  qui  en  seront  susceptibles-,  des  jardins  publics 
établis  d'après  ce  système,  a  été  adopté  par  le 
Congrès. 
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»  La  ir  question  du  programme  :  «  Par  quels 
»  moyens  peut-on  hâter  fadoption  des  machines 
>  agricofes?  »  a  été  l'objet  d'observations  très-di- 
verses. J*at  fait  connaître  trois  moyens  employés  par 
la  Société  :  I'  exposition  publique  et  périodique  des 
instruments  nouveaux;  V  leur  acquisition  et  leurs 
essais  dans  la  farme-école  ou  par  des  membres  de  la 
Société  ;  3"  création  d'un  musée  agricole  qu'ellese  pro- 
pose de  fonder.  Ces  solutions  ont  reçu  Tadhésion  do 
Congrès,  qtii  a  émis  le  vœu  de  la  création  de  sem- 
blables musées  dans  tous  les  départements  où  cette 
pensée  seraK  réalisable. 

»  Beaucoup  d'autres  sujets  d'études  agricoles , 
qu'il  serait  trop  long  d'énumérer,  ont  été  discutés  : 
tels  sont  les  cultures  de  plantes  industrielles,  les  ma- 
ladies de  la  vigne  et  des  pommes  de  terre,  les  amen- 
dements, l'enseignement  agricole,  le  métayage,  les 
habîtefions  rurales ,  les  chemins  ruraux ,  les  cartes 
agronomiques,  les  comices,  etc.,  etc.,  qui  trouvent 
aussi  leur  application  dans  notre  pays  ,  et  sur  Tes^ 
quels  des  données,  considérées  à  ce  point  de  vue, 
ont  été  produites  au  Congrès.  L'Assemblée  a  bierr 
voulu  sanctionner,  par  des  votes,  divers  vœux  que 
j'ai  formulés  au  nom  de  la  Société. 

•  On  a  donné  d'utiles  explications  sur  la  fabrica- 
tion du  stYcre  indigène  dans  le  département  de 
FAisne,  et  sur  Talcool  qu'on  obtient  de  la  betterave. 
Les  grands  progrès  de  cette  industrie  contribueront 
à  la  propager  dans  d'autres  contrées  de  la  Franee, 
et  probablement  aussi  dans  la  Haute-Loire. 


MAI.  S6 

»  Un  npfiori  fort  remarquvhJe  a  été  finit  par 
M.  du  Moncel  sur  le8.prQgrès  des  sciences  physiques 
en  18S3  et  leur  application  à  Tindustrie,  Jl  a  passé 
en  revue  les  machines  à  air  chaud,  les  électro- 
moteurs ,  la  machine  de  Rumkorff,  les  noétiers  de 
tissage  électrique,  le  gaz  électrique,  l'application  de 
rélectricilé  aux  chemins  de  fer»  l'adhérence  élec- 
trique des  roues  des  locomotives  aux  rails ,  diverses 
applications  électro-médicales ,  électro-chimiques, 
les  applications  de  la  lumière^  photographie ^  pho- 
tomètres ^  etc. ,  etc. 

9  Ofi  a  laminé  divers  appareils  d'aéronavigation , 
problème  auquel  se  rattache  l'étude  4]es  phéno- 
mènes météorologiques.  Cette  question  m'a  donné 
occasion  de  rappeler  les  savants  travaux  de  deux  de 
nos  honorables  collègues,  MM.  Bertrand  de  Doue  et 
Azéma ,  sur  les  lois  qui  régissent  les  vents  et  autres 
phénomènes  physiques  dans  noire  pays. 

>  De  curieuses  expériences  ont  été  faites  et  d'in- 
téressantes explications  ont  été  données  sur  les 
éclairs  en  zigzags  et  en  boules. 

•  D'autres  sciences  naturelles  ont  fourni  aussi 
aux  discussions  divers  sujets  d'études.  Il  a  oté  dé- 
montré que  la  nature  géologique  du  sol  a  générale- 
ment une  influence  sensible  sur  la  répartition  des 
mollusques  terrestres  et  fluviatiks  vivants.  Votre  dé- 
légué a  cité  des  observations  favorables  à  celte  opi- 
nion en  ce  qui  concerne  la  Haute  -  Loire.  Il  a 
signalé,  en  outre ,  un  fait  curieux  :  la  disparition 
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de  quelques  espèces  de  mollusques  pendant  le  cours 
de  la  période  historique  actuelle. 

•  J'ai  lu  également  un  mémoire  sur  la  paléonto- 
logie du  département  de  la  Haute-Loire,  et  une 
communication  relative  aux  terrains  diluviens  m'a 
amené  à  prendre  part  à  la  discussion  qu'a  soulevée 
cette  question. 

»  Un  travail  de  M.  Melville  sur  l'argile  plastique 
des  environs  de  Paris  a  intéressé  vivement  l'As- 
semblée ;  les  données  qui  en  résultent  pourront 
éclairer  la  question  de  synchronisme  de  ce  terrain 
avec  ceux  qui  peuvent  lui  correspondre  dans  le 
bassin  du  Puy. 

>  De  belles  cartes  géologiques  nouvellement  édi- 
tées ont  été  mises  sous  les  yeux  du  Congrès  et  ont 
reçu  son  approbation. 

»  Une  utile  application  de  la  géologie  à  l'amélio- 
ration des  routes  a  donné  lieu  d'examiner  la  ques- 
tion de  savoir  quelles  sont  les  roches  qui  conviennent 
le  mieux  à  la  confection  du  macadam.  Il  a  été  re- 
connu ,  d'après  les  observations  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  présenter,  que  les  laves  basaltiques  qui 
abondent  dans  nos  contrées  offraient  un  des 
meilleurs  moyens  d'empierrement. 

»  L'histoire  et  l'archéologie  ont  soulevé  surtout 
deux  importantes  discussions  :  la  première  est  re- 
lative aux  moyens  de  faire  connaître  aux  savants 
de  la  province  les  principaux  documents  manuscrits , 
relatifs  à  leurs  études ,  qui  existent  dans  les  biblio- 
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thèqaes  de  Paris   et  dans  les  grands  dépôts  du 
Gouvernement. 

»  La  seconde  concerne  les  institutions  organisées 
en  France  pour  résister  an  vandalisme  et  protéger 
les  monuments  des  arts. 

»  II  suffit  de  citer  ces  questions  pour  en  faire 
apprécier  l'importance  à  un  point  de  vue  général  et 
également  au  point  de  vue  qu'elles  offrent  pour 
notre  pays. 

»  D'intéressantes  communications  relatives  à  des 
découvertes  d'antiquités  ont  été  faites  dans  la  sec- 
tion d'archéologie,  et  de  nombreux  objets  d'art 
provenant  de  ces  découvertes ,  des  dessins  et  plans 
ont  été  mis  sous  les  yeux  du  Congrès. 

«  Le  Congrès  a  pris  sous  son  patronage  diverses 
souscripiions  ouvertes  pour  élever  des  monuments 
à  des  hommes  illustres,  tels  que  Mézeray  et  ses 
deux  frères,  Léonard  de  Vinci,  Jean  Cousin,  etc. 
J'ai  été  assez  heureux  pour  provoquer,  dans  une 
allocution,  les  sympathies  de  l'Assemblée  en  faveur 
de  l'érection  d'une  statue  colossale,  en  bronze,  de  la 
Vierge,  au  Puy.  Les  membres  du  Congrès  ont  promis 
de  patroner  la  souscription  ouverte  à  cet  effet ,  et 
M.  de  Caumont  s'empressera  de  provoquer  très^pro- 
chainement  celle  de  la  Société  française  des  monu- 
ments historiques  ^. 

■  (]ette  Société  a  adhéré  à  la  demande  de  M.  de  Caumont  et  a 
souacrit  poor  400  francs. 
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»  Il  m'a  été  donné  de  Iraiter  ^umî  Ib  quesiiw 
suivante  :  «  Quelle  forme ,  quelles  dimensiojQS  »  qudk 
disposition  ipiiérieure  doit-on  préCérer  pour  les  Mus/ées 
4e  province?»  Dans  un  aperçu  bistoriquesurleMus^ée 
du  Puy,  j'ai  énoncé  les  principes  qui  ont  guidé  U 
ji^ommission  de  noire  Musée  dans  la  distribution  des 
galeries  et  l'organisation  des  collections. 

»  Ces  vues  ont  reçu  ra^scAiiment  du  Coi^grès. 

»  Dans  une  autre  séance ,  la  même  que&Uou  a  été 
irajtée  sous  un  autre  point  de  vue.  H  s'agissait  de 
savoir  s'il  n'est  pas  préférable  de  réunir  dans  un  ^eul 
palais  les  Musées  d'art,  d'bistoire naturelle,  d'ajnti- 
qui(és,  et  même  les  Musées  de  l'industrie  locale, 
dans  les  villes  où  Von  peut  en  former. 

>  J'ai  dû  f  conformément  è  votre  manière  de  voir , 
exprimer  une  opinion  affirmative.  Les  collections  d« 
tous  genres  ,  ai-je  dit ,  ne  peuvent  qu^  gagner  à  être 
réunies.  Ainsi,  la  dentelle  n'est  pas  seulement  dne  in- 
dustrie  ,  c'est  un  art.  N'y  aurait -il  pas  dommage  à  la 
séparer  des  tableaux,  des  dessins ,  des  bas-reliefs  qui 
offrent  des  sujets  d'études,  de  comparaison  et  d'in- 
spiration aux  fabricants? 

>  L'histoire  naturelle  elle-même  a  des  points  de 
cpntact  avec  l'art^  L'industrie  lui  emprunte  de  nom- 
breux matériaux.  11  y  aurait  autant  d'inconvénient  à 
séparer  ces  collections  dans  des  palais  distincts ,  qu'à 
fractionner  les  Sociétés  savantes  en  province.  Les  di- 
verses sections  se  prêtent  un  mutuel  secours  et  profi- 
tent chacune  des  lumières  de  toutes. 
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»  «IW  «Ignwitij  MMite  Ifiipriyiillidtf  poiiitnivtion  d%ui 
llv«^  ^  denMiUM  gémircMemest  oinmiu  par  M»  FaV 
0pa.  Ce  fera  la  pre«iiéfi6  gBlerie  de  m  geare^ifii  mua 
éié  <;réép  «n  Fraoae.  Le  lUmoira  de  H.  Fdton^  ipqi 
j'ai  communiqué,  a  donné  lien  «a  Canf^ia  ds  vaier^ 
pair  aealamAtiadi^  wm  aiédaille  di'hooiiear  au  gfené 
reux  fondateur  de  ce  Maaée« 

■ 

•  Beaiiooup  d'MMs  quealiona  relatrvos  a  Hudua^' 
trie  9  à  Tbisloire  ei  aux  ibeaiUz  ^  arta ,  mais  qui  n'ont 
pa3  uae  appUeaiton  aussi  dinenie  k  noire  départemoii) 
ont  aussi  occupé  diverses  séances  du  Caosgrèt. 

9  Enfin ,  f  Assembliie  a  examiaé  les  moyens  les  plus 
efficaces  pour  la  publication  de  *  Bulletins  biUiogra^ 
pliîqnies  des  SiMsiétéa  saFantes',  H  ceux  qui  ae  rappor- 
tent aux  éeitanges  diss  pubbeations  et  h  leur,  eatcû  h 
TEtranger/et  en  Amérique.  GeBqoestiaas  ooiété  Vain 
jet  de  différents  vœux.  » 

La  Société  Jélidie  M.  Ayauird  de  la  part  active  q/ofiX 
a  prise  aux  discussions  du  Congrès  des  Sodélés  sa-, 
Yttntes  et  le  remercie  de  la  communication  qui  pré- 
eide.  La  Compagnie  décide  en  outre  qu'elle  ne  perdra 
pas  de  vue  les  questions  qu'elle  «ndèTei  et  qu'elle  les 
étudiera  au  point  de  vue  de  leur  spplieatioii  à  nos 
contrées. 

ËxMsiTtoN  DNi^wnsBLiB.  -^  Par  «fie  lettre  en  date 
do  ISevrily  M.  fe  Préfet  a  bien  voulu  consulter  la 
Saeiéié  sur  la  manière  la  plus  efficace  et  la  plus 
prompte  d'établir  des  eomilés  dans  le  département , 
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an  sujet  de  UBiposilion  oolferselle  ^m  s'outrire  à 
Piris,  le  r'  jMi  ISttS,  sar  le  nombre  des  membres 
dont  ees  eomiiés  devront  dire  eomposés  et  sur  la 
question  de  savoir  s'il  doit  en  exister  un  seul  ou  plo- 
siears  dans  le  département. 

M.  le:  Préfet  demande  eet  avis  dans  le  plus  bref 
délai  et  prie  la  Société  de  loi  envoyer  «  une  liste  de 
candidats  qui  devra  eomprendre  des  hommes  spé- 
ciaux j  dont  les. connaissances  techniques  seraient  de 
nature  h  éclairer  les  comités  sur  les  points  qui  inté- 
ressent le  pays.  • 

A  cette  lettre  sont  joints  les  décrets,  règlements  et 
instructions  relatifs  à  l'Exposition  universelle. 

M.  le  Président  annonce  que  les  chambres  d'agri- 
culture, du  commerce  et  des  arts  et  manufactures 
ont  été  appelées  également  à  donner  leur  avis,  et  ap- 
pelle TAssemblée  à  délibérer  sur  la  première  ques- 
tion ,  celle  relative  à  un  ou  plusieurs  comités. 

M.  Cb.  G.  de  Lafayette  dit  que,  s'il  y  a  plusieurs 
comités ,  il  sera  impossible  de  juger  de  la  supériorité 
relative  des  produits  similaires  envoyés  de  différents 
points  du  département. 

M.  Aymard  répond  que  les  envois  seraient  plus  fa- 
ciles s'ils  étaient  adressés  aux  chefs-lieux  de  chaque 
arrondissement,  et  que  l'action  de  plusieurs  comités 
serait  plus  immédiate  et  plus  eflBcace.  Mais  ces  avan- 
tages ne  sont  pas  suflSsamment  con^pensés  par  les 
inconvénients  qui  en  résulteraient.  Sous  ce  rapport, 
un  comité  unique,  fonctionnant  au  cbcf-lieu,  s'inspi- 
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rant  de  Texpérience  des  concotirs  bisannuels  de  la 
Somété,  agissant  avec  ensemble  et  unité,  pourrait 
mietix  organiser  une  exposition  qui  honorerait  le  dé- 
partement. Ce  membre  opine  donc  pour  la  nomina- 
tion d'un  seul  comité. 

M.  de  Brive  pense  qu'en  effet  la  Société  conserve 
toutes  les  traditions  des  progrès  agricoles  et  indus- 
triels accomplis  dans  la  Haute-Loire  depuis  plusieurs 
années,  et  qu'elle  pourra  fournir  d'utiles  données 
au  comité.  On  pourrait,  d'ailleurs,  prier  M.  le  Préfet 
de  comprendre  dans  la  liste  des  membres  de  ce  co- 
mité un  certain  nombre  de  correspondants  dans 
chacun  des  deux  autres  arrondissements;  il  serait 
égal  à  celui  qui  serait  adopté  pour  l'arrondissement 
du  Puy. 

Ces  observations  reçoivent  l'assentiment  de  l'As- 
semblée. 

En  conséquence,  il  sera  proposé  à  M.  le  Préfet  de 
former  un  comité  unique  fonctionnant  au  Puy,  et 
qui  sera  composé  de  douze  membres,  savoir^  quatre 
par  arrondissement,  à  moins  que  l'administration  ne 
juge  que,  pour  avoir  un  nombre  suffisant  de  mem- 
bres présents  aux  séances ,  elle  croie  devoir  augmen- 
ter celui  des  membres  qui  résideront  au  chef-lieu. 

Quant  au  choix  des  candidats ,  l'Assemblée  s'en 
réfère  à  la  sagesse  de  l'administration  et  à  sa  con- 
naissance éclairée  des  hommes  qui ,  dans  cette  occa- 
sion ,  peuvent  être  d'une  grande  utilité  pour  le  pays. 
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,  AifRiciOLTDiiE.  ~  M.  le  Président  doone  tectqre  du 
pro|pr«mme  du  concours  régipnal  d'anioiauE  rqpro* 
ducteursi  d'instruments  et  produits  agricoles,  qui 
doit  avoir  lieu  à  Clermont,  en  iSSS.   . 

Il  invile  les  agriculteurs  distingués  qui  font*  partie 
de  la  Société  à  envoyer  des  bestiaux  et  produits  agri- 
coles au  concours,  et  à  montrer  ainsi,  par  leur 
exemple ,  Vimportance  que  la  Compagnie  attache  à 
cette  utile  solennité. 

M.  le  Président  informe  TAssembliée  qu'il  a  reçu 
une  lettre  par  laqiielle  M.  le  Préfet  lui  demandait 
des  rensefgnements  relatifs  ft  Téiat  des  senrailles  du 
^rimempè,  aux  dévetopperaenis  et  aut  progrès  de  la 
végétation  en  général,  et  b  F  influence  que  tes  der^ 
nières  gelées  ont  pu  exercer  sur  les  produits  agri'^ 
celles,  notamment  sut*  les  céréales. 

Il  s'est  empressé,  vu  l'urgence,  de  fournir  isMié^ 
dftalement  toutes  les  données  relatives  à  cet  objet» 

L'Assemblée  est  informée,  par  une  lettre  dont  il 
est  fait  lecture ,  qu'une  Société  zoologique  d'acclima- 
tation vient  d'être  fondée  à  Paris.  Son  but  est  de 
concourir  : 

1^  A  l'introduction,  à  l'acclimatation  et  b  la  do- 
mestication des  espèces  d'animaux  utiles  ou  d'or- 
nement; 

V  Au  perfectionnement  et  à  la  multiplication  des 
races  nouvelTement  introduites  ou  domestiquées. 

M.  le  Plaident  lit  ensuite ,  par  extraits ,  le  règle* 
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ment  constitutif  de  cette  Société  6t  le  rapport  fait"; 
au  nom  àe  sa  commission  d*organisation ,  par  M.  Ri- 
chard (du  GaiHal) ,  ^af>pcrrraur^ 

ttnf.  Gh.  G.  de  Lafayette  et  Aymard  !i*empressen( 
de  rendre  hommage  aux  vues  éclairées  de  cette  So- 
ciété, pour  la  solution  de  problèmes  qui  intéressene 
éminemment  les  progrès  de  Tagriculture.  Ils  citent 
différents  essais  qui  ont^  été  fttits  en  France  et  dans 
d*aatres  contrées  de  l'Europe  pour'  t^irïtrôdlicfion 
d'animaux  utiles.  Un-  troupeau- d^- y aefcs,  bestiaux  de 
la  rM&i  bovioe,  vieot.  d'dife  amené  du  WÊÊttû  de«tla 
Gbini$  au.'  Jardin 4ea-Plâftles  de  Fane.  OaaiUflu  d'esK 
pérerque  eellie  préoicuae  raoevqui  péuoitiaui  facultéa) 
kctifèrea  des^  aptiiudas  nm  tnavaii  eft  auiioul  tm  peiagot 
épaia,.  long  et  soy/cux.,  ptopra  an  .tiesage-  d/étoffes» 
spéciales,  pourra,  étne  importée  dataia  les*  eeolréeai 
monta^aeuses  de  la  France  ^  et  ptrobableau^oL  dans 
le  département  de  la  Haule-Loirei., 

Les  mémea  m^Uhbre»  purlonCi  aussi  des  lamas,  al«i 
paeas^  chèvre3>d«;GaebenMrBiel  des;  béliaraifliérinaaii 
donlt  raDdimataiÎQnieBi  tm  Yoîe^d'éiode». 

(yn  s^occupe  aussi  beaucoup  d'introduire  d'é  nou- 
vettes  espèces  de  vers  à  soie.  Sous  ce  rapport,  if 
serait  profitable  au  département  d'^  introduire  des 
raees  rustiques,  des  races  peu  sujettes  aux  ma- 
ladies telles  que  fa  muscardine ,  etc. 

Déjà  nos  basses-coui^s.  commeocen.t  k  set  peji^e/) 
de  volatiles  qui  se  recommandent  par  des  avantages 
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signalés  :  les  poules  de  Gaux,  de  Java  ^  de  la  Goehin- 
chine^  des  pintades  y  prospèrent. 

M.  Jandriac  dit  qu*on  pourrait  s'oceuper  de  la  pro- 
pagation de  certaines  variétés  de  chèvres  qui  existent 
dans  le  déparlement,  et  qui  paraissent  provenir  de 
quelques  chèvres  du  Thibet*  Gette  espèce  offre  une 
toison  de  qualité  supérieure. 

M.  de  Brive  entretient  la  Société  d'une  variété 
de  la  poule  de  Gaux,  qu'il  élève  depuis  plusieurs 
années  dans  son  domaine  de  la  Darne* 

»  La  poule  que  j'élève  exclusivement ,  depuis  plu- 
sieurs années,  dit  M.  de  Brive,  est  le  produit  du 
croisement  de  notre  petite  poule  du  pays  avec  une 
belle  poule  normande,  dite  de  erève-cœur,  introduite 
dans  notre  département  par  M.  de  Parron,  ancien 
receveur  général  de  la  Haute-Loire. 

»Ge  métis,  parfaitement  acclimaté  aujourd'hui,  et 
qui  se  reproduit  avec  toutes  ses  qualités ,  me  paraît 
présenter  de  grands  avantages  sur  l'espèce  ancienne- 
ment répandue  dans  toutes  nos  campagnes*  Ses  ca- 
ractères principaux  sont  :  un  plumage  généralement 
tigré  de  blanc  et  de  noir,  quelquefois,  par  exception, 
tout  blanc  ou  tout  noir  ;  chez  le  mêle ,  une  crête  dou- 
ble et  épaisse ,  qui  s'arrondit  souvent  en  couronne , 
et  chez  la  femelle  une  huppe  ou  aigrette  volumineuse 
qui  la  coiffe  complètement;  les  pattes,  larges,  fortes 
et  moyennement  hautes,  d'un  gris  ardoisé  comme  le 
bec  ou  d'un  Jaune  clair,  sont  toujours  armées  de  cinq 
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onglons,  au  lieu  de  quatre  qu'on  voit  daûs  l'espèee 
ordinaire. 

»  Le  poids  vif  du  coq  est  de  trois  kilog.  »  et  celui  de 
la  poule,  de  deux  kilogrammes  et  cinq  cenis  grammes, 
qui  peuvent  s'élever  de  beaucoup,  au  oioyen  d'un  bon 
engraissement  Alor^  les  chapons  de  cette  espèce  de- 
viennent un  mets  très-délicat  et  ressemblent ,  par  leur 
■orme  et  leur  grosseur,  à  des  dindonneaux,  ou  k  ces 
belles  volailles  de  Bress.)  qui  sont  si  reclierebées  sur 
les  marchés  de  la  ville  de  Lyon. 

>  Les  poules  bien  nourries  pondent  jusqu'h  200  œufs 
dans  l'année ,  et  ces  œufs  sont  moitié  plus  gros  que 
ceux  de  notre  poule  commune  :  le  poids  moyen  de  la 
douzaine  est  d'un  kilogramme  dès  la  seconde  année* 

»  Hais  ces  poules  ont  es  défauts  de  leurs  qualités. 
Elles  sont  voraces  et  exigent,  pour  être  fécondes,  une 
nourriture  abondante  :  leur  tendance  à  pondre  long- 
temps les  rend  aussi  lentes  à  couver ,  et  il  n'est  pas 
rare  dans  un  troupeau  de  20  b  30  poules  de  n'en 
trouver  que  3  ou  3,  et  encore  très-tardivement ,  qui 
soient  aptes  à  remplir  ce  devoir  de  la  nature. 

»  Malgré  cet  inconvénient ,  cette  espèce  me  parait 
devoir  être  préférée  à  l'espèce  si  cbétive  que  nous 
voyons  dans  nos  fermes,  à  raison  des  dimensions 
qu'elle  atteint,  de  ses  dispositions  à  iiii  bon  engrais- 
sement et  de  sa  grande  fécondité.  Je  pense  donc  qu^il 
y  aurait  utilité  à  la  multiplier  autour  de  nous,  et  dans 
ce  but,  j'offre  de  céder  au  printemps  prochain  des 
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(Mfr  cbonA^  de  eene  espèee  à  tetnet  led  personiMS 
qui  voudront  m'en  faire  la  demande  à  Tavance.  » 

ItM-  GiMUYon  I  Cb.  de  Lafayelte  et  Àyvtard  »  qui 
OBi  vu  les  belle»  volailles  éfefées  pwr  M.  4e  Brive , 
éuMHieiil  uae  o^mon  favorable  à  leur  propttgatîofi. 

M«  GbouvoD^  raf^ette  qu'il  a  introduit  h  la  férme- 
écele  La  poule  ctocbincbiBeise».  qui-  est  plus  volumi- 
neuse eacoreqRie  la  pofuleAefaux;  elle  est  excellente 
oouveuae,  miia  eUeéonne  des  oensfs  pelils  et  laisse 
à  désirer  dans  la  conformalion  de  la  pa  rfîe  antérieure 
du  conps^  Ce  membre  émet  l'avis  que,  par  uo  croise- 
ment bien  entendu  entre  ces  deux  espèces,  on  pourrait 
obtenir  un  produit  qui,  sans  avoir  les  défauts  del'uae 
^  l'autre  poule  »  pourrait  réunir  toutes  leurs  qua- 
lités. Il  est  disposé  à  tenter  ce  métissage,  et  il  fera 
connaître  plus  tard  à  la  Société  d'agriculture  les  rér 
sultats  qu'il  en  aura  obtenus.  Mais,  en  attendant,  il 
appuie  vivement  la  proposition  de  M.  le  Président,  et 
il  croit  qu'il  y  aurait  le  plus  grand  avantage  à  rempla- 
cer notre  poule  commune  par  celle  que  M.  de  Brive 
élève  avec  tant  de  succès  depuis  plusieurs  années. 

D'autres  membres  signalent  de  nouvelles  espèces 
de  porcs  introduites  dans  notre  pays  et  qui  ont  fi- 
guré avec  honneur  aux  concours  de  là  Société. 

Oh  cite  également  de  bonnes  espèces  de  pigeons , 
de  lapins ,  etc. ,  que  les  connaisseurs  élèvent  avec 
soin  et  qui  promettent  des  résultats  avantageux. 

Iff.  le  Secrétaire  rappelle  aussi  qu'en  ce  qui  con- 
cerne les  végétaux,  la  Société  s*est  préoccupée  depuis 
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longtemps  de  l'introductioD  de  nouvelles  espèces  et 
qu'elle  a  déjà  obtenu  des  résultats  très-satisfaisants. 
AprèsdélibératioD,rAssembléedécfarequ'elle  pren- 
dra en  grande  considération  les  essais  qui  pourraient 
être  faits  dans  le  département  pour  raeclimatation  et 
la  domestication  de  nouvelles  espèces  tant  animales 
que  végétales ,  que  des  prix  d'encouragement  seront 
inseriis  aux  programmes  des  ooneours»  et  que  la  So- 
ciété entretiendra  des  relations  de  correspondance 
avee  la  Société  zoologique  de  Paris. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  circulaire  par  la- 
quelle la  Société  protectrice  des  animaux  annonce 
qu'elle  distribue  tous  les  ans  des  récompenses  aux 
cochers,  palefreniers ,  conducteurs  de  bestiaux ,  ber- 
gers, charretiers,  garçons  et  servantes  de  ferme,  etc., 
qui  auraient  fait  preuve,  à  un  haut  degré,  de  compas- 
sion ,  de  douceur  et  de  soins  envers  les  animaux. 

La  Compagnie  est  invitée,  par  la  triéme  lettre,  fa 
proposer  des  candidats  et  à  adresser  les  pièces  justi- 
ficatives avant  le  25  avril ,  à  M.  le  vicomte  de  Yalmer , 
président  de  la  Société  protectrice  des  animaux ,  rue 
de  Lille ,  36 ,  à  Paris. 

La  réception  tardive  de  cette  lettre  ne  permet  pas 
à  l'Assemblée  de  s'occuper,  pour  cette  année ,  de 
cet  intéressant  objet  ;  mais  il  est  décidé  qu'il  enserra 
donné  avis  au  public  ,  dans  les  journaux ,  pour 
l'année  18SS  et  les  suivantes. 

M.  Lobeyrac  entretient  l'Assemblée  des  mauvais 
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iraitemenls  que  subissent  »  quelquefois  dans  notre 
pays,  les  animaux  domestiques,  et,  sur  sa  proposition, 
il  est  arrêté  qu'il  sera  écrit  à  H.  le  Préfet  pour 
appeler  son  attention  sur  l'exécution  de  la  loi  diie 
Grammont. 

A  l'occasion  d'un  article  sur  la  péripneumonie  con- 
tagieuse  des  bêtes  bovines,  inséré  dans  le  dernier  nu- 
méro du  *  Journal  d'Agriculture  pratique',  M.  le  Pré- 
sident annonce  que  M.  le  Préfet,  sur  la  demande  de 
la  Société,  a  nommé  une  commission.  Il  l'a  chargée 
d'étudier  cette  maladie,  qui,  chaque  année,  exerce 
des  ravages  dans  nos  contrées ,  et  de  faire  des  essais 
d'inoculation  d'après  la  méthode  Wilhems. 

Il  est  ensuite  décidé  qu'un  article  sur  la  bonne 
tenue  et  la  propreté  des  étables ,  publié  dans  les 
mémoires  de  la  Société  industrielle  d'Angers ,  sera 
inséré  dans  M'Almanach'. 

M.  le  Président  annonce  que ,  d'après  une  décision 
de  la  Société ,  il  a  fait  afficher ,  dans  tout  le  dépar- 
tement, un  avis  relatif  à  la  réduction  du  prix  pour  le 
saut  des  étalons  de  l'Etat.  Une  subvention  spéciale 
du  Conseil  général  a  permis  de  le  fixer,  pour  l'année 
18S4,  à  trois  francs,  tous  frais  compris.  Les  garde- 
étalons  ne  pourront,  sous  aucun  prétexte,  réclamer 
des  propriétaires  de  juments  une  somme  plus  élevée. 

M.  Charles  G.  de  Lafayette  dit  qu'il  a  été  adressé 
un  envoi  de  jeunes  anguilles  à  M.  le  Sous-Inspectear 
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des  eaux  et  forêts  par  l'entremise  de  M.  le  Préfet.  H 
espère  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  un  rapport  sur  les 
résultats  qui  auront  é(é  obtenus  de  ees  essais  de  pro- 
pagation des  anguilles  dans  nos  cours  d'eau. 

M.  Regimbeau  lit  un  rapport  sur  l'oïdium  ou  la 
maladie  de  la  vigne. 

Ce  membre  s'exprime  ainsi  : 

Messieurs  , 

Quand  nous  avons  publié  notre  analyse  des  sèves  de 
vigne,  précédée  d'un  avant-propos  oii  nous  avons  émis 
notre  opinion  raisoonée  $ur  la  nature  et  la  cause  pro- 
bables de  cette  maladie  * ,  nous  étions  loin  de  nous  at^ 
tendre  que  cette  opinion  fût  de. tout  point  conforme  à 
celle  de  Thabile  jardinier  de  Margate ,  qui  le  premier  a 
observé  le  champignon  connu  sous  le  nom  A^oidium 
tuekeri,  en  1845.  D'après  lui ,  Voidium  ne  serait  que  la 
manifestation  extérieure  d'un  vice  organique*  —  Lais- 
sons parler  H.  Tucker  lui-même  ^  : 

a  Le  cultivateur  intelligent  et  expérimenté  doit,  il 
est  vrai ,  porter  une  grande  assiduité  et  un  grand  savoir 
à  se  procurer  et  à  composer  ses  engrais  ^  agents  chimi- 
ques qui  doivent  former  les  parties  constitutives  de  la 

*  Jonroal  '  la  Haote-Loire^  D«t  des  2,  '16,  50  octobre,  6  Doyem- 
bre  4885. 

*  <  Balietin  de  la  Société  centrale  d^agrieQlture'et  dee  Gomioei 
agricolet  do  départemcot  de  THérault^  (août,  lepCembre,  octobre  et 
nofeiabre  4995). 
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pltntéy  offjtBHiqivês  ou  tnùtgahiqwes .  Il  doit  aliifti  cod^ 
iiattfo  les  ëlémettld  qui  doÎTent  eiitter  dans  le  sol  où  les 
tëgétaUx  sont  pUotës,  afin  de  leur  procurer  un^  active 
nourriture^ -^11  doit  pouvoir  dire  qu'une  large  part  de 
êiKce  (oxide  de  silicium,  soit  acide  silicique]  est  néces- 
saire aui  eërëales;  la  potaàu  aux  fèves  et  aux  pois;  la 
chaux  au  trèfle,  au  sainfoin,  au  lin,  etc.  $  qu'àtec  la 
$oud9  la  bette  fructifiera  fceauoovp  nietox.  (Variété  de  la 
betterave  et  de  la  poirée.) 

»  Tontes  ces  substances,  le  cultivateur  peut  les  admi- 
niêtrer^  mais  ce  ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  indis- 
pensables.—  Il  est  des  circotistanoes  sur  lesquelles  il  a 
peu  de  prise,  comme,  par  exemple.  Faction  combinée  de 
fêûu  et  du  êol,  et  l'équilibre  dans  le  mouvement  de  la 
sève  dépendant  de  la  température  et  de  l'étal  hygroaié- 
trique  dé  l'atmosphère. 

»  L'évaporation  s'opérera  en  pix)portiott  de  la  densité 
de  l'atmosphère,  et>  par  la  force  combinée  de  la  pesan^ 
tear  atmosphérique  et  de  l'évaporation,  la  nourriture  est 
fournie  à  la  plante  et  le  mouvement  de  la  sève  s'effectue. 

»  Lorsque  l'air  est  sec,  l'évaporation  est  si  rapide  que 
les  racines  sont  incapables  de  fournir  à  la  demande  qui 
leur  est  faite;  le  bois  se  dessèche,  l'énergie  de  la  plante 
s*épuise,  et  alors  elle  meurt  ou  tombe  dans  un  état  ma- 
ladif. Afin  de  loi  rendre  sa  vigueur  et  son  activité,  on  a, 
dans  ce  cas,  recours  à  la  judicieuse  pratique  d'une  taille 
nouvelle. 

o  Au  contraire,  dans  les  situations  très-humides,  où 
l'air,  par  conséquent,  est  épais,  un  effet  tout  opposé  se 
manifeste  dans  les  pousses  vigoureuses  et  luxuriantes  ; 
alors  les  végétaux  sont  tout-à-coup  frappés  d'une  rouillt 
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qui  leur  deTÎent  parfois  &Ule.  —  Lorsqua  ce  caa  te  pré- 
sente, le  remède  y  pour  les  plantes  ligneuses ,  est  de 
raccourcir  toutes  les  racines ,  de  manière  à  les  rendre 
disproportionnées  aux  branches. 

9  Sous  l'influence  des  causes  que  nous  venons  d'indi- 
quer, les  plantes  deviennent  souffreteuses  et  apportent 
les  éléments  de  vie  aux  cryptogame$  et  aux  insectes. 
Dans  les  cultures  où  Tévaporation  permet  è  peine  aux 
plantes  de  végéter,  la  moisissure  qui  les  attaque  est  évir 
demment  appelée  à  remplir  une  autre  mission.  «—  La 
moisissure  du  raisin  offre  un  exemple  de  la  classe  dea 
champignons  à  laquelle  je  fais  actuellement  allusion,  e| 
je  pense  que  cette  maladie  est  rarement  reman^uée  dana 
les  situations  fraîches  et  humides. 

o  Ces  faits  ne  suggèreraient-ils  pas  un  préservatif  à  la 
maladie  de  la  vigne  ?  Ce  végétal  est  bien  connu  pour  être 
une  plante  gourmande,  et  la  constitution  capillaire  de 
ses  vaisseaux ,  permettant  à  l'absorption  de  s'opérer  rapi- 
dement, il  en  résulterait  qu'une  grande  quantité  d'eau 
(ou  mieux  d'sau  de  fumier) ,  répandue  sur  ses  racines  et, 
si  c'était  possible,  dans  l'air  ambiant,  pourrait,  je  pense, 
arrêter  la  marche  de  la  maladie.  *—  Aussi  bien  qu'il  m'a 
été  permis  d'en  juger,  j'ai  remarqué  que  ce  procédé  est 
infaillible.  —  J'ai  observé  la  maladie  avant  tout  autre,  et 
je  n'ai  jamais,  depuis  lors,  manqué  de  réaliser  une  récolte 
quelconque,  a 

(Extrait  du  the  Gardener-Chrouicle ,  26  juin  i8$a.} 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  tiaschet,  1*' juillet 
1853,  M.  Tucker  dit,  à  la  suite  d'autres  considéra- 
tions : 
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tt  Afin  de  découvrir  la  nature  de  cette  épidémie  des- 
tmctive,  aussi  bien  que  son  mode  d'invasion,  je  l'ai,  à 
plusieurs  reprises ,  soumise  h  Texamen  du  microscope , 
et  je  suis  convaincu  qu'il  y  a  quelque  principe  morbide 
dans  le  cep  causant  la  perturbation  des  fluides,  —  quel- 
ques-uns des  plus  importants  vaisseaux,  tels  que  le 
tissu  vasculaire  (bothrenchyme) ,  Fendrochome  et  le  pa* 
renchyme  prenant  une  teinte  de  ronge  brun ,  —  et  que 
le  champignon  en  est  le  résultat* 

o  Bien  plus,  je  suis  tout-à-fait  certain  que  V oïdium 
n'entre  pas  et  ne  se  ramifie  pas  dans  le  tissu  de  la  plante, 
comme  cela  a  été  avancé  par  quelques-uns  des  plus  émi- 
nents  nicrographes  de  ce  pays.  —  J'ai ,  en  effet,  reconnu 
qu'une  simple  friction  sur  les  parties  entachées  de  moi'^ 
sissure,  détruisait  entièrement  cette  moisissure.  » 

Nous  allons  rapjporter  maintenant  ce  que  les  profes- 
seurs Becbi  et  Cozzi  ont  fait  sur  la  matière.  Ils  se  sont 
livrés  avec  M.  Funch  à  quelques  analyses  chimiques  sur 
les  diverses  parties  de  la  vigne  attaquées  par  l'oïdium, 
pour  voir  s'il  existait  quelque  différence  entre  la  compo- 
sition de  ces  parties  malades,  et  celle  des  mêmes  parties 
dans  des  vignes  gaines.  Us  ont  analysé  successivement  les 
raisins,  les  feuilles  et  les  sarments.  (Nous,  nous  avions 
proposé  d'analyser  les  ceps,  ou  le  suc  des  raisins  à  diffé- 
rentes périodes  de  leur  développement,  afip  de  comparer 
la  nature  du  suc  avec  celle  de  la  sève  de  vigne.)  -^ 
MM.  Bechi  et  Gozzi  se  proposent  de  développer,  plus  tard, 
les  conséquences  théoriques  et  pratiques  qu'on  peut  dé- 
duire de  leurs  analysés. 

Il  en  résulte  : 

1"  Que  les  parties  non  atteintes  de  V oïdium  contien- 
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Dent  toujours  une  plus  grande  quantité  d'eau  que  les 
mêmes  parties  envahies  par  le  cryptogame  ; 

2^  Que  les  matériaux  organiquei  sont  en  plus  grande 
quantité  dans  les  parties  atteintes  de  V oïdium  ; 

3®  Que  dans  100  parties  de  cendres ,  les  sels  alcaUns 
sont  toujours  en  plus  grande  quantité  dans  les  parties  de 
la  TÎgne  saine,  que  dans  les  mêmes  parties  oïdiéei; 

4«  Enfin,  que  parmi  les  principes  constituants  de  la 
matière  organique,  on  trouve  que  Vazats  prédomine 
toujours  dans  les  parties  atteintes  de  Yoïdium^  Nous 
avions  comme  un  pressentiment  que  la  matière  végéta^ 
ammale  ou  azotée,  que  nous  avions  signalée  comme  exis- 
tant dans  la  sève  de  vigne,  était  la  cause  de  la  maladie , 
lorsque  cette  matière  prédominait  dans  ce  liquide ,  en 
égard  à  la  quantité  des  sels  alcalins,  ou  autres  qui  pou- 
vaient ne  pas  y  exister  dans  le$  proportions  voulues,  par 
rapport  à  la  matière  végéto-animale  ;  d'où  résultaient 
sa  décomposition,  et  la  naissance  ou  le  développement 
de  j'oidinm  engendré  par  cette  dernière ,  la  sève  n'étant 
pas  suffisamment  garantie  par  les  principes  salins,  qui 
sont  essentiellement  conservateurs. 

Rappelons  maintenant  ce  que  nous  disioas  dans  l'avant* 
propos  de  notre  notice,  en  faisant  les  rapprochements 
convenables,  pour  démontrer  la  conformité  des  vues  Uiéot 
riqnes,  et  l'identité  d'opinion  de  M*  Tucker  avec  la  ofttre, 
concordant  aussi  parfaitement  avec  les  résultats  des  ana- 
lyses chimiques  opérées  par  MM.  Bechi  et  Cozzi.  Nous 
les  avions  proposées  comme  moyen  d'établir  la  différence 
de  composition  qu'il  pouvait  y  avoir  entre  les  sucs  propres 
ou  nourriciers  de  la  vigne ,  et  la  sève  de  la  vigne  elle- 
même  ,  et  pourarriver  ainsi  ù  la  connaissance  du  germé 


> 


104  RiSUMÉ  DES  SÉAXfCBS. 

OU  de  la  cause  preaiîère  de  la  maladie  »  çt  pouToir 
indUiner  ensuite  les  moyens  préTentifs  que  Ton  pourrait 
mettre  en  usage  afin  d'empêcher  son  déveleppemeni. 

«I  Nous  n'airons  pas  la  prétention  de  croire  que  le  tra- 
vail analytique  que  nous  allons  reproduire  anjonrd'hni , 
amène  à  la  solution  du  proUème  si  difficile  de  la  connais- 
sance dn  ^me  de  la  maladie  de  U  irigne  ;  mais  comme 
ce  trarail  a  trait  à  un  acte  essentiellement  physiologique, 
il  pourrait  mettre  sur  la  voie  pour  connaître  la  nature  et 
l'origine  de  cette  même  maladie ,  qui  est  un  TëritaUe 
ftëau  pour  la  France  y  et  surtout  ponr  nos  départeme^s 
méridionaux* 

»  Il  est  certain  que  si  le  déyeloppement  de  Votdivm 
provenait  d'une  dégénérescence  des  sucs  propres  ou  nour- 
riciers des  ceps  de  vigne  ' ,  comme  nous  serions  porté  à 
le  croire,  par  suite  d'une  influence  quelconque,  inté- 
rieure ou  extérieure,  simple  ou  multiple  h  la  fois  *, 
on  pourrait,  en  connaissant  la  nature  intime  ou  la  con- 
stitution chimique  de  la  sève  de  vigne,  arriver  à  quelques 
résultats  satisfaisants  pour  prévenir  la  maladie  par  une 
cnhure  appropriée,  ou  par  l'emploi  fait  à  propos  d'un 
engrais  propre  à  modifier  ou  à  améliorer  les  sucs  nour- 
riciers de  U  vigne  ^,  Ces  sues,  en  effiet,  pourraient  bien 
être  privés  de  quelque  principe  constitutif  nécessaire  à 

*■  M.  Tuck«r  parle  de  la  perliirbation  des  fluides  j  ce  qui  est  la 
la  même  chose. 

*  Mt  Tucker  perle  aussi ,  dans  oe  sens ,  de  Tactioa  combina  de 
Feso  et  du  soj,  de  la  température  et  de  Télal  hygrométrique  de 
l'almosphcre. 

3  M.  Tucker  emploie  de  l'eau  de  fumier. 
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rentier  déyeloppement du  fruit.  C'est  aux  chimtsteSy  et  aux 
botanistes  physiologistes  à  prononcer,  après  avoir  foit  les 
expériences  convenables  à  différentes  époques  de  la  vé- 
gétation. 

MU,  Beehi  et  Goni  ont  fait  ces  expériences;  ce  que 
nous  igttorion* complètement,  lorsque  nous  avons  publié 
noOre  notice,  dont  les  vues  s'accordent  parfaitement  avec 
lee  résultats  d'aoalya^  obtenus  par  ces  chimistes. 

La  sève  de  vigne  contient,  d'après  l'analyse  que  nous 
en  avons  faite  sur  plusieurs  sujets  d'espèces  différentes, 
du  tartrate  de  chaux,  du  bi-tartrate  de  potasse  (crème 
de  tartre),  une  matière  extractive  gommeuse,  une  subs- 
tance mucilagineuse  et  floconneuse,  ou  matière  végé- 
to-animaU  qui  se  sépare  de  la  sève  altérée  ;  qu'on  re- 
trouve plus  tard  dans  le  moût  de  raisin ,  et  qui  est  si 
utile,  indispensable  même  pour  transformer  la  partie 
sucrée  en  alcool  dans  Tacte  de  la  fermentation  vineuse. 
Ou  sait  aussi  que  la  crème  de  tartre,  appelée  vulgaire- 
ment tartre,  se  dépose  en  grande  partie  sur  les  parois 
(les  tonneaux  qui  renferment  le  vin.  —  Sous  ce  rapport 
aussi,  la  constitution  propre  ou  la  nature  de  la  sève  de 
vigne  est  un  fait  assez  curieux  et  intéressant  k  connaître, 
et  on  voit  d'avance  le  rôle  important  que  ce  liquide  na. 
turel  doit  jouer  dans  les  premiers  actes  de  la  végétation 
de  la  vigne,  suffisamment  élaboré,  et  non  dégénéré^ 
comme  il  peut  l'être  parfois  par  une  cause  jusqu'ici  in- 
connue :  —  par  exemple ,  une  trop  grande  abondance  de 
malicre  animalisée  ou  azotée ,  et  l'absence  partielle  des 
sels  alcalins  dans  les  sucs  nourriciers.  Ces  faits  «nt  été 
constatés  par  MM.  Bechi  et  Gozzi.  — 
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Après  avoir  tarminë  notre  ayant-propos,  nous  avons  la 
dans  le  journal  le  Siècle,  du  20  septembre  1853 «  un  ar- 
ticle sur  la  maladie  de  la  vigne ,  où  nous  trouvons  con- 
signé,  entre  autres  moyens  pour  la  guérir  et  qui  pourrait 
même  la  prévenir  avant  que  les  raisins  fussent  atteints, 
celui  qui  a  été  proposé  par  M.  Soulé,  pharmacien  à  la 
Brède.  —  Comme  ce  procédé  parait  s'adapter  à  notre  m 
nière  de  voir,  sur  les  causes  probables  de  la  maladie, 
puisque  nous  avons  pensé  qu'elle  pourrait  bien  être  due 
à  l'absence,  dans  les  sucs  nourriciers  ou  sucs  propres, 
de  quelque  principe  utile  au  développement  du  raisin, 
(tels  que  la  chaux  carbonatée  ou  bien  le  carbonate  de 
potasse,  pouvant  concourir  à  la  formation  du  bi-tartrate 
de  potasse ,  par  exemple ,  ou  à  celle  du  tartrate  de  chaux 
que  nous  avons  signah^  exister  dans  la  sève  de  vigne ,  qui 
élabore  Tacide  tartrique,  etc.),  nous  croyons  devoir  le  rap- 
porter dans  l'intérêt  d'une  question  aussi  importante  pour 
l'agriculture.  —  MM.  Bechi  et  Cozzi  ont  remarqué, 
avons-nous  dit,  l'absence  partielle  des  sels  alcalins  dans 
les  ceps  de  vigne  malades ,  lorsque  la  matière  organique 
ou  azotée  y  prédominait.  — 

a  Dès  le  mois  de  septembre  1852,  M.  Soulé  avait  traité 
quelques  ceps  de  vigne  de  la  manière  suivante  :  après  avoir 
pratiqué  autour  des  pieds  oïdiés  une  excavation  peu  pro- 
fonde et  avoir  fait  h  leurs  racines  quelques  incisions,  il 
les  avait  environnées  d'une  certaine  quantité  de  potasse; 
après  un  intervalle  de  quelques  jours,  les  ceps  ainsi  traités 
furent  complètement  guéris,  et,  cette  année,  ils  n'ont 
pas  été  atteints.  » 

9  Cette  première  expérience  ayant  parfaitement  réussi, 
M.  Soulé  en  a  tenté  cette  anni^e  de  nouvelles,  en  modi- 
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fiant  on  peu  le  procédé  ci-dessus.  —  Au  lieu  de  potasse  ^ 
il  a  employé  de  la  cendre  ;  on  sait  que  cette  dernière 
substance  contient  toujours  une  assez  grande  quantité  de 
potasse.  —  Environ  600  grammes  de  cendres  chaudes, 
ont  été  placés  par  lui  dans  l'excaTation  faite  autour  des 
ceps  dont  il  avait  incisé  les  racines  comme  précédem«' 
ment;  il  a  ensuite  recouvert  de  terre,  puis  légèrement 
arrosé.  —  Quatre  jours  après ,  une  amélioration  sensi- 
ble s'est  manifestée;  —  au  dire  do  M.  Soulé,  la  gué- 
rison  a  été  bientôt  complète ,  et  les  raisins  de  tous  les 
ceps  qu'il  a  ainsi  traités  sont  aujourd'hui  dans  l'état  le 
plus  satisfaisant. 

»  Ces  résultats,  ajoute  U  Courrier  de  la  Gironde^  nous 
ont  été  attestés  par  l'expérimentateur  lui-même  et  par  des 
docteurs-médecins  établis  dans  la  localité,  et  dont  l'hono- 
rabilité nous  est  parfaitement  connue,  o 

Jusqu'à  présent,  comme  on  le  voit,  on  n'a  guère  indi- 
qué que  des  moyens  dits  euratife ,  et  notamment  le  sou- 
frage ,  pour  détruire  V oïdium.  — Nous  ne  dirons  rien  de 
l'emploi  de cedernier  moyen,  sinonqu'iln'ad'actionquesur 
l'oidium  développé,  d'après  le  rapport  mdme  fait  tout  ré- 
cemment par  M.  Victor  Rendu ,  président  de  la  eommis- 
sion  nommée,  à  M.  le  Minisire  de  l'agriculture.  Le  sou- 
frage ne  peut  tout  au  plus,  selon  nous,  que  diminuer  l'inten- 
sité de  la  maladie ,  puisque  Voïdium  parait  n'être  que  la 
manifestation  ou  le  produit  de  la  maladie  elle-même,  mais 
qui  peut  néanmoins  se  nourrir  ou  végéter  aux  dépens  des 
sucs  propres  du  raisin,  comme  font  tous  les  cryptogames 
ou  plantes  parasites  implantées  sur  d'autres  sujets,  et  vi<* 
vaut  ou  se  développant  par  cela  mémo  a  leurs  dépens. 

l/opinion  de  In  commission  dont  M.  Rendu  était  Ter- 
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gane ,  considère  le  soufrage  comme  an  moyen  earsUf 
profrement  dit ,  lorsque  ,  d'après  les  idées  émises  par 
M.  Tncker,  le  soufrage  ne  serait  qu'un  moyen  mécanique 
en  quelque  sorte,  ou  agissant  comme  tel  sur  V oïdium. 
Reste  à  savoir  maintenant  de  quel  côté  se  trouve  la  vérité 
sur  un  point  si  important  pour  la  science? 

Toujoursest-il  qu'on  aurait  obtenu  des  résultats  satisfai- 
sants à  Thoméry  de  Temploidn  soufre  sec  en  poudre,  n'im- 
porte quelque  soit  son  mode  d'action,  qu'il  détruise  entiè- 
rement la  maladie,  ou  qu'il  ne  diminue  que  son  intensité. 

La  commission  déclare  en  outre  que  l'insuflisance  des 
faits  ne  permet  pas  de  dire  si  l'emploi  du  soufre  est  un 
moyen  à  la  fois  curatif  et  préventif,  et  que  de  nouvelles 
expériences  sont  nécessaires  pour  résoudre  ce  proMème. 

J)e  cela  seul  que  l'on  effectue  trois  fois  l'opération  du 
soufrage,  et  h  différentes  périodes  de  la  végétation,  le 
premier  lorsque  les  bourgeons  ont  atteint  quelques  centi- 
mètres de  développement ,  le  second  aussi  tèt  après  la  flo* 
raison  de  la  vigne,  et  le  troisième  avant  la  maturité,  ou 
quand  le  raisin  commence  à  tourner,  ne  pourrait -on  pas 
considérer  le  soufrage  ou  le  soufre  comme  agissant  méca- 
niquement sur  Voïdium  '  ,  en  le  détruisant  néanmoins, 

^  La  fleur  de  soufre  pourrait  agir  sur  ToMim»  par  la  nature  même, 
et  par  la  petite  quantité  auni  à'^eitU  tulfuriqui  quelle  contient  tou- 
jours par  Teffet  de  sa  préparation ,  et  indépendamment  de  sa  form^ 
pulvërolente .  —  Elle  agirait  d^autant  mieux  qu^elle  serait  plus  dÎTÎsée 
par  I^ffet  de  la  chaleur  de  raidi  a  2  heures ,  au  lien  de  l'employer  le 
matin  et  le  soir,  comme  on  procède  I  Thomëry ,  ou  que  les  partict  sur 
lesquelles  s^eiereerait  aon  aetton  seraient  privées  davantage  d'humi- 
dité ;  ee  qui  a  lieu  aécesaai rament  de  midi  à  2  haurea ,  la  eomoiissîon 
iodiquaat  ce  moment  du  jour  pour  faire  Popération ,  sans  dire  pour 
quoi.  Nous  y  avons  suppléé. 
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lottM  Ié8  foi*  qu'il  d'est  développé  ?  raterait  loujMirs 
dans  ce  cas  le  viw  ou  l'affeclioa  organique  qui  engendre- 
rait Voiidiwmf  dès-lors  le  soufre  n'agirait  que  comme  pal- 
Uatiff  san8  guérir  radicalement  la  maladie. — Trouver  un 
moyen  préventifpour  empêcher  son  développement  y  serait 
donc  le  seul  propre  à  résoudre  le  problème  d'une  manière 
satisfaisante  pour  la  viticulture.  Nous  avons  parlé  du  moyen 
employé  par  M.  Soulé,  curaiif  et  préventif^  la  fois,  d'après 
lui  y  et  qu'on  doit  vérifier  pour  y  ajouter  foi  entière,  malgré 
les  affirmations  de  Vaotedr. 

Il  en  est  de  même  de  tous  ceux  qui  ofit  été  oê  qui  oAt 
pu  être  proposés  dans  ce  but. 

Il  est  certain  que  la  vigne  y  nous  l'avions  d^jb  dit,  éu»t 
une  plante  g^urmandt,  et  permettant  à  l'absorption  de 
s'opérer  rapidement  par  la  constitution  capillaire  de  ses 
vaisseaux,  qui  sont  doués  d'une  grande  force  d'aspiration, 
l'ettploi  de  la  potasse  en  solution ,  proposé  par  M.  Soulé, 
les  cendres  même  délayées  avec  de  Teau ,  et  dont  il  envi- 
ronne les  racines,  après  y  avoir  fait  quelques  incisions, 
peuvent  apporter  une  modification  profonde  et  salutaire 
dans  la  nature  de  la  sève  de  la  vigne  ,  dont  l'altération  a 
dû,  dans  notre  opinion,  donner  lieu  au  développement  de 
la  maladie^  et  par  suite  «^  celui  de  YoXdium* 

M.  Martel  fait  un  nippori  verbal  wir  un  esaai  do 
culture  de  champignons  comeetibleey  qu'il  a  fait  da0S 
son  jardin  et  qui  t  parftiitement  réuasi. 

«  Ce  ehampignon,  dit  M.  Martel,  est  Tainanile 
comestible,  agaricui emiife$iri% ;  00  le  trouve  quel- 
quefois en  automne  dans  les  prés  et  sur  les  pelouses 
des  environs  du  Puy.  > 
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M.  Aymard  dit  qu'invité  par  M.  le  docteur  Martel 
à  constater  les  résultats  de  ce  curieux  essai ,  il  a  re- 
marqué que  CCS  champignons  se  montraient  en  nom* 
breuses  touffes  sur  plusieurs  points  du  jardin,  et  qu'ils 
étaient  d'une  grosseur  et  d'une  beauté  remarquables; 
ils  ont  été  apprêtés  de  plusieurs  manières,  et  leur 
dégustation  en  a  fait  reconnaître  l'excellente  saveur. 
Sous  ce  rapport  y  ils  sont  d'un  goût  bien  supérieur  à 
l'espèce  de  champignon  qui,  à  Paris,  est  l'objet  d'une 
consommation  considérable. 

L'Assemblée,  intéressée  par  cette  communication  « 
renvoie  &  la  commission  des  primes  la  question  de  sa- 
voir s'il  ne  conviendrait  pas  d'encourager  par  des 
récompenses  la  culture  sur  couches  des  champignons 
comestibles. 

M.  Aymard  propose  de  former  dans  la  galerie 
d'histoire  naturelle  du  Musée  une  collection  de  tous 
les  champignons  du  département,  modelés  en  cire  et 
peints,  à  l'instar  de  celle  qui  existe  au  Muséum  de 
Paris ,  avec  l'indication  des  espèces  comestibles  et  de 
celles  qui  sont  vénéneuses. 

Cette  demande  est  prise  en  considération ,  et  une 
commission  composée  de  MM.  Martel,  Duvillars, 
Plantade  et  Giraud ,  est  chargée  de  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  l'organisation  de  cette  collec- 
tion, et,  s'il  y  a  lieu,  pour  la  représentation  photo- 
graphique de  toutes  les  espèces. 

M.  Aymard  fait  un  rapport  verbal  au  nom  de  la 
commission  du  jardin  expérimental.  Il  dit  que  des 
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dUtrîbutions  d'arbres  verts  ont  été  faites  i  un  grand 
nombre  de  membres  de  la  Société  et  à  divers  autres 
silvieulteurs.  Les  épicéas  et  surtout  les  mélèzes  sont 
de  plus  en  plus  recherchés.  Les  renseignements  qu; 
ont  été  fournis  à  la  commission  tendent  à  constater 
que  ces  essences  d'arbres  forestiers  continuent  à 
prospérer  sur  beaucoup  de  points  du  département. 
Des  essais  d'acclimatation  du  pin  noir  d'Autriche  ont 
été  entrepris  dans  le  même  jardin.  La  végétation  en 
est  fort  remarquable;  les  pousses  sont  peut-étre  plus 
vigoureuses  que  celles  des  épicéas  de  même  âge. 
L'arbre  se  garnit  de  touffes  épaisses  d'un  beau  vert 
sombre,  et  il  a  résisté  jusqu'à  ce  jour  i  toutes  les  in- 
tempéries. Cette  essence  donne  les  plus  heureuses 
espérances. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  en  voie  d'essai.  La 
commission  s'est  occupée,  à  un  autre  point  de  vue, 
de  l'introduction  d'arbustes  toujours  verts  donnant 
des  fleurs  et  des  fruits  dans  la  saison  d'hiver ,  et  pou- 
vant être  propres  à  la  décoration  de  jardins  paysa- 
gers et  surtout^  des  bosquets  cPhiver;  question  inté- 
ressante pour  notre  pays,  où  la  longue  durée  de  la 
mauvaise  saison  prive  les  horticulteurs  de  la  jouis- 
sance de  leurs  jardins  pendant  plusieurs  mois.  Ces 
plantes  et  arbustes  ont  été  placés  à  demeure  dans  les 
massifs  qui  entourent  les  murs  de  clôture  du  jardin 
de  la  préfecture,  où  ils  ont  parfaitement  réussi.  Cette 
collection  pourra  s'accroître  par  l'acquisition  de 
nouvelles   espèces.  Dans  d'autres  contrées  de  la 
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France»  on  $'9coupe  activement  de  doter  les  jardins 
do  ces  intéressants  végétaux  i  et  leur  nombre  aug- 
mente chaque  année.  La  commission,  en  entrant 
aussi  dans  ctstte  voie  de  progrès»  a  pensé  qu'en  at- 
lendanl  la  créaiion  d'un  jardin  public,  il  pourrait 
être  utile  de  mettre  sous  les  yeux  des  connaisseurs 
les  principales  variétés  de  ces  plantes  »  qui  sont  appe- 
lées à  rendre  de  véritables  services  aux  Uorticultcurs 
de  notre  pays, 

L'Assemblée  donne  son  approbation  à  ces  vues 
d'améUoration  forestière  et  horticole. 

Bbadx-Arts.  —  M.  Emile  Giraud  présente  divers 
spécimens  photographiques  qu^îl  vient  d'exécuter. 
On  y  remarque  surtout  une  belle  épreuve  représen- 
tant la  statue  en  marbre  de  la  Charité,  par  Oudiné, 
l'une  des  plus  importantes  statues  du  Musée. 

M.  le  Président  félicite  ce  membre  des  heureux  ré- 
sultats qu'il  a  atteints,  et  l'invite  h  continuer  ses  ha- 
biles essais  en  ce  genre. 

Objets  d'administration.  —  M.  le  Président  lit  une 
lettre  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce  alloue  à  la  Société  une  somme  de 
9,700  francs.  M.  le  Ministre  exprime  le  regret  que  le 
chapitre  du  budget  relatif  aux  encouragements  agri- 
coles ait  subi,  pour  cette  année,  une  réduction 
considérable  qui  n'a  pas  permis  de  porter  à  un  chiffre 
plus  élevé  la  subvention  ministérielle. 
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L* Assemblée  remercie  M.  le  Ministre  de  Tagrical- 
ture,  et  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  veuille 
bien  restituer  à  ce  chapitre  du  budget  les  sommes 
dont  remploi  est  si  utile  à  l'amélioration  progressive 
de  la  première  de  toutes  les  industries,  celle  qui  im- 
porte le  plus  à  la  prospérité  de  l'Etat. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  écrit  qu'il 
a  accordé  à  la  Société ,  comme  l'année  précédente , 
une  subvention  de  300  francs. 

Cette  communication  est  aussi  l'objet  d'un  vote  de 
remerciments. 

H.  le  Secrétaire  rappelle  ,^à  cette  occasion ,  que  la 
xxfi^Jsession  du  Congrès]  scientifique,  qui  aura  lieu 
au  Puy,  en  185K,  nécessitera  des  dépenses  pour 
lesquelles  il  pourrait  être  convenable]  de  solliciter 
l'intervention  du  ministère  de  l'instruction  publique]; 
et ,  sur  la  proposition  de  ce  membre,  M.  le  Président 
est  prié  d'adresser  une  demande  spéciale  de  secours 
au  Gouvernement. 

Demandes  d'admission.  —  MM.  Bretagne,  directeur 
des  contributions  directes ,  et  Louis  de  Surrel ,  con- 
trôleur, par  des  lettres  dont  il  est  fait  lecture,  solli- 
citent le  titre  de  membre  résidant. 

M.  Jules  Pradier,  membre  de  la  Société  entomolo- 
gique  de  France,  à  Paris ,  écrit  aussi  pour  demander 
le  titre  de  membre  non  résidant. 

TOMB  iix.  8 
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Ces  candidats  ont  envoyé  des  Mémoires  à  Tappui 
de  leurs  demandes. 

Les  commissions  nommées  sont  composées  comme 
il  suit  : 

1"^  MM.  Âymardy  Sauzet  et  Vibert  ; 

V  MM.  Dumontaty  Chou  von  et  Treveys  ; 

3*  MM.  Aymard ,  du  Villars  et  Robert. 

M.  Sauzet,  nommé  chanoine  titulaire  de  la  eattié* 
drale  du  Puy,  est  autorisé,  d'après  sa  demande,  à 
échanger  son  titre  de  membre  non  résidant  en  celui 
de  résidant. 

A  huit  heures ,  la  séance  est  levée. 
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Leeture  du  procet-verbal.-^Ouvragei  reçus;  échange  de  pubicttions 
avec  la  Société  académique  de  Laoo.  —  Programme  du  Congrèa 
flcieniifique  de  Dijoo.  —  Tableau  imprimé  des  notaires  du  départe- 
ment envoyé  par  la  Chambre  des  notaires.  —  Moulages  de  statues, 
Tases  et  bas-reliefs  envoyés  par  Tadministration  du  Musée  du  Lou- 
vre. ^-  Eiposîlion  universelle;  organisation  du  Comité  départe- 
mental ;  mftures  prises  par  ce  Gamilé.-- Concourt  régional  d^ani- 
manx  reprodueirurs ;  lettre  de  M.  le  Ministre  de  ragricniture  in- 
formant la  Société  que  ce  concours  n^aura  pas  lieu  au  Puy  en  'ISSS. 

—  Concours  régional  de  Guéret;  prix  obtenu  par  la  ferme-école  ; 
communication  de  M.  Chouvon.  ^-  Application  de  la  loi  protectrice 
des  animaux  ;  lettre  de  M.  le  Présidnit  h  M.  la  Préfet.-^  Relations 
de  correspondance  avec  la  Société  io<dogique  d'aodimaUtioo  ;  lettre 
de  M.  le  Président  k  cette  Société. — Projet  d'organisation  du  service 
des  médeeitts  vétérinaires  ;  rapport  de  M.  Martel  ;  oheervations  de 
MM.  6ir« ,  Lobeyrac  ^  Charles  C.  de  Lafayette  eil  Martel  ;  renvoi 
du  rapport  k  M.  le  Préfet.  —  Péripneumonie  contagieuse  des  bétes 
bovines  ;  communication  de  M.  Martel.  —  Soufrage  des  vignes 
oldiées  ;  soufflet-Gootier  employé  pour  cet  objet  ;  acquisition  de 
deux  de  cet  instruments  par  la  Société.  —  Emploi  du  goudron  en 
lotion  pour  les  vignes  oldiées  ;  communication  de  M.  le  Président. 

—  Chemin  de  fer  de  la  Haute  -  Loire;  enquête  et  délibération  de  la 
commission  d'enquête  ;  communication  de  M.  le  Président.  —  Con- 
grès archéologique  de  Moulins  ;  programmes  reçus.  —  Demandes 
d^admission  par  M.  de  Causans  an  titre  de  membre  résidant ,  et  de 
M.  VMé  Urbe  au  titre  de  membre  boq  léaidAiit  ;  oommissions 
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nommées.  -»  Rapport  de  M.  Aymard  sur  radminion  de  M.  Bra- 
tagDC  comme  membre  résidant.  —  Rapport  de  M.  Damontat  sur 
Tadmission  de  M.  deSiirrel  comme  membre  résidant. — Rapport  de 
M.  Aymard  sur  Fadmission  de  M.  Jules  Pradier  comme  membre 
non  résidant.  —  Election  des  récipiendaires. 


Présidence  de  M.  de  Brive. 

A  trois  heures  9  la  séance  est  ouverte. 

Ouvrages  reçus.  —  Après  la  lecture  et  Tadoption 
du  procès-verbal,  M.  le  Président  énumère  les  ou- 
vrages reçus  et  il  recommande  h  l'examen  de  plu- 
sieurs membres  des  mémoires  insérés  dans  différents 
recueils.  Ils  sont  relatifs  aux  cités  ouvrières ,  à  la 
péripneumonie  des  bétes  bovines,  au  soufrage  des 
vignes  malades,  à  la  météorologie  comparée,  aux 
calendriers  en^général^  etc.«  etc. 

Les  dernières  livraisons  des  *  Annales  archéolo- 
giques' ,  publiées  par  M.  Didron  ,  citent  avec  éloges 
le  volume  des  'Annales'  et  renferment  une  analyse 
du  mémoire  de  M.  Falconsur  le  musée  des  dentelles. 

La  Société  académique  de  Laon  envoie  le  S*"^  vo- 
lume de  son  Bulletin  (année  1853),  et  sollicite  en 
échange  les  publications  de  la  Société. 

Cette  demande  est  prise  en  considération. 

MM.  les  Secrétaires  généraux  de  la  xxi*  session  du 
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Congrès  scientifique  de  France,  qui  aura  lieu  à  Di- 
jon le  10  août  1854,  adressent  les  programmes  des 
questions  qui  seront  soumises  au  Congrès. 

M.  le  Président  les  distribue  aux  membres  de  la 
Société  et  témoigne  le  désir  qu'ils  répondent  k  l'in- 
vitation des  Secrétaires  généraux. 

La  Chambre  des  notaires  du  Puy  envoie  un  ta- 
bleau imprimé  dans  lequel  sont  consignées  des  indi- 
cations relatives  aux  notaires  actuels  du  départe- 
ment, les  noms  de  leurs  prédécesseurs  et  la  men- 
tion de  tous  les  dépôts  publics  et  privés  qui  renfer- 
ment des  registres  d'actes  notariés. 

Ce  document  important,  qui  est  dû  à  M.  Boulan- 
gier,  secrétaire  de  la  Chambre ,  sera  déposé  à  la 
bibliothèque  historique.  Il  est  en  même  temps 
renvoyé  à  la  Commission  de  '  TÀlmanach  départe- 
mental' ,  qui  décidera  s'il  peut  être  compris  dans 
cette  publication. 

Musée.  —  M.  le  Président  annonce  que  la  Com- 
mission du  Musée  a  reçu  les  moulages  de  statues, 
vases  et  bas-reliefs  qui  proviennent  des  ateliers  du 
Louvre  et  dont  il  a  été  question  à  la  précédente 
séance. 

Ces  ouvrages  d'art  ont  été  placés  dans  la  galerie 
des  tableaux  et  statues. 

M.  le  Président  exprime  les  félicitations  de  la 
Société  sur  l'heureux .  choix  de  ces  œuvres  artis- 
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tiques  tx  la  parfaite  eiéeotion  des  moulages.  l\  fait 
observer  que  notre  Musée  possédera  la  plus  belle  épreu- 
ve de  Ma  Baigneuse*,  ouvrage  de  notre  éminent  com- 
patriote Julien.  D'après  les  renseignements  qui  ont 
été  fournis  par  M.  Aymard,  cette  statue  n'avait  pas 
été  moulée,  lorsque  des  Commissaires  envoyés  h 
Paris  par  la  Commission  administrative  du  Musée 
universel  de  Sidenham  (Londres),  remarquèrent  au 
Louvre  ce  chef-d'œuvre  de  la  sculpture  moderne  et 
firent  exécuter  à  leurs  frais  le  moule  qui ,  d'après 
les  règlements  de  l'administration  du  Louvre ,  est 
resté  dans  les  ateliers  de  ce  Musée,  après  le  ti- 
rage d'une  seule  épreuve.  La  seconde,  qui  est  h 
meilleure,  est  celle  que  nous  possédons.  Ces 
moulages  contribueront  à  populariser  cette  œuvre 
remarquable,  et  déjà  l'un  des  plus  habiles  éditeurs 
de  bronzes  d'art,  M.  Barbedienne,  s'occupe ,  d'après 
les  conseils  de  M.  de  Longpérier,  conservateur  aof  Mu- 
sée du  Louvre,  d'en  faire  exécuter  des  réductions. 
L'une  d'elles  est  destinée  à  l'Exposition  universelle. 

Exposition  univbrsellb.  —  M.  le  Président  informe 
l'Assemblée  que  M.  le  Préfet  a  constitué  te  Comité 
départemental  pour  l'Exposition  universelle  de  l'agri- 
culture, de  l'industrie  et  des  beaux-arts,  qui  s'ou- 
vrira à  Paris  le  V  mai  185S.  Il  a  été  formé  d'après 
les  vues  émises  par  la  Société  à  la  précédente  séance. 
M.  de  Brive  en  a  été  nommé  le  président,  et  M.  Ay- 
mard  secrétaire. 
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Le  Comité  a  l!iii  app^l ,  par  dea  aiBobea  et  des 
circniaif ea ,  au  patrioiisme  intelligent  dea  agricoff^ 
tovrK  et  iDdosirielg  de  la  Rauie^  Loire,  et  il  a  \iv9M 
les  personnes  qui  vendraient  eoneourir  à  eette  ei* 
position  il  en  faire  la  déelaration  ,  soit  k  la  pré^ 
fecture  du  Poy,  soit  aux  sous-préfeetures  de  Brioude 
et  d'Yssingeaux,  soit  à  l'un  des  membres  do  Comité, 
Il  espère  que  le  pays,  qui  s'est  distingué  depuis 
plusieurs  années  par  de  belles  expositions  départe^ 
mentales ,  répondra  à  la  haute  initiative  du  gouver* 
nement  de  l'Empereur,  en  manifestant,  par  Teavoi 
de  ses  produits  les  plus  rerparquables ,  son  concours 
sympathique  à  une  solennité  qui  doit  contribuer 
puissamment  au  progrès  général  des  arts  et  de  l'in- 
dustrie. 

Les  membres  de  la  Société  sont  invités  à  user  de 
leur  influence  pour  activer  le  zèle  des  exposants.  A 
cet  effet,  M.  le  Président  fait  une  distribution  des 
circulaires  du  Comité. 

Agriculturb.  --  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  par  qne  lettre  dont  il  est  fait  lecture , 
exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  satisfaire  à  la  de- 
mande que  lui  avait  adressée  M.  te  Président,  pour 
la  tenue  du  concours  régional  d'animaux  reproduc- 
teurs dans  la  ville  du  Puy,  en  ISKS,  à  l'époque  de  la 
session  du  Congrès  scientifique. 

L'administration  de  l'agriculture  a  pris  des  enga- 
gements pour  l'année  185S. 
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Si  le  Conseil  général  de  la  Haute-Loire  ei  la  ville 
du  Puy  coosenlaient ,  ainsi  que  Font  fait  d*autrés  dé- 
partements où  eette  exhibition  a  eu  lieu ,  è  quelques 
sacrifices  pour  augmenter  l'éclat  de  cette  solennité 
agricole,  M.  leMinistrepourrait  accueillir  favorable- 
ment la  demande  de  la  Société  pour  Tune  des 
années  suivantes. 

Après  délibération ,  l'Assemblée  accueille  avec  em- 
pressement cette  proposition,  et  émet  le  vœu  que  le 
Conseil  général  veuille  bien  satisfaire  au  désir  ex- 
primé par  M.  le  Ministre. 

M.  Chouvon,  d'après  l'invitation  de  M.  le  Prési- 
dent, fait  un  rapport  verbal  sur  le  concours  ré- 
gional de  Guéret,  où  il  a  assisté  comme  exposant 
producteur,  et  où  il  a  obtenu  du  jury  une  mé- 
daille avec  prime,  pour  un  beau  taureau  de  la 
race  du  Mezenc. 

Ce  membre  dit  que  ce  succès  encouragera  d'au- 
tant plus  les '[éleveurs,  que  la  race  du  Mezenc, 
encore  peu  améliorée^  eu  égard  aux  progrès  accom- 
plis ailleurs,  avait  à  lutter  contre  des  animaux prépa*- 
rés  depuis  longtemps,  par  sélection  ou  par  croisement, 
à  ces  grandes  luttes  entre  les  agriculteurs  de  plusieurs 
départements.  M.  Chouvon  rend  compte  également 
de  l'exhibition  d'instruments  qui  a  eu  lieu  en  même 
temps.  Il  dit  que  plusieurs  de  ces  spécimens  prou- 
vaient les  intelligentes  tentatives  accomplies  dans  la 
région  centrale  pour  arriver ,  par  des  modiÇcaiions 
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ingénieuses,  à  rivaliser,  dans  la  culture  de  la  terre, 
avec  les  cultures  plus  faciles  du  nord. 

M.  le  Président  félicite  Thonorable  directeur  de  la 
ferme-école  du  succès  qu'il  a  obtenu  dans  cette  im* 
portante  solennité  agricole.  C'est  la  première  fois 
qu*en  dehors  du  département,  les  qualités  de  la 
race  bovine  du  Mezenc  sont  reconnues  et  sanction- 
nées  par  une  récompense. 

M.  le  Président  a  adressé  à  M.  le  Préfet  la  lettre 
suivante;  elle  est  relative  à  un  vœu  exprimé  par  la 
Société  à  la  précédente  séance  : 

LePoy,  45  mai  1854. 

•  Monsieur  le  Préfet , 

«  L'attention  de  la  Société  d'agriculture  a  été 
appelée,  dans  sa  dernière  séance,  sur  l'eiécution  , 
dans  le  département ,  de  la  loi  protectrice  des 
animaux.  II  a  été  généralement  reconnu  qu'il 
était  fait,  tous  les  jours,  un  abus  révoltant  des 
forces  des  animaux  que  la  nature  et  Tart  ont 
assujétis  à  notre  service.  Ainsi  on  a  cité  le  fait 
d'un  voiturier  dont  Tunique  cheval  attelé  était 
contraint,  à  grands  coups  de  fouet,  de  traîner 
un  lourd  fardeau,  malgré  une  blessure  sai- 
gnante qui  ne  faisait  qu'une  plaie  de  toute  la 
partie  de  son  col  portant  le  collier.  On  a  dit  que, 
les  jours  de  foire,  il  arrivait  souvent  que  les  ani- 
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mtux  velietés  pour  être  abatti»  étaient 
impitoyablemem  h  des  enfants,  qui  s'en  servaient 
de  jouets ,  les  faisant  courir  à  grands  coups  , 
jusqfu'au  moment  où  y  épuisés  de  fatigues  et  de 
mauvais  traitements  ,  ils  tombaient  sur  la  place 
publique  au  milieu  des  rires  et  des  plaisanteries. 
»  Ces  faits  et  beaucoup  d'autres  qui  ont  été  rap* 
portés ,  outragent  le  sentiment  de  pitié  que  la  na« 
lure  a  mis  dans  tous  les  cœurs  honnêtes ,  abru- 
tissent la  population  et  contreviennent  à  la  loi. 
»  J'ai  été  chargé  de  vous  prier,  Monsieur  le  Pré- 
fet ,  de  vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires 
pour  qu'à  l'avenir  des  faits  aussi  révoltants  ne  se 
renouvellent  pas,  ou  que  du  moins  ils  soient 
constatés  par  des  procès  -  verbaux  et  poursuivis 
conformément  à  la  loi. 

»  Je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

»  Le  Prétideni, 

«  A.  DE  BaivE.  » 

M.  le  Président  a  écrit  également  à  la  Société 
zoologiqoe  d'acclimatation  pour  l'informer  que  la 
Compagnie  sera  heureuse  d'entretenir  avec  elle  des 
relations  de  correspondance  et  d'échanges  de  pu- 
blications. 

H.  le  docteur  Martel  donne  lecture  du  rapport 
suivant  sur  un  projet  d'organisation  du  service  des 
médecins-vétérinaires  : 
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Messieurs  > 

Monsieur  le  Préfet  s'applique,  avec  une  sollicitude 
toute  paternelle,  à  chercher  les  moyens  d'améliorer  le 
sort  de  la  classe  ouvrière  et  de  la  classe  agricole  trop 
longtemps,  hélas!  abandonnée  à  ses  préjugés  et  à  l'igno- 
rance de  ses  yéritables  intérêts.  Yotflant  réglementer,  par 
on  arrêté ,  le  service  administratif  de  Messieurs  les  vé^ 
térinaires  dans  le  département  ,  il  demande  à  votre 
Société,  par  sa  lettre  du  22  février  1851,  un  avis  sur  les 
dispositions  à  introduire  dans  cet  acte  réglementaire.  Cet 
appel  de  M.  de  Chevremont  à  vos  lumières  vous  est  une 
nouvelle  preure ,  Messieurs ,  de  l'estime ,  de  la  considé^ 
ration  et  du  bon  vouloir  qu'a  le  premier  magistrat  da 
département  pour  votre  société  académique. 

Monsieur  le  Préfet  se  propose  d'établir  dans  chaque 
arrondissement  deux  vétérinaires  brevetés ,  en  leur  assi- 
gnant une  circonscription  particulière.  La  commission 
que  vous  avez  nommée  pour  vous  faire  un  rapport  sur  ce 
projet,  et  dont  je  suis  en  ce  moment  l'interprète,  applau- 
dit à  cette  mesure,  qui  produira  assurément  d'importants 
résultats  :  le  travail  étant  partagé,  deviendra  plus  facile 
et  pourra  se  faire  avec  plus  de  promptitude  et  plus  de 
régularité;  les  deux  hommes  de  Tart,  oommissionnés 
pour  le  même  arrondissement,  se  piqueront  d'une  nobïe 
énraiatfon  ;  ils  s'exciteront  l'un  l'autre  et  tour  à  tour  à 
faire  de  mieux  en  mieux.  £h  1  qui  seit^  Messieurs,  si 
cette  honorable  concurrence  ne  mettra  pas  en  évidence  de 
véritables  talents  qui  seraient  restés  pebt-dtre  ignorés  et 
dMit  la  société  n'aurait  point  profité  ? 

Monsîenf  le  Préfet  a  le  projet  «  de  charger  Messieurs 
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»  les  vétérinaires  de  donner  leurs  soins  aux  bestiaux 

»  malades  par  suite  d'épizootie  chez  les  cultivateurs  in- 

»  dîgents,  et  de  prendre  par  eux-mêmes  ou  de  proposer 

»  toutes  les  mesures  nécessaires  soit  pour  arrêter  les 

»  progrès  de  la  maladie,  soit  dans  l'intérêt  de  la  salubrité 

»  publique. 

»  En  outre,  il  leur  sera  imposé  l'obligation  de  faire, 
»  au  moins  une  fois  par  an,  la  visite  de  quelques  étables 
»>  de  chaque  canton  de  leur  circonscription  et  d'exercer 
»  une  surveillance  active  sur  l'état  sanitaire  de  chaque 
x>  localité.  Ils  seront  tenus  d'adresser  de  temps  en  temps, 
»  à  l'administration  supérieure  et,  dans  tous  les  cas,  à 
»  la  fin  de  chaque  année,  un  rapport  faisant  connaître 
p  les  maladies  qui  se  seraient  manifestées  dans  leur  cir- 
i>  conscription,  les  mesures  prises  par  eux,  les  pertes 
»  survenues  par  suite  d'épizootie,  les  améliorations  ap- 
»  portées  dans  la  tenue  des  étables,  dans  le  soin  des  ani- 
o  maux  ,  dans  le  choix  ou  le  croisement  des  races  > 
»  l'entretien  des  p&turages,  la  qualité  et  la  quantité  des 
D  cultures  fourragères,  etc.;  le  tout  suivant  un  program- 
»>  me  que  la  société  d'agriculture  sera  chargée  de 
9  rédiger. 

1»  Enfin,  chaque  vétérinaire  devra  justifier  qu'il  possède 
.9  une  maréchalerie  où  sont  mises  en  pratique  les  métho- 
»  des  perfectionnées  du  travail.  » 

Votre  commission  ,  Messieurs  ,  est  d'avis  que  toutes 
les  dispositions  contenues  dans  le  projet  que  je  viens  de 
TOUS  lire  sont  essentielles  et  qu'elles  sont  parfaitement 
en  rapport  avec  les  besoins  de  notre  département. 

M.  le  Préfet  d'Ille-et-Vilaine  a  publié  un  règlement 
sur  la  même  matière  (service  des  vétérinaires)  5  M.  de 
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Chevremont  nous  iovite  à  lui  indiquer  ce  que  nous  trou- 
▼erioDS  couyeuable  d'y  puiser  pour  ôtre  inséré  dans  son 
arrêté. 

Les  Tingt-deox  articles  contenus  dans  l'arrêté  de  M.  le 
Préfet  d'Ille-et-Vilaine  rappellent  aux  propriétaires  de 
bestiaux,  aux  maires,  aux  adjoints,  aux  commissaires 
de  police,  aux  commandants  de  brigades  de  gendarmerie, 
aux  Yétérinaires,  aux  maréchaux,  aux  aubergistes,  aux 
logeurs  et  aux  équarrisseurs  quels  sont  les  devoirs  et  les 
obligations  que  leur  imposent  les  dispositions  principales 
des  lois  et  règlements  en  vigueur  sur  les  maladies  conta- 
gieuses des  bestiaux  ;  mais  rien  dans  cet  arrêté  ne  révèle 
les  vues  et  les  moyens  nouveaux ,  larges,  généreux  et 
philantropîques  qui  forment  la  base  du  projet  de  notre 
Préfet ,  et  à  Taide  desquels,  n'en  doutons  pas,  le  pro- 
grès vers  le  mieux-être  arrivera  bientôt  dans  notre  dé- 
partement. 

L'article  que  l'un  de  nous  a  publié  dans  votre  Almanach 
historique  et  agricole  de  la  Haute*Loire,  pour  1854, 
sous  le  titre  suivant  :  Des  moyens  de  prévenir  ou  borner 
la  propagation  deê  maladies  contagieuses  des  bestiaux^ 
et  du  danger  de  faire  usage  de  la  chair  et  surtout  du 
lait  d^animaux  contagiés  ,  contient  en  grande  partie  les 
enseignements  renfermés  dans  l'arrêté  de  M.  le  Préfet 
d'Ille -et- Vilaine,  et,  sous  ce  rapport,  il  pourrait  le 
remplacer  et  produire  les  mêmes  effets  dans  notre  dépar- 
tement. 

Voici,  Messieurs,  le  programme  qu'à  la  demande  de 
M.  le  Pri^.fet,  nous  avons  rédigé  sur  les  devoirs  et  les 
obligations  de  Messieurs  les  vétérinaires  commissionnés 
par  l'administration  : 
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1«  Chaque  Yétérinaire  datra ,  dans  la  eireonaeri|iliaii 
qai  lui  aura  ëlë  assignée ,  donner  gratuitement  ses  soins 
aui  bestiaux  malades  par  suite  d'épizootie  chez  les  col- 
tivateurs  qui  lui  seront  déclarés  indigents  par  le  maire 
de  la  commune. 

S*  11  proposera  on  prendra  par  lui-même  toutes  les 
mesures  nécessaires  soit  pour  arrêter  les  progrès  des 
épizooties  ,  soit  pour  prévenir  les  fâcheux  effets  qu'elles 
pourraient  avoir  sur  la  santé  de  l'homme;  ainsi  y  aidé  de 
M*  le  maire  9  il  ordonnera  la  séquestration  des  animaux 
atteints  de  maladie  contagieuse;   il  prescrira  tous   les 
moyens  prophylactiques  ,  hygiéniques  et  coratifs  que  lui 
fournit  la  science;  il  désignera  ,  pour  être  abattns,  tous 
ceux  qui  y  atteints  du  charbon  y  de  la  morye ,  de  la  clave- 
lée  y  du  farcin ,  de  la  péripnenmonie  épizootique,  de  la 
rage  ou  de  toute  autre  maladie  contagieuse,  seront  par  lui 
reconnus  incurables  ;  il  recommandera  que  l'enfeaisse^ 
ment  de  certains  cadavres  de  ces  animaux  ait  lieu  eonfor- 
mément  anx  dispositions  de  l'article  5  de  l'arrêt  du  Par- 
lement de  1745  y  et  de  l'article  6  de  celui  do  Conseil  de 
1784  y  c'est-à-dire  à  cent  mètres  des  habitations  et  dans 
une  fosse  9  pour  chacun  d'eux ^  de  deux  mètres  soixante 
centimètres  de  profondeur^   après  en   avoir  tailladé  la 
peau  en  plusieurs  parties.  Cet  homme  de  Part  fera  con- 
nattre  aux  propriétaires  tous  les  dangers  qu'ils  courent 
dans  le  contact  immédiat  des  animaux  atteints  de  telles 
ou  telles  maladies  contagieuses ,  et  surtout  dans  l'usage 
de  leur  lait  et  de  leur  chair  ;  il  indiquera  les  moyens  les 
plus  convenables  de  désinfection  des  étables  ,  écuries  et 
hergeries  qui  auraient  renfermé  des  animaux  contagiés. 

3^  Il  fera  connaître  aux  cultivateurs  les  vicei  de  leurs 
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jugera  possibles  pour  raération,  réconlement  et  Vem- 
ploi  des  urioes ,  la  disposition  du  sol  et  Tespaceaient  de 
chaque  aaimal  ;  il  leur  apprendra  quelles  sont  les  meil- 
leures manières  de  conserver  et  d'employer  les  fumiers. 
4^  Il  donnera  des  conseils  sur  les  soins  que  réclament 
les  animaux ,  sur  la  manière  la  plus  rationnelle  de  les 
nourrir ,  sur  la  nécessité  de  les  tenir  propres  et  bien 
pansés  ;  il  leur  expliquera  le  danger  de  les  faire  boire  à 
des  mares  ou  amas  d'eaux  dormantes  ou  corrompues^  et 
leur  signalera  les  inconvénients  qu'il  y  a  de  les  faire  tra- 
vailler trop  jeanes  ou  de  les  excéder  de  travail  y  surtout 
pendant  les  grandes  chaleurs. 

•  5^  Il  donnera  également  des  conseils  sur  le  choix  et  le 
croisement  des  races  ;  il  vérifiera  quel  est  l'état  des 
pftturages,  la  tenue  des  prairies  naturelles ,  comment  se 
font  les  irrigations ,  quelles  sont  la  qualité  et  la  quantité 
des  cultures  fourragères  ;  il  indiquera  toutes  les  amélio- 
rations qui  lui  paraîtront  possibles  et  désirables. 

6^  Tout  vétérinaire  commissionné  par  l'administration 
fera ,  au  moins  une  fois  par  an ,  la  visite  de  quelques 
étables  de  chaque  commune  de  sa  circonscription  ;  il 
étudiera  l'état  sanitaire  de  chaque  localité,  le  comparera 
avec  celui  des  autres  localités  ;  il  adressera  de  temps  en 
temps  à  Tadministration  supérieure  un  rapport  faisant 
connaître  les  maladies  régnantes  et  les  mesures  qu'il  aura 
prises. 

7*  Enfin  y  à  chaque  mois  de  décembre  ,  il  rédigera  un 
rapport  qui  résumera  tout  ce  qu'il  aura  observé  on  fait 
dans  sa  circonscription ,  et  toutes  les  améliorations  qui 
seront  enrreoues  pendant  le  eouraol  de  l'année.  Ce  nip« 
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port  signalera  les  maladies  qui  se  seront  manîsfesiées  ; 
quelles  ont  été  leurs  causes  connues  ou  présumées;  quels 
ont  été  les  traitements  dictés  par  la  science ,  la  routine  , 
Tempirisme  ou  le  charlatanisme ,  et  quels  effets  en  ont 
été  obtenus.  Les  pertes  survenues  par  suite  d'épizootie 
y  seront  relevées  et  classées  suivant  l'espèce  ,  le  sexe  y 
l'âge  et  la  valeur  réelle  de  chaque  animal  ;  cette  partie 
du  rapport  pourra  être  présentée  sous  forme  d'un  tableau 
synoptique  qui  permettra  d'en  saisir  Tensemble  d'un 
coup  d'oeil. 

Le  programme  que  nous  venons  de  vous  lire  pourra 
être  utilement  modifié,  après  les  leçons  de  l'expérience, 
par  une  commission  dont  nous  proposons  la  création; 
cette  commiêsiony  dite  de  direction  et  de  surveillance f 
serait  chargée  d'examiner  les  rapports  de  MM.  les  vété- 
rinaires et  de  donner  son  avis  sur  la  meilleure  direction 
à  imprimer  à  leur  service  administratif,  suivant  les  be- 
soins du  pays  et  les  progrès  de  la  science.  Nous  sommes, 
persuadés,  Messieurs,  que  cette  commission  concourrait 
puissamment  à  produire  les  bienfaisants  résultats  que 
M.  le  Préfet  poursuit  avec  cette  ardeur  qu*il  a  pour  tout 
ce  qui  peut  rendre  plus  prospère  le  département  qu'il 
administre  avec  tant  de  zèle  et  de  talent. 

Après  cette  lecture,  M.  Gire  dit  que  les  consi- 
dérations émises  par  H.  le  rapporteur  sont  fondées 
en  principe,  mais  que,  dans  l'application ,  elles  ne 
seraient  pas  toujours  réalisables.  Les  vétérinaires  se 
sont  efforcés  de  satisfaire  aux  devoirs  de  leur  profes- 
sion. Ils  ont  souvent  donné  de  bons  conseils  dans 
les  campagnes ,  mais  on  ne  les  a  pas  toujours  suivis* 


En  fait  d'améliorations  agricoles ,  on  ne  réussit  pas 
constamment;  il  y  a  des  obstacles  difficiles  à  sur* 
monter.  On  peut  se  demander,  par  exemple,  si  les 
règlements  concernant  le  typhus,  dont  M.  Martel  a 
parlé  dans  un  mémoire  inséré  dans  M'Almanach', 
seraient  applicables  à  d'autres  épizooties.  Les  règle-  - 
mentssur  la  matière  ne  sont-ils  pas  aussi  parfois  trop 
sévères?  M.  Ivart  a  écrit  que  souvent  il  vaudrait 
mieux  des  amendes  moindres ,  mais  infligées  plus 
fréquemment  ;  on  hésiterait  moins  à  les  appliquer. 

M.  Martel  répond  que  le  préopinant  n'a  pas  saisi 
parfaitement  ce  qu'il  a  écrit  au  sujet  du  typhus;  il 
est  certain  que  la  péripneumonie  nécessiterait  quel- 
quefois des  mesures  qui  seraient  communes  au  ty- 
phus. Ainsi  il  lui  est  arrivé  de  conseiller  Tabattage 
des  bêles  trop  gravement  atteintes ,  mais  non  un 
abattage  général  de  tous  les  bestiaux  de  Técurie. 
C'était  une  bonne  mesure,  à  son  avis,  et  propre  à 
préserver  les  autres  bétes. 

M.  Lobeyrac  voudrait  que  lescas  d'abattage  fussent 
bien  spécifiés. 

M.  Martel  fait  observer  que  la  Commission  a  dû 
mettre  une  grande  réserve  dans  l'énoncé  de  ces  cir- 
constances spéciales.  Elle  ne  fait  pas  une  obligation 
de  l'abattage;  c'est  une  mesure  qui  est  laissée  à  l'ap- 
préciation des  vétérinaires. 

M.  Charles  C.  de  Lafayette  craint  que,  d'après  les 
termes  du  rapport ,  on  exige  trop  des  vétérinaires  ; 
il  faut  se  rappeler  qu'ils  ne  reçoivent  que  de  faibles 
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émolomeots  pour  leur  service  oflSciel ,  ei  cependaDi 
on  désire  qulls  aieiu  des  connaissances  très-éten- 
docs  sur  divers  sujets  d'agriculture  qui  nécessite- 
raieni  des  études  suivies  et  une  certaine  perte  de 

iémps* 

II.  Gire  ajoute  que,  depuis  que  Tadroinistration  a 
cofiMBÎssionné  des  vétérinaires ,  les  propriétaires  se 
mootrent  très-exigeants;  sous  prétexte d'épizooties, 
ils  les  fonlappeHer  fréquemment»  et  fort  souvent  il 
ne  s'agit  que  de  maladies  ordinaires  ou  peu  graves. 
H  y  aurait  Keu  de  préciser  l'acception  véritable  du 
mot  épizoolie  et  de  restreindre  la  mission  des  vétéri- 
naires dans  les  limites  étroites  de  cette  définition. 

M.  Martel  reconnaît  qu'il  y  aurait  sans  doute  a  se 
préoccuper  de  ce  point  important.  Quant  aux  condi- 
tions scientifiques  qui  sont  imposées  aux  vétérinaires, 
ils  y  sont  astreints  par  le  cadre  mémo  de  leurs  études 
dans  renseignement  qu'ils  ont  reçu  dans  les  écoles 
spéciales.  Tout  se  lie  en  agriculture  :    la  fabrication 
des  funiers,   l'organisation  des  éiables,  les  divers 
modes  de  labour ,  etc. ,  ont  plus  d'influence  qu'on 
ne  serait  porté  à  le  supposer  sur  l'hygiène  et  la 
sanlé  des  animaux.  Des  conseils  puisés  dans  d'autres 
connaissances  agronomiques    rendraient   aussi    de 
véritables  services  aux  hommes  pratiques.  Les  vété- 
rinaire! sont  des  hommes  de  science,  et  leur  con- 
cours même ,  sans  de  grands  elToris ,  peut ,  dans 
beaucoup  de  eas,  être  fort  utile  à  l'avancemeiU 
de  l'ugrietlitttre. 
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M.  k  Présidenl  résume  le  débat,  et,  sur  sa  pro- 
position ,  il  est  arrêté  que  le  rapport  de  la  Commis- 
sion sera  transmis  à  M.  le  Préfet. 

M.  le  Président  demande  à  M.  Martel,  président  de 
la  Commission  nommée  par  M.  le  Préfet  au  sujet  de 
la  péripneumonie  contagieuse  des  bétes  bovines , 
s'il  peut  faire  connaître  quelques-uns  des  résultats 
de  ses  premières  investigations. 

H.  Martel  répond  que  la  Commi38ion  s'est  trans- 
portée dans  plusieurs  localités  où  des  cas  de  péri- 
pneumonie  lui  avaient  été  signalés,  notanunent  à 
St-Jean-Lachalm ,  à  Cougeat,  etc.,  c'est-à-dire  sur 
des  points  généralement  élevés  des  environs  du  Puy: 

A  St-Jean-Lachalm,  M.  Martel  a  inoculé  dix  bétes; 
quinze  jours  après,  il  a  été  informé  que  cette  opéra- 
tion n'avait  pas  produit  d'effets. 

A  Cougeat,  il  a  trouvé  un  bœuf  très-malade,  mais 
le  propriétaire  n'avait  pas  permis  d'inoculer  les  autres 
bétes.  On  lui  a  dit  qu'un  empirique  avait  exploité 
ce  procédé  de  médication  ;  mais  ayant  opéré  mala- 
droitement par  de  larges  incisions  faites  à  la  queue, 
il  avait  provoqué  des  plaies  très  graves  et  la  gan- 
grène avait  fait  périr  des  animaux  ;  de  Ih  une  répuU 
sion  des  habitants  des  campagnes  contre  l'inocula* 
lion.  Malheureusement  il  n'y  a  pas  de  disp'ositiooa 
réglementaires  en  matière  de  médecine  vétérinaire 
a«  sujet  des  empiriques,  lesquels  déconsidèrent  les 
meilleures  méthodes  par  leur  inhabileté. 
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D'ailleurs  il  serait  nécessaire  d'avoir  du  virus  pro- 
venant des  bétes  mortes  à  la  suite  de  la  péripneu- 
raonie  contagieuse;  mais  il  n'est  pas  facile  à  la 
Commission  de  s'en  procurer.  M.  le  Préfet  se  pro- 
pose de  prendre  des  mesures  à  cet  égard ,  afin  de 
seconder  les  opérations  de  la  Commission ,  qui ,  sans 
cela,  seraient  pénibles,  dispendieuses  et  le  plus 
souventiinfructueuses.  Du  reste,  M.  Martel  est  porté 
à  croire  que  l'inoculation,  qui,  d'après  ce  qu'on  en  a 
écrit  en  Belgique,  ne  préserverait  les  bestiaux  que 
pendant  six  mois ,  produirait  dans  notre  pays  un  effet 
plus  prolongé. 

•  M.  le  Président  lit  des  extraits  d'une  notice  inté- 
ressante sur  l'oïdium  ,  insérée  dans  le  '  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture  de  Vaucluse',  par  M.  Martin, 
président  de  cette  Société.  Il  rappelle  que  le  soufrage 
a  été  recommandé  comme  préservatif  dans  cette  ma- 
ladie de  la  vigne;  mais  ce  procédé  était,  jusqu'à  ce 
jour,  d'une  application  diilicile.  L'auleurde  la  notice 
signale  l'emploi  d'un  instrument  ingénieux  qui  a  été 
employé  avec  succès  pour  pratiquer  le  soufrage. 

Cet  instrument,  inventé  par  M.  Gontier,  cultiva- 
teur à  Monlrouge,  a  été  heureusement  amélioré  par 
les  cultivateurs  de  Thomery.  Il  se  compose  d'un 
soufflet  ordinaire  dont  le  battant  supérieur  est  recou- 
vert par  une  boite  en  fer-blanc,  laquelle  est  disposée 
pour  recevoir  le  soufre  que  l'air  chasse  sur  les  ceps 
par  le  jeu  du  soufQet. 
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A  l'aide  de  eet  instrument,  l'opération  est  simple, 
eommode  et  peu  coùleuse.  Elle  revient  seulement  à 
34  francs  par  hectare. 

M.  le  Président  propose  d'acheter,  comme  mo- 
dèles, deux  de  ces  soufflets,  dont  le  prix  n'est  que  de 
cinq  francs. 

M.  Regimbeau  pense  que  le  soufrage  ne  détruit  pas 
la  maladie;  c'est  seulement  un  palliatif  qui  en  arrête 
les  progrès. 

M.  G.  de  Lafayette  père  rappelle  qu'on  s'occupe  de 
cette  importante  question  dans  tous  les  pays  viticoles. 
On  espère  qu*avant  peu  on  trouvera  un  moyen  com- 
plètement curatif. 

M.  Lobeyrac  ajoute  qu'un  prix  de  10,000  francs  a 
été  institué  par  le  Gouvernement,  pour  être  décerné  ' 
à  celui  qui  découvrira  le  remède  le  plus  efficace. 

M.  de  Brive  répond  qu'on  ne  saurait  trop  multi- 
plier les  essais,  alors  surtout  qu'ils  sont  peu  dispen- 
dieux. Les  Sociétés  agricoles  doivent  en  donner 
l'exemple,  expérimenter  tous  les  procédés  et  les  sou- 
mettre à  un  contrôle  sérieux. 

Ces  observations  reçoivent  l'assentiment  de  l'As- 
semblée.  En  conséquence,  M.  le  Président  est  auto- 
risé à  faire  l'acquisition  de  deux  soufflets-Goniter,  et 
une  commission  composée  de  MM.  Chouvon  et  Du- 
montat  est  chargée  d'en  faire  l'essai. 

M.  de  Brive  signale  ensuite  l'emploi  du  goudron  en 
lotion  sur  les  ceps  de  vigne,  lequel  est  indiqué  dans 
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4ine  autre  publicaiioà  r^çue  par  la  Soeiéf^.  L'examen 
dé  ce  procédé  est  recommandé  à  la  même  com- 
mission. 

Ghbiiiii  db  fer  db  la  HiUTB-LoiBB.  -^  M.  le  Président 
annonce  que  les  avant-projets  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Eiienne  à  Lempdes  ayant  été  terminés,  ont  été 
soumis,  par  on  arrêté  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute- 
Loirci  du  28  avril,  à  Tenquéte  d*utilité  publique,  qui 
a  duré  un  mois  k  partir  du  1^  mai. 

Elle  a  été  dose,  le  1^'  juin,  par  la  réunion  de  la 
commission  d'enquête  dont  faisaient  partie  M.  le  Pré- 
sident et  d'autres  membres  de  la  Société.  M.  Âymard 
en  a  été  nommé  aecrétaire. 

M.  le  Préfet  s'est  présenté  au  sein  de  la  commis- 
sion, et  après  avoir  déposé  sur  le  bureau  toutes  les 
pièces  du  projet  et  les  registres  d'enquête,  il  a  ex- 
posé le  but  de  la  réunion  et  la  vive  sollicitude  du 
gouvernement  de  l'Empereur  pour  l'exécution  d'un 
réseau  de  chemins  de  fer»  et  en  particulier  de  la  ligne 
de  Saint-Etienne  à  Lempdes,  au  moyen  desquels  des 
régions  considérables  par  leur  étendue  et  par  leur 
importance  agricole  et  commerciale  seront  dotées  de 
ces  belles  voies  de  communication.  Il  a  rappelé 
qu'une  députation  nommée  par  la  ville  du  Puy  a 
reçu  de  Sa  Majesté  l'Empereur  un  accueil  très-bien- 
veillant et  qu'elle  a  apporté  de  son  voyagea  Paris 
d'heureuses  espérances  à  l'égard  de  la  réalisation  du 
projet  qui  Tintérebse  particulièrement.  Il  a  appelé 
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en»itite  rattention  approfondie  de  la  eomrmsrioB  sot 
une  question  qui  importe ,  au  plus  haut  degré ,  h  la 
prospérité  générale  et  surtout  h  l'amélioration  pvo* 
gressive  des  contrées  centrales  de  la  France. 

Les  plans,  profils  et  autres  pièces  relatives  aux  di- 
vers tracés  ont  été  ensuite  mis  sous  les  yeux  de  Vks* 
semblée. 

Il  a  été  fait  lecture  de  la  *  Note  expltoative  ées 
avant-projets  rédigés  par  les  ingénieurs  de  TBial 
pour  la  partie  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Bordeaux, 
comprise  entre  Sainl-Etienne  et  la  ligne  de  Ciermont 
à  Montauban,'  travail  rédigé  par  M.  Al.  Busohe,  in- 
specteur divisionnaire  des  ponts-et-ehaussées,  eiqui 
résume,  avec  une  parfaite  lucidité,  tous  les  éléments 
des  trois  études  comparatives  désignées  sous  les 
noms  de  tracés  rouge,  bleu  et  vert,  le  premier  par 
la  ville  du  Puy,  le  second  dans  la  ^direction  de  -Gra- 
ponne,  le  troisième  se  dirigeant  vers  Ambert. 

11  a  été  donné  connaissance  également  des  obser- 
vations consignées  sur  les  registres  d*enquéte,  eidés 
innombrables  signatures  apposées  sur  ces  registres 
par  toutes  les  notabilités  dépariementalcs  et  par  une 
multitude  de  personnes  qui  ont  adhéré  unanimement 
au  tracé  rouge  par  la  ville  du  Puy. 

On  a  signalé,  en  particulier,  les  corps  administra- 
tifs, judiciaires,  agricoles,  industriels,  etc.,dudépar- 
tement,  telsqucleconseilmunicipaldelavilleduPuy, 
la  chantbre  consultative  de$  artfi^et  manufactures,  le 
tribunal  de  commerce,  le  tribnaal  eivil,  les  juges  d^ 
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paix,  le  conseil  des  prud'hommes,  le  barreau,  le 
clergé,  le  professorat,  la  Société  d'agriculture  et 
sciences ,  l'administraiiou  forestière  et  un  grand 
nombre  de  conseillers  généraux»  de  maires  et  de  con- 
seillers municipaux  de  l'arrondissement  du  Puy,  le 
maire,  les  conseillers  municipaux,  le  tribunal  de 
commerce,  etc.,  de  Brioude,  beaucoup  de  maires  et 
conseillers  municipaux  de  Tarrondissement^d'Yssin- 
geaux,  dont  les  signatures,  soit  collectives,  soit  indivi- 
duelles, proclament  une  préférence  très-sympathi- 
quement  motivée  en  faveur  du  même  tracé. 

On  a  lu  aussi  et  annexé  au  dossier  le  mémoire  qui 
avait  été  publié  par  la  commission  de  la  Société  sous 
le  titre  :  «Chemin  de  fer  Grand-Central,  section  de 
Lempdes  à  Saint-Etienne,  par  le  Puy;  rapport  lu  k  la 
Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 
Puy,  par  M.  Âymard,  au  nom  d'une  commission  spé- 
ciale, dans  la  séance  du  2  décembre  18S3.  » 

MM.  les  ingénieurs  du  département  et  M.  l'ingé- 
nieur des  mines  ont  donné  ensuite  des  explications 
sur  les  divers  tracés  et  sur  les  productions  minérales 
delà  Haute-Loire;  et  après  avoir  entendu  plusieurs 
membres  de  la  commission,  qui  ont  tous  fait  valoir  de 
nombreuses  et  puissantes  considérations  en  faveur  du 
tracé  rouge  par  la  ville  du  Puy,  la  commission  a  opté 
unanimement  pour  cette  dernière  direction. 

Congrès  archéolpgique.  —  M.  le  Président  distri- 
bue des  programmes  imprimés  annonçant  que  le 
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Congrès  archéologique  s^ouvrira  cette  année  k  Mou- 
lins ,  le  24  juin  ,  et  sera  clos  le  29  du  même  mois. 

Demandes  d'admission.  —  II  est  fait  lecture  de  deux 
lettres  par  lesquelles  M.  de  Causans  sollicite  le 
titre  de  membre  résidant,  et  M.  Tabbé  Urbe  celui 
de  membre  non  résidant. 

Les  candidats  adressent  des  mémoires  à  l'appui  de 
leur  demande. 

Sont  nommés  commissaires  : 

Pour  la  première  de  ces  présentations ,  MM.  de 
i'Eguilhe,  Lobeyrac  et  Benoit; 

Et  pour  la  seconde,  MM.  Sauzet,  Hipp.  de  Vinols 
et  Marthory. 

Admissions.  —  Organe  d'une  commission  spéciale, 
M.  Aymard  fait  le  rapport  suivant  sur  la  candidature 
de  M.  Bretagne,  directeur  des  contributions  directes, 
au  titre  de  membre  résidant  : 

Messieurs, 

Le  mémoire  de  M.  Bretagne,  dont  vous  avez  chargé 
votre  commission  de  vous  rendre  compte ,  ne  me  paraît 
pas  susceptible  d'analyse.  C'est  un  travail  descriptif, 
consciencieusement  écrit,  et  qui  dénote,  chez  son  auteur, 
une  parfaite  connaissance  de  son  sujet. 

M.  Bretagne  est  en  effet  connu  dans  la  science  :  il  a 
publié  divers  mémoires  dans  la  'Revue  numismatique' , 
l'un  des  recueils  les  plus  savants  de  ce  genre  qui  existent 
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en  Burope»  Il  a  iasëvët  lég^lemeal  d'ini^r^iaBles  di9Mi^ 
tatioQS  dVchéologie  dans  le  'Recueil  des  travaux  de  la 
Société  académique  de  Laon' ,  dont  il  a  été  I'ud  des  fon- 
dateurs. Ces  honorables  précédents  seraient  déjà  pour 
nous  la  garantie  d'une  très-utile  collaboration ,  si  le 
travail  qui  nous  a  été  soumis  n'offrait  pas,  d'ailleurs,  la 
preuve  immédiate  des  connaissances  historiques  et  Titté- 
raires  du  récipiendaire. 

Le  petit  trésor  numismatique  qui  fait  l'objet  de  ce 
mémoire  a  été  trouvé,  en  février  1855,  sons  Vatre  d'une 
grange  ,  dans  le  village  de  i^ligna«  :  il  comprenait  un 
•DseaiUe  d«  monnaies  pres^fue  toutes  contemporaines.  A 
cet  égard,  l'auteur  en  déduit  des  eoflséqueaces  inléresr 
s^nte^. 

Ainsi,  ce  trésor  se  rapporte  à  une  époque  eomprâ^ 
entre  Tannée  1380  et  1390.  Sa  composition,  qui  offre  une 
certaine  diversité  de  pièces ,  puisqu'elles  ont  été  frappées 
aux  coins  de  sept  princes  différents  ,  est  curieuse  en  ce 
qu'on  n'y  trouve  pas  une  seule  monnaie  seigneuriale 
de  l'église  du  Puy.  M.  firetagne  est  porté  à  conclure  de 
ce  fait  qu'alors  l'émission  de  ces  monnaies  avait  cessé. 
Il  ajoute  ,  d'après  V Histoire  du  Velay  par  M.  Arnaud  , 
que  la  dernière  émission  de  ces  monnaies  est  de  1307; 
elle  est  relative  ù  un  accord  passé  entre  le  roi  Philippc- 
le-Bel  et  Jean  de  Cumënis,  évêque  du  Puy. 

L'absence  de  la  monnaie  du  Puy  dans  un  trésor  des 
dernières  années  du  xiv®  siècle  est,  en  effet,  une  circon- 
stance ù  remarquer,  et  je  pense,  comme  M.  Bretagne,  qq^ 
nos  monnaies  ne  circulaient  plus  ou  que  leur  cours  était 
alors  devenu  très  rare.  Cependant  je  dois  ajouter  qu'ofi 
n'est  pas  complètement  fixé  sur  Tépoque  de  la  cessation 


lum.  139 

de  ees  moftnaies.  Ome  ans  après  le  traité  aoeeaiplî 
entre  le  roi  et  Jean  de  Cumëaîs,  en  idlS,  réréqoe 
du  Puy,  Durand  de  Saint^Pouvçain ,  donnait  en  ««aenee 
à  des  raonnayers,  la  fabrication  des  deniers  et  oboles  dv 
Puj  ;  le  document  ancien  qui  en  fak  mention  entre,  à 
cet  ëgarJ,  dans  de  tels  détails  qu'on  doit  en  conelure 
qu'alors  le  droit  de  monnaie  ayait  encore  une  certaine 
importance.  Cependant,  dans  cette  même  année  1318  , 
les  Etats  du  Languedoc  avaient  demandé  au  roi  de  ré- 
duire toutes  les  monnaies  à  une  particulière  pour  la 
province;  mais  cette  proposition  ne  fut  accueillie  qu'en 
1359,  par  ordonnance  de  Jean,  fils  du  roi;  noQobstant 
cette  volonté  souveraine  ,  quelques  seigneurs  continuè- 
rent d'user  de  leur  privilège,  jusqu'à  ce  que  la  royauté, 
^BTé  la  fin  du  XIV*  siècle,  l'abolit  définitivement. 

Néanmoins,  on  stipulait  encore  au  Puy,  en  1406,  en 
$oli  podiem  [êoltdi  podiéMes] ,  comme  le  prouve  l'as- 
sence  d'une  vigne  qui  fut  faite  alors  au  profit  de  l'uni- 
versité de  Saint-Mayol  :  «  Cetuive,  dix  muitê  vin  rouge, 
et  cent  $ole  podiene  (I)  a 

Prëeédemoient  en  1963,  Jean  de  Rieuz  et  Quigon 
Bernard  reconnaissaient,  par  un  autre  acte,  tenir  en  fief 
franc,  15  sestiers  avoine,  10  sols  tournais  et  15  ieniet» 
oboles  podiem.  En  1343  et  1344,  on  trouve  d'autres 
énonciations  de  5  sols  et  de  â  soie  et  demi  poiiene. 

A  la  fin  du  xiv*  siècle,  en  1390,  toute  une  partie  basa» 
de  la  ville  avait  encore  conservé  son  nom  de  territoire 
d<m$  Mounedierê;  il  était  compris  entre  les  rues  Porte- 
Aiguière  et  Dolaieon. 

Biais  font  cela  n'implique  pas  absolument  qu'on  frappiit 

4  Ittfeniaire  det  tilrei  de  Saial-Mayo],  arcbives  de  la  préfecture. 
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encore  des  monnaies  à  cette  époque  ,  et  il  serait  possible 
que  nos  deniers  et  oboles  du  Pu j  ne  fussent  plus  que  des 
monnaies  de  compte ,  au  moins  dans  les  dernières  années 
du  XI Y*  siècle. 

Un  autre  fait  intéressant  qui  résulte  du  travail  de 
M.  Bretagne ,  c'est  la  variété  des  monnaies  trouvées  à 
Polignac.  L'auteur  en  conclut  que  les  échanges  étaient 
alors  fréquents  dans  le  Velay ,  et  qu'il  existait  des  traités 
commerciaux  qui  amenaient  du  dehors  beaucoup  de 
monnaies  étrangères.  Il  y  avait  en  effet,  dans  ce  trésor, 
des  pièces  d'Aquitaine ,  de  Provence  ,  d'Orange ,  du 
Comtat-Yenaissin  ,  et  des  monnaies  de  Béarn  et  de 
Savoie. 

Ces  données  concordent  d'ailleurs  avec  ce  que  nos 
anciens  chroniqueurs  rapportent  relativement  à  l'impor- 
tance des  trafics  commerciaux  dans  ce  pays.  Les  habi- 
tants de  la  ville  du  Puy  n'avaient  négligé  aucune  occa- 
sion de  leur  donner  tout  le  développement  dont  ils  pou- 
vaient être  susceptibles.  Au  nombre  des  privilèges  dont 
ils  jouissaient  de  temps  immémorial,  était  celui  que  a  nul 
allant  et  venant ,  aux  jours  de  foire  et  de  marché,  ne  pût 
être  arrêté,  qu'aucune  marchandise  ne  pût  être  saisie  par 
les  sergents  ,  si  ce  n'est  pour  cause  criminelle*  a 

Les  mêmes  chroniqueurs  énumèrent ,  à  propos  des 
péages  ,  les  marchandises  de  tous  genres  qu'on  apportait 
dans  cette  ville  de  diverses  contrées  ;  et  dans  une  pétition 
que  les  habitants  adressèrent  au  roi ,  vers  la  fin  du  xiv^ 
siècle,  pour  l'établissement  d'un  atelier  de  fabrication  de 
monnaies  royales,  ils  faisaient  valoir  le  nombre  des 
étrangers  qui  affluaient  dans  leur  ville,  soit  pour  le  com- 
merce ,  soit  pour  les  romanages  et  les  pardons  de  Notre- 
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Dame  du  Puy.  Ils  cittiient  «les  cinq  priocipales  foires  de 
toutes  marchandises,  et  spécialement  de  mules  qu'on 
élève  dans  ce  pays,  »  commerce  qui  attirait  au  Puy  a  des 
gens  du  Piémont,  de  Savoie,  d'Aragon,  de  Catalogne, 
des  Gascons ,  venant  en  si  grand  nombre  qu'il  est  im- 
possible de  dire  combien  ils  y  laissent  d'argent  ^.  o 

Les  monnaies  trouvées  à  Polignac  sont  les  unes 
d'argent,  d'autres  de  billon,  et  le  mémoire  de  M.  Bre- 
tagne en  fournit  la  description  exacte  et  l'énoncé  de  leur 
poids. 

En  résumé.  Messieurs,  ce  travail  est  important  sous 
bien  des  rapports  ;  il  dénote  un  véritable  savoir  en  numis- 
matique. Le  style  en  est  simple,  comme  il  convient  à  un 
pareil  sujet,  et  il  comporte  même  une  certaine  élégance. 
L'admission  de  M.  Bretagne  au  nombre  de  vos  membres 
résidants  sera  donc  une  bonne  fortune  pour  les  études 
historiques  dans  notre  pays. 

Enfin  ,  Messieurs ,  le  récipiendaire,  par  ses  fonctions 
officielles  de  directeur  des  contributions  directes,  vous 
apportera  aussi  un  contingent  de  lumières  dans  beaucoup 
de  questions  économiques  et  statistiques  qui  font  l'objet 
principal  de  vos  travaux. 

J'ai  donc  l'honneur  de  vous  proposer,  au  nom  de  la 
commission,  l'admission  de  M,  Bretagne  sur  la  liste  de 
vos  membres  résidants. 

M.  Dumontat  lit  un  rapport  sur  la  candidature  de 
M.  de  Surrel ,  contrôleur  des  contributions  directes, 
au  titre  de  membre  résidant. 

Il  fait  un  exposé  succinct  du  mémoire  que  le  réci- 

^  Manuacrîti  àe  Médicîs  De  Fodio, 
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piendairea  présenté  à  la  Sociéié.  Il  s'agit,  dans  ce 
travail ,  des  moyens  qu'on  pourrait  employer  pour 
indemniser  les  malheureux  agriculteurs  dont  les  ré- 
coltes ont  été  détruites  par  Tinlempérie  des  saisons. 
«  Les  fonds  que  le  Gouvernement  affecte  à  cet  usage, 
dit  M.  d.3  Surrel,  quoique  considérables,  sont  cepen- 
dant d'une  insuffisance  telle,  qu'on  pourrait  les  qua- 
lifier d'illusoires.  L'administration  ne  saurait  se  dissi- 
muler son  impuissance  sous  ce  rapport;  elle  ne 
pourrait  y  remédier  que  par  un  accroissement  de 
charges  dont  les  états  les  plus  prospères  ne  supporte- 
raient pas  le  poids.  » 

M.  de  Surrel  développe  ensuite  des  considérations 
d'après  Je^qu elles  il  est  évident  que  les  désastres  ne 
pourraient  être  réparés  qu'au  moyen  de  sacrifices 
proportionnés  à  la  perte,  il  pense  également  que 
pour  les  obtenir  avec  chances  de  succès,  il  faut  qu'ils 
soient  facultatifs.  En  efTci ,  toute  charge  légalement 
obligatoire  inspire  de  la  méfiance;  elle  est  considé- 
rée comme  un  impôt  organisé,  et  met  en  suspicion 
la  réalité  des  avantages  qui  doivent  en  être  la  consé- 
quence. 

L'auteur  proposerait  d'établir  des  caisses  tonti- 
nières  dans  chaque  canton ,  destinées  à  réparer  les 
pertes  de  récoltes.  «  La  première  mise  de  fonds  pour- 
rait se  réaliser  au  moyen  de  souscriptions  volontaires 
et  d'allocations  faites  par  le  Gouvernement.  Cette 
base  posée,  les  diverses  caisses  seraient  alimentées 
par  une  portion  des  fonds  de  secours  mutuels  dobt 


h  disposition  apprtienl  soit  à  U.  le  MiiifMre  de  Ta- 
griculture)  soii  à  M.  le  Préfet  dû  déparlemem»  par 
la  cotisation  des  assurés,  ti  enfin  par  rîntérét  de  cet 
sommes  placées  au  Trésor.  » 

Ce  moyen  pourrait  être  mis  en  pratique  par  une 
loi,  et  les  principales  opérations  de  la  caisse^  qui  au- 
raient lieu  sous  la  surveillance  de  Taulorité,  seraient 
ftiites  par  des  commissaires  choisis  dans  la  localité. 

L'auteur  entre  dans  tous  les  détails  de  cette  impor- 
tante organisation,  qui  lui  parait  offrir  plus  de  garan- 
tie que  celle  des  sociétés  d'assurances,  et  il  répond 
aux  objections  qu'on  pourrait  faire  à  l'encontre  de  ce 
projet. 

H.  le  rapporteur  ajoute  que,  sans  se  prononcer 
sur  la  question  de  savoir  si  cette  iosiitution  serait  réa- 
lisable dans  la  Haute-Loire,  il  penâe  cependant  que 
les  vues  judicieuses  qui  ont  été  émises  par  M.  de  Siir- 
rel ,  dans  son  excellent  travail ,  méritent  l'examen 
sérieux  de  la  Société.  L'auteur  les  a  puisées  dans  les 
connaissances  que  sa  position  oiBcielle  de  contrôleur 
des  contributions  directes  lui  a  données  des  besoins 
et  des  ressources  des  propriétaires  ruraux.  Elles  té- 
moignent d'ailleurs  des  sentiments  philanthropiques 
du  récipiendaire  et  de  son  désir  de  seconder  la  So- 
ciété dan  ses  efforts  pour  l'amélioration  progressive 
dp  pays. 

La  commission  dont  M.  Dumontat  est  l'organe 
propose  en  conséquence  l'admission  de  H.  de  S«rrel 
iia  nombhe  des  aMmbres  réaidânis. 
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M.  Aymard,  au  nom  d*une  commission,  fait  le 
rapport  suivant  sur  la  candidature  de  M.  Jules  Pra- 
dier,  du  Puy,  membre  de  la.  Société  entomologique 
de  France  k  Paris. 

Messieurs, 

M.  Jules  Pradier  vous  a  adressé  un  catalogue  des 
espèces  de  coléoptères  du  département.  C'est  le  résultat 
de  vingt  années  de  recherches  assidues  et  d'une  persévé- 
rance beaucoup  trop  rare  dans  les  études  d'histoire 
naturelle,  pour  que  nous  ne  la  prenions  pas  en  très* 
sérieuse  considération.  J'ajoute  que  les  études  du  réci- 
piendaire ont  été  appréciées  par  la  plupart  des  savants 
entomologistes  de  la  capitale.  M.  le  comte  Dejenn  ,  auteur 
de  l'un  des  plus  importants  ouvrages  sur  cette  science , 
Thonoraitdeson  amitié  et  lui  avait  fait  don  de  cette  publica- 
tion. Puissamment  encouragé  par  tantd*bommeséminentSy 
M*  Pradier  a  formé  une  magnifique  collection  d'insectes 
de  la  France  y  qui  ne  le  cède  en  rien,  sous  le  rapport  du 
nombre  et  du  classement  scientifique ,  avec  celles  fort 
remarquables  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  à  Paris. 

Mais  ce  qui  vous  intéressera  surtout ,  c'est  la  pensée 
constante  qu'à  eue  l'auteur  de  rattacher  ses  études  géné- 
rales à  l'étude  de  l'entomologie  de  la  Haute-Loire. 
Ainsi ,  c'est  auprès  des  espèces  recueillies  par  lui  dans  ce 
département  qu'il  a  groupé  dans  sa  collection ,  par 
familles  et  par  genres,  toutes  celles  qui  s'en  rapprochent. 
Des  étiquettes  particulières  signalent  nos  espèces  à  l'at- 
tention du  visiteur. 

Cette  collection  de  la  Haute^Loire,  que  jusqu'à  ce  jour 
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pas  un  seul  naturaliste  de  nos  pays  n'avait  poussée  aussi 
loin  9  ouvre  une  nouvelle  voie  à  des  investigations  inté- 
ressantes et  fait  connaître  notre  pays  sous  un  point  de 
vue  entièrement  neuf.  A  cet  égard,  il  est  curieux  d'ob- 
server que  9  de  m^me  que  pour  la  flore  actuelle,  de 
même  que  pour  les  faunes  et  flores  fossiles ,  Tentomo- 
logie  de  notre  département  ofl're  des  espèces  nouvelles  et 
qui  lui  sont  particulières.  M.  Pradier  en  a  découvert  déjà 
quelques-unes.  Une  d'elles  a  même  reçu  son  nom  ,  que 
lui  avait  imposé  M.  le  comte  Dejeao.  Elle  provient  des 
régions  élevées  de  Fay-le-Froid. 

Ainsi ,  jusque  dans  cette  modeste  partie  des  sciences 
naturelles ,  notre  pays  a  déjà  acquis  une  certaine  illus- 
tration, grâce  aux  investigations  de  M.  Pradier. 

S«n  catalogue  départemental  de  la  Haute  -  Loire  o§re 
attjourdbui  800  espèces  de  coléoptères;  l'auteur  en  for- 
mera,  un  jour,  une  collection   pour  le   Musée. 

Je  termine  en  vous  annonçant  que  M.  Pradier  vient  de 
recevoir  le  titre  de  membre  de  la  société  entomologiqte 
de  France.  Cette  savante  association ,  appréciant  ainsi 
le  savoir  de  notre  compatriote,  nous  a  donné  un  exempte 
que  votre  commission  vous  propose  d'imiter,  en  donnant 
au  récipiendaire  le  titre  de  membre  non  résidant. 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin.  Les  récipien- 
daires obtiennent  runanimité  des  voit.  En  consé- 
quence, MM.  Bretagne  et  de  Surrel  sont  proclamés 
membres  résidants,  et  M.  Jules  Pradier  membre  non 
résidant. 

A  sept  heures ,  la  séance  est  levée. 

TOME  XIX.  10 
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fjectore  do  procès- verbal.  —  Ouvrages  reçus  ;  observatious  relatives  à 
la  Gonstruction  d^on  Musée  à  Saiol-Eticnne ,  à  l'exemple  de  la 
ville  du  Puy;  notices  diverses  sur  la  rubannerie  de  la  Haute- 
Loire  et  sur  les  gisements  de  gemmes  dans  ee  département,  insérées 
au  .bulletin  industriel  de  Saint-Etienne  ;  données  concernant 
la  quantité  de  pluie  tombée  au  Puy  dans  le  mois  de  mai  dernier, 
publiées  parle  'Journal  d^agriculture  pratique*.  —  Récept  on  des 
mémoires  de  la  Société  zoologiqoe  d'acclimatation.  —  Remercie 
roents  de  la  Société  industrielle  d^Angers  pour  Tenvoi  des 
*  Annales  '.  —  Réception  des  mémoires  de  Tacadémie  d^archéologie 
de  Belgique  et  de  la  Société  géologique  de  Berlin  ;  vœu  émis  pour 
le  transport  gratuit  des  publications  à  TEtranger  par  l'entremise 
du  Gouvernement. — Publication  d'un  bulletin  officiel  des  Sociétés 
savantes,  par  le  ministère  de  Pinstruction  publique.  —  Deoier  en 
argent  du  zi«  on  xii«  siècle ,  au  type  de  la  monnaie  du  Puy,  donné 
au  Musée  par  M.  Aymard.  —  Organisation  du  service  vétérinaire 
dans  la  Haute-Loire;  lettre  de  M.  le  Préfet  au  sujet  du  rapport 
envoyé  par  la  Société.  —  Amélioration  du  fervice  des  étalons  du 
Gouvernement  dans 'la  Haute-Loire;  lettre  de  remerciement  do 
directeur  du  dépôt  d^Aurillac.  —  Sonde  œsophagienne  acquise  par 
la  Société  ;  invitation  k  M.  Ghouvon  d^en  faire  Pessai  à  la  ferme- 
école.  —  Domestication  et  acclimatation  de  diverses  espèces  d^ani- 
niaux  ;  observations  de  MM.  de  Brive,  Ghouvon  et  Aymard.  — 
Action  de  Paiote  dans  la  végétation,  emploi  des  eaux  ammoniacales 
en  agriculture;  rapport  de  M.  Regimbeao.  —  Soufflel-Gontier 
pour  le  soufrage  des  vignes  oldiées  ;  acquisition  de  cet  instrument 
par  la  Société;  observations  de  M.  le  Président;  renvoi  à  Pexamen 
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d^uoe  Gommittion.  —  Défrieheineni  des  bois  ^  obtervatioDs  de 
MM.  de  BrWe  et  derEgailhe.  —  Nouvelles  TariéUs  de  belles  fraises  ; 
communication  de  M .  Aymard.  —  Institution  des  6^^m  dans  la 
Haute-Loire  ;  vues  de  M.  le  Préfet  pour  raroélioration  de  cet  utile 
service  \  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Dunglas  sur  les  Biaiei  et  if- 
umkUes.  —  Découvertes  d^anciennes  monnaies  du  Puy  ;  lecture 
d'une  notice  par  M.  Aymard.  —  Mémoire  historique  sur  le  collège 
de  Brioude  ;  renvoi  à  la  commission  des  prix.  —  Statue  colossale 
en  broose  de  la  sainte  Vierge  ;  projet  d'organisation  d^une  loterie  ; 
communication  de  M.  le  Président.  —  Programmes  relatifs  an 
Congri*s  scientifique  de  France.  — Demandes  d^admission,  au  titre 
de  membra  résidant,  par  MM.  Hippolyte  de  Yinols  et  Louis  Balme  ; 
commissions  nommées.  —  Rapport  de  M.  Lobeyrac  sur  la  candida- 
ture de  M.  de  Causans  au  litre  de  membre  résidant.  —  Rapport 
de  M.  Sauaet  sur  Padmission  de  M.  Pabbé  Urbe  sur  la  liste  des 
membres  non  résidants.  —  Présentation  de  M.  Liabœuf-Sauron 
comme  membre  correspondant.  —  Admission  des  récipiendaires. 


Présidence  de  M.  de  Brive. 

A  trois  heures,  la  séance  est  ouverte. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Ouvrages  reçus.  —  M.  le  Président  rend  compte 
des  ouvrages  reçus  et  donne  des  explications  sur  di- 
vers mémoires  qui  intéressent  plus  spécialement  la 
Société. 

Dans  un  article  inséré  au  ^  Bulletin  industriel  de 
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Sfrinl-Bcienne \  Tauteur  s'appuie  sur  les  décisions 
de  la  mairie  du  Puy  relatives  aux  sacrifices  qu'a 
nécessités  la  consirueiion  d'un  Musée,  pour  engager 
Taulorrié  de  Saint-Etienne  à  entrer  dans  la  même 
vote  de  progrès.  Cette  publication  renferme  aussi  d'in- 
téressantes notices  sur  la  rubannerie  dans  la  Haute- 
LfOrre  ^  e(  sur  les  gisements  de  gemmes  :  sireoft»  co- 
rindon, etc.,  qui  existent  dans  le  département. 

Les  derniers  relevés  ilaétéorologiqucs  publics  dans 
le  *  Journal  d'agriculture  pratique'  fournissent  une 
donnée  rekaiive  ii  notre  pays,  qu'il  peut  élre  utile 
de  remarquer  :  la  station  du  Puy  est,  pour  le  mois 
de  mai,  celle  où  il  est  tombé,  en  France,  la  plus 
grande  quantité  de  pluie.  Le  chiffre  dépasse  beau- 
coup la  moyenne. 

La  dernière  livraison  des  Bulletins  de  la  Société 
académique  de  Laon  renferme  l'expression  des  re- 
grets de  celte  Compagnie  au  sujet  du  départ  de 
M.  Bretagne.  Notre  honorable  collègue  avait  active- 
ment contribué  à  l'organisation  de  la  Société  de 
Laon,  et  avait  enrichi  ses  publications  de  savants 
mémoires. 


*  Le  *  MérooriiiL  de  la  Lpire  et  de  la  Hauto-fx^ire*  et,  d'après  oe 
journal,  celui  de  la  Haute-Loire,  ont  donné  aUssi  récemment  des 
aperças  historiques  sur  la  rubannerie  dans  la  Haute-lxiire,  par  M.  Jac- 
ques TaTeau,  qui  pourront  ^tre  très-utiles  à  consulter  pour  l^histoire 
de  cc^teîiMfastrfe  daftttidtre  pays. 
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U  Soeîéié  lobfogiqte  il-aeeliihaialta»  n  Cmi  pafr 
venir  à  M.  le  Préëideni  le  fN-emier  v«rluin6  d«  se»  Mé- 
moires et  sollietu  renvoi  des  '  Annàlee*. 

Cette  proposition,  qui  est  conforme  aux  vues  émises 
par  la  Compagnie  à  sa  prècédeBte  séance,  est  agréée 
avec  empressement. 

La  Société  industrielle  d'Angers  transmet  une  note 
de  remercimenis  pour  le  dernier  volume  des  *  Anna- 
les* que  celle  association  vient  de  recevoir. 

M.  le  Président  informe  rAssemblée  que  l'Acadé- 
mie d*arcbéologie  de  Belgique  et  la  Société  géologi- 
que de  Berlin  ont  envoyé,  à  leurs  frais,  de  nouvelles 
livraisons  de  leurs  publications.  Il  pense  qu'il  serait 
convenable  de  pouvoir  adresser  les  *  Annales',  en 
franchise,  aux  Compagnies  savantes  de  TEtranger. 

Après  délibération,  la  Société  émet  le  vœu  que 
H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  veuille  bien 
transmettre  les  *  Annales'  k  ces  AssoeiaiionB  p4r  Ten- 
tremise  des  ambassades.  M.  le  Présidenl  est  prié 
de  faire  auprès  du  Gouvernemeni  les  déniarebcB 
nécessaires  pour  la  réalisation  d'un  vœu  auquel  s'aa* 
sooieront,  dans  le  même  but,  les  autres  Sooléiéa 
scientiGques  de  France. 

M.  le  Président  annonce  que  le  ^Bulletin  biblio- 
graphique des  Sociétés  savantes',  que  rédigeait  l'In- 
stitut des  provinces,  a  cessé  de  paraître  par  suite  de 
la  publication  d'un  bulletin  officiel  dont  M.  le  Ministre 
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d6  rioslraotion  publique  a  chargé  les  comhés  de  la 
langue  et  des  monuments.  La  Société  a  reçu  la  pre- 
mière livraison  de  ce  dernier  ouvrage. 

McsÉB.  —  M.  Aymard  fait  hommage  d'une  pièce 
de  monnaie  en  argent  du  xi*  ou  xii*  siècle,  au  type 
de  la  monnaie  de  Téglise  du  Puy  ;  elle  provient  d'un 
petit  trésor  qui  a  été  découvert  récemment  à  So- 
lignac- sur- Loire. 

AGRICULTURE.  —  M  Jc  Préfet,  par  une  lettre  dont  il 
est  fait  lecture,  annonce  qu'il  a  reçu  le  rapport  de  la 
commission  relatif  à  Torganisalion  du  service  vété- 
rinaire dans  la  Haute-Loire.  Il  remercie  M.  le  Prési- 
dent du  concours  de  la  Société  et  de  l'envoi  de  ce 
document  qui,  ajoute-t-il,  lui  sera  d'un  grand  se- 
cours pour  l'étude  de  cette  importante  question. 

M.  le  directeur  du  dépôt  d'étalons  d'Aurillac  écrit 
pour  remercier  la  Société  de  ses  efforts  au  sujet  de 
l'amélioration  du  service  des  étalons  du  Gouverne- 
ment. La  mesure  qui  a  été  adoptée,  d'après  les  pro- 
positions de  la  Société,  par  le  Conseil  général ,  pour 
la  réduction  du  prix  des  saillies,  a  produit  déjà 
d'heureux  résultats.  Au  lieu  de  82  saillies  qui  avaient 
été  constatées  au  Puy  en  1853,  on  en  a  obienu  153 
cette  année ,  et  il  y  a  lieu  de  croij*e  que  ce  chiffre 
s'élèvera  plus  haut  les  années  suivantes. 

Ce  premier  résultat ,  qui  est  déjà  satisfaisant,  en- 
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gtge  rA88einblée  à  eiprimer  le  vœu  que  le  Cooseil 
géuéral  consacre,  par  une  nouvelle  subvention,  la 
même  mesure  pour  Tannée  1855. 

M.  le  Président  annonce  que,  d'après  les  intentions 
de  la  Société  manifestées  à  l'une  des  précédentes 
séances,  il  a  acquis  une  sonde  œsophagienne,  propre 
à  la  démétéorisalion  des  bestiaux. 

Gel  instrument  est  remis  à  M.  Chouvon,  qui  veut 
bien  en  faire  Tessai  à  la  ferme-école. 

M.  le  Président  lit  des  extraits  d'un  mémoire  pu- 
blié par  la  Société  zoologique  d'acclimatation,  dans 
lequel  .l'auteur  indique  le  moyen  de  domestiquer  la 
caille  et  la  perdrix  et  de  les  faire  multiplier  par  des 
procédés  d'éducation. 

A  cette  occasion,  M.  de  Brive  cite  différents  oiseaux 
dont  on  a  tenté  la  domestication  avec  plus  ou  moins 
de  succès,  tels  que  l'ooko  dans  le  Dauphiné  ;  il  rap- 
pelle que  M.  Chouvon  a  introduit  récemment  la  poule 
cochinchinoise  dans  les  basses-cours  de  la  ferme- 
école  et  répète  ce  qu'il  a  dit  à  la  précédente  séance 
relativement  à  la  poule  de  Crèvecœur,  laquelle,  avec 
de  nombreuses  qualités,  a  le  défaut  de  couver  di£Qci- 
lement,  tandis  que  la  poule  cochinchinoise  est  tout- 
à-fait  propre  à  l'incubation. 

M.  Chotivon  dit  qu'en  effet  elle  est  bonne  cou- 
veuse, mais  qu'elle  pond  peu. 

M.  Aymard  parle   du  kanguroo,  mammifère  di- 
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deifbê  qui  offrira  un  etoellent  gibier  et  qui  a  été  ia- 
iroduît  réeeroroent  dans  eeriaius  pays  où  il  s'est  déjà 
acclimaté  et  se  multiplie. 

M.  de  Brive  mentionne,  d'après  les  comptes-rendus 
des  concours  régionaux  publiés  parle  *  Journal  d'a- 
griculture pratique',  le  rôle  très-secondaire  de  la  race 
porcine  dans  ces  exhibitions.  Il  en  a  été  de  même 
aux  concours  départementaux  de  la  Haute-Loire.  La 
France  et,  en  particulier,  notre  département  Tout  ce- 
pendant un  grand  commerce  de  ces  animaux.  Il  se- 
rait à  désirer  qu'on  se  préoccupât  sérieusement  de 
l'introduction  de  nouvelles  races.  L'espèce  de  notre 
pays  est  haute  sur  jambes,  osseusç,  peu  charnue. 
Les  races  anglaises,  si  propres  à  l'engraissement,  et 
notamment  la  race  de  New-Lelcester,  pourraient  y 
être  importées  avantageusement.  M.  de  Brive  en  a 
vu  de  beaux  spécimens  à  Paris  :  les  os,  chez  cet  ani- 
mal, sont  réduits,  en  quelque  sorte,  à  leur  plus  sim- 
ple expression  ;  les  jambes  sont  courtes,  le  corps  est 
d'un  volume  extraordinaire  et  presque  complètement 
cylindrique.  Ce  porc,  sous  tous  ces  rapports,  offre 
des  ressemblances  avec  le  durham  pour  les  bétes  à 
cornes.  Il  y  en  a  qui  pèsent  jusqu'à  ^50  kilog.  On  en 
verra  un  curieux  dessin  dans  le  compte-rendu  des 
concours  régionaux  qui  vient  de  paraître. 

M.  le  Président  ajoute  qu'il  serait  facile  de  se  pro- 
curer des  porcs  des  bonnes  races  anglaises  à  la  ferme 
régionale  de  la  Saulsaie,  et  il  offre  d'écrire  à  M.  le 
directeur  de  cet  établissement ,  afin  de  connaître  à 
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quel  prix  et%  tmmanx  pourrâitni  être  cédés.  Plu- 
sieurs membres  s'associent  à  celle  penéée. 

M.  le  Président  est  prié  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  obtenir  ces  renseignements. 

M.  Regimbeau  a  la  parole  pour  la  communica- 
tion suivante  : 

Messieurs, 

Noas  croyons  devoir  communiquer  h  la  Société  d'agri- 
coltare  un  extrait  du  compte-rendu  des  séances  de  Taca- 
dëmie  des  sciences,  par  M.  Blanchard  ,  sur  la  question 
de  l'azote  dans  la  végétation  des  plantes  et  le  moyen 
d'augmenter  la  valeur  des  fumiers  de  ferme  : 

«c  Nous  abordonsun  instant  ce  sujet,  pour  quelque  temps 
encore  h  l'étude  ,  dans  Tintention  seulemebt  de  signaler 
nn  résultat  expérimental  remarquable ,  constaté  depuis 
six  ans  par  M.  Reyzet,  dans  sa  propriété  de  Joué-lès- 
TourSy  et  qui  vient  assez  naturellement  renforcer  la  niasse 
de  faits  qui  militent  en  favtur  de  l'importance  des  engrais, 
et  de  l'opittiott  du  savant  agronome  Bonssingaull,  qui 
n'admet  pas  qae  les  plantes  puissent  absorber  l'azote  de 
l'air  atmosphérique  po«r  se  Tapproprier ,  comme  l'a  dit 
M.  Ville  dans  une  des .  dernières  séances  de  l'académie 
des  sciences,  puisqu'il  est  parfaitement  démontré  que 
les  engrais  les  plus  azotés  sont  les  meilleurs. 

o  Avec  la  même  quantité  de  fumier  enfouie  dans  le  sol, 
H.  Reyzet  a  toujours  moins  récolté  de  céréales  dans  les 
terrains  soit  argileux  ,  soit  même  siliceux  ,  que  dans 
ceux  pourvus  d'une  certaine  quantité  de  calcaire  ;  con- 
cluant de  là  que  les  premiers  devaient  laisser  perdre  une 
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partie  des  ëlëmeiits  Tolatilades  fomieraet  qne  les  seconds, 
au  contraire ,  les  fixaient. 

»  If  «Reyzet  a  vérifié  ces  inductions  par  des  expériences 
directes  y  en  ajoutant  de  la  marne  calcaire  au  sol,  et 
il  s'en  est  toujours  bien  trouvé. 

D  Plus  tard,  ayant  remarqué  le  long  d'un  mur  crépi  à  la 
chaux,  en  contact  avec  le  fumier,  des  aiguilles  d'azotate 
de  potasse  (salpêtre)  et  une  matière  déliquescente  dont  la 
saveur  était  celle  de  l'azotate  de  chaux,  M.  Reyzét  en 
conclut  que  le  carbonate  de  chaux ,  en  contact  avec  le  fu- 
mier, déterminait  la  formation  de  ces  deux  sels  qui, 
étant  fixes,  devaient  augmenter  notablement  l'énergie  des 
fumiers  ^. 

»  Pour  arriver  à  ce  résultat,  voici  le  procédéqu'il  suivit 
et  qu'il  conseille  :  étendre  chaque  fois  le  fumier,  au  sortir 
del'étable,  en  couches  de  deux  décimètres  d'épaisseur; 
recouvrir  aussitôt  chacune  d'elles  d'une  couche  de  marne 
en  poudre ,  d'une  épaisseur  de  quatre  centimètres  seule- 
ment, continuer  ce  mode  de  stratification  pendant  plu- 
sieurs mois,  jusqu'à  l'achèvement  de  la  masse. 

9  Les  fumiers  ainsi  préparés  sont  presque  sans  odeur,  et 
l'on  n'en  voit  pas  transsuder  ces  mares  de  liquides  bruns, 
noirâtres  qui  entourent  les  fumiers  de  nos  fermes. 

»  Parce  procédé ,  qui  ne  coûte  rien ,  l'auteur  a  obtenu , 

'  Nous  partageoni  cette  opinion,  contrairement k  celle  de  M.  Bar- 
rai ,  qui  a  ioul«*nu  que  le  carbonate  de  chaux  et  la  marne  calcaire  ap- 
pauvrissent les  fumiers,  en  volatilisant  Tammoniaquo  à  Tétat  de  car- 
bonate d'ammoniaque,  par  suite  de  la  réaction  du  carbonate  de 
chaux  sur  les  sels  flxcs  ammoniacaux  que  les  fumiers  renferment  ; 
opinion  diamétralement  opposée  à  celle  de  M.  Reyset. 

REGlMBEAfl. 
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dit-il  y  notablemenr  plas  de  récoltes  que  par  la  pratique 
ordinaire    » 

Si  les  expériences  de  M.  Reyzet  sont  exactes,  l'atilitë 
de  l'emploi  de  la  marne  calcaire  pour  améliorer  les  fu- 
miers de  ferme  serait  un  fait  à  peu  près  constaté;  mais 
nous  croyons  devoir  faire  observer  que  les  murs  des  étables 
où  ont  séjourné  ou  qu'habitent  un  certain  nombre  d'ani- 
maux, fournissent  naturellement^  par  les  émanations  de 
ces  derniers,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long, 
des  azotates  de  potasse  et  de  chaux,  sans  l'interyention 
du  fumier.  Ces  azotates  peuvent  donc  être  formés  sans 
l'action  des  déjections  des  animaux ,  ou  du  fumier 
proprement  dit.  Ce  phénomène  repose  absolument  sur 
le  principe  des  nitrières  artificielles. 

Nous  savons  aussi  que  la  formation  de  l'azotate  de  po- 
tasse, et  même  celle  de  l'azotate  de  chaux ,  peut  avoir 
lieu  dans  la  nature  sans  l'intervention  des  substances 
animales  ou  azotées.  Celles-ci,  en  effet,  agissent  surtout 
par  l'ammoniaque  qu'elles  fournissent,  qui,  de  même 
que  toute  base  forte,  comme  la  potasse  dans  le  cas 
des  nitrières  naturelles,  tend  à  déterminer  la  formation 
d'un  acide.  C'est  l'acide  azo/t^ue ,  lorsque  Toxigène  se 
trouve  en  contact  avec  le  gaz  azote,  à  Vétat  naissant^  ou 
lorsque  ces  deux  principes  sont  simplement  mêlés  comme 
dans  l'air ,  n'étant  autres  que  les  éléments  de  cet  acide, 
dans  des  proportions  déterminées,  absorbés  et  condensés 
par  les  terrains  poreux ,  selon  rexplication  donnée  par 
M.  Lonchamp,  de  même  que  le  charbon  condense  et 
détermine  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  de  Toxigène 
qu'il  a  absorbés  à  l'état  de  mélange  pour  former  de  l'eau. 

Nousavonscru  devoir  présenter  cesconsidëralions  dans 


156  RÉSUMÉ   DES   SÉANCES. 

rinWrM  de  la  questioii)  et  poar  eipltquer  oe  qui  peiU 
avoir  liea  dans  des  cas  différents  de  ceux  invoi|ttéfi  par 
M.  Reyzeiy  oà  le  Aimier  intervient  en  même  temps  qne 
le  carbonate  de  chaux,  pour  opérer  la  fomuitian  des 
azotates  de  potasse  et  de  chaux ,  lesquels  cas  n'infir- 
ment nullement  le  fait  avancé  par  M.  Reyzet,  lequel  est 
conforme  d'ailleurs  à  la  théorie  des  nitrières  ariificieUes 
où  les  terres  calcaires  sont  mêlées  à  des  substances 
végétales  et  animales  sous  des  hangars  humides,  comme 
cela  se  pratique  en  France  et  à  l'Etranger. 

Attendons  de  nouvelles  expériences  qui  vieadreAt 
contrôler,  ou  plutôt  confirmer  les  résultats  de  celles  qui 
ont  été  déjà  faites  par  M.  Reyzet. 

Une  lettre  de  M.  Meyer,  directeur  de  Tusine  à  ga^  de 
Bourg  y  adressée  à  son  collègue  du  Puy,nons  parait 
également  digne  d'être  communiquée  à  la  Société  ^  rai- 
son des  questions  déjà  trnitv^es  par  moi  devant  vous, 
dans  une  autre  séance. 

«  La  chaux  d'épuratcurs  ne  s'emploie  pas  à  Bourg, 
comme  on  vous  Ta  dit.  On  en  fait  usage  en  Bresse  et  en 
DombeSy  où  les  terrains  sont  très-froids,  et  elle  y  produit 
de  bons  effets,  tandis  que  dans  la  montagne,  elle  brûle 
tout,  malgré  qu'on  la  laisse  reposer  longtemps  avant  de 
l'employer,  ou  qu'on  la  mêle  à  d'autres  engrais.  —  La 
manière  de  l'employer  ici  n'est  pas  toujours  la  même  : 
les  uns  la  mettent  comme  la  chaux  ordinaire  ;  les  autres 
la  mélangent  avec  du  fumier;  d'autres  enfin,  —  et  cela 
se  fait  dans  les  terrains  les  moins  froids,  —  la  sèment 
légèrement,  ou  en  saupoudrent  le  terrain.  Dans  tous  les 
cas,  je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'on  la  laissât  reposer  plu- 
sieurs mois  :  elle  perd  beaucoup  de  sa  force  en  se  repo- 


JUILLET.  157 

sant,  étoile  ne  remptîraît  pas  son  but,  qui  est  de  réchanf- 
fer  les  terrains  trop  hunides. 

9  La  clianx  d'éparatenrs  produit  un  bon  effet,  surtout 
pour  les  trèfles  et  les  prés.  Elle  a  aussi  l'avantage  d*é1oi- 
gner  et  détruire  tous  les  insectes  parasites  qui  font  tant 
de  mal  aux  récoltes.  Je  connais  un  propriétaire  qui  a  em- 
ployé 60  hectolitres  de  chaux  d'épurateurs  par  hectare  de 
terrain,  dans  des  terres  argileuses,  et  en  a  été  très-satts^ 
fait>  —  Mais  comme  j*ai  eu  Thonneur  de  yous  te  dire, 
ni  l'emploi  ni  la  quantité  ne  peuvent  se  Axer  d'avance. 
C'est  au  cultivateur  h  essayer,  à  étudier  ce  que  peut  exiger 
son  terrain,  en  expérimentant  d*abofd  sur  une  petite 
éehelle,  puis  sur  une  plus  grande  J'en  sais  qui  n'ont  pas 
réassi  dans  leurs  premiers  essais ,  l'emplacement  couvert 
par  la  chaux  a  été  brûlé  ;  mais'  cela  n'a  pas  de  grandes 
con^ëqnences  :  ee  qui  s'est  trouvé  brûlé  et  improductif  la 
première  année,  a  été  très-productif  l'année  suivante  '. 

»  C'est  avec  Teau  ammoniacale  que  l'on  peut  obtenir 
du  bon  terreau  d'engrais,  en  creusant  une  fosse  où  Ton 
superpose  des  couches  de  terre  légère;  on  arrose  chaque 
couche  avec  de  l'eau  ammoniacale  mélangée  avec  de  l'eau 
ordinaire  (  6  litres  d'eau  ammoniacale  ponr  un  hectolitre 
d'ean  ordinaire)  ;  et  après  un  espace  de  temps  de  quatre 
ou  cinq  mois  ,  o*  a  un  engrais  bon  à  être  employé.  J'ai 
vu  ane  fosse  qui  a  réussi  avec  10  p.  0/0  d'eau  ammo- 
niflcate.  D'autres,  avec  plus  ou  moins  de  cette  eau,  n'ont 
pas  réussi.  Un  des  membres  du  comité  en  fait  l'essai, 
cette  année.  Je  v^us  en  ferai  coniiattre  le  résultat. 
»  Bourg,  le  11  août  1853.  Meyer.  » 

'  L.a  chaui  dMpuraleurs  doit  contenir  probablement  du  sulfhydrate 
d'tamoDnqaei  On  sait  qae  kteaat  ammoniacBlea  renferment  auni 
en  nais  g^rtaè»  quantité  et  tel,  qaf  est  nuitible  h  la  tégétaticm. 
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D'après  la  faible  quantité  d'ammoniaque  que  les  eaux 
renferment  généralement ,  comme  celles  de  sources,  de 
pluies,  etc.,  qui,  répandues  sur  le  sol,  doii^enten  par- 
tie leur  action  fertilisante  à  cette  substance,  on  peut 
juger  de  la  puissance  |ou  de  la  vertu  fertilisante  que 
doivent  avoir  les  produits  ammoniacaux  et  les  eaux  am- 
moniacales des  usines  à  gaz.  Leurs  effets  s'en  font  sentir 
même  lorsqu'elles  sont  très-étendues  et  employées  soit 
en  arrosages,  soit  comme  engrais,  mêlées  à  de  la  terre 
ou  à  du  terreau,  puisqu'elles  marquent,  nous  l'avons  déjà 
dit  dans  une  autre  circonstance ,  de  1  à  5  degrés  à  l'aréo- 
mètre de  Beaumé,  ou  2®  1/2  en  moyenne,  priseàlusine  K 
Dans  ce  cas ,  le  mélange  doit  être  exposé  à  l'air  pen- 
dant un  certain  temps,  en  renouvelant  les  surfaces, 
pour  détruire  leur  action  malfaisante,  laquelle  se  mani- 
feste lorsque  ces  eaux  sont  récemment  employées , 
puisqu'au  contact  de  l'air  l'hydrosulfate  d'ammoniaque 
qu'elles  contiennent  se  transforme  en  sulfate  d'ammo- 
niaque utile  pour  la  végétation,  tandis  que  l'hydrosulfate 
est  nuisible.  C'est  un  fait  que  nous  avons  déjà  signalé, 
et  il  a  été  constaté  par  l'expérience.  Dans  une  autre 
communication  que  nous  pourrons  faire  à  la  Société, 
nous  traiterons  la  question  de  la  présence  de  l'ammo- 
niaque dans  les  eaux  répandues  sur  la  surface  du  globe, 
quelle  que  soit  leur  origine,  cette  question  intéressante 
se  rattachant  naturellement  à  celle  des  composés  azotés 
ou  ammoniacaux,  si  utiles  à  la  nourriture  des  plantes 
ou  à  leur  développement.  Nous  nous  bornons  aujoui*- 
d'hui  aux  aperçus  qui  précèdent. 

'  L^osine  à  gas  do  la  TÎUe  du  Puy  fournit  6  heetoUlres  par  moii 
d^ean  ammoniacale,  toit  72  hectolitres  par  an  [20  litres  par  jour]. 
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M.  le  Président  soumet  à  l'Assemblée  deux  souf- 
flets-Gontier  pour  le  soufrage  des  vignes  oïdiées,  in- 
struments qu'il  a  acquis  conformément  &  une  délibé- 
ration de  la  Société.  Il  en  a  fait  rexpérience  et  s'est 
assuré  qu'ils  fonctionnent  bien.  Il  ajoute  que  leur 
emploi  est  peu  dispendieux;  au  moyen  de  30  kilog.de 
soufre,  00  opère  sur  un  hectare  de  vigne ,  et,  en  y 
comprenant  les  journées  d'ouvriers  que  nécessite 
l'opération,  la  dépense  ne  s'élève  pas  à  plus  de 
34  francs. 

M.  Robert  constate  que  la  maladie  n'a  pas  encore 
paru  celte  année  aux  environs  du  Puy. 

M.  de  Brive  répond  que  très-probablement  elle  ne 
tardera  pas  à  se  manifester.  Son  apparition  a  été 
signalée  déjà  dans  d'autres  contrées  de  la  France  ; 
elle  a  même  été  plus  avancée  que  les  années  précé- 
dentes. 

M.  le  Président  invite  ensuite  MM.  Chouvon,  Lo- 
beyrac  et  Dumontat  à  faire  usage  des  soufflels-Gon* 
tier  qu'il  leur  remet. 

Dans  un  mémoire  inséré  au  *  Bulletin  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'agriculture',  l'auleur  émet 
l'avis  que  le  défrichement  des  bois  devrait  être  aban- 
donné à  la  discrétion  des  particuliers.  Il  nie  les 
avantages  reconnus  par  la  généralité  des  observa- 
teursi  que  les  forêts  ont  la  propriété  de  retenir  les 
eaux  dans  le  sol,  d'entretenir  ainsi  l'abondance  des 
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sources  el  de  prévenir  en  même  temps  les  ravages 
des  inondalions.  ^ 

M.  le  Présidenl  conteste  la  valeur  de  ces  aaserlîons 
et  il  cite  plusieurs  exemples,  dans  noire  conirée^  qui 
démontrent  les  avafitages  ÎBContestables  de  la  végé- 
tation forestière.  Sur  le  domaine  de  Poiosac,  corn* 
nmiie  de  Couboti,  des  pentes,  aulrefois  dénudées,  où 
l'oe  ne  trouvait  aucun  indice  de  sources,  out  été 
boisées  par  les  soins  întelligents  dt  M.  le  baron  de 
Veyrac,  ancien  maire  de  la  ville  du  Puy.  Après  qtiel* 
ques  années  de  ce  genre  de  culture,  des  suintements 
d*eau  ont  commencé  à  se  manifester  et  plus  (ard  se 
sont  changés  en  sources  abondantes. 

H.  de  l'Eguilhc  s'associe  k  l'opinion  de  M.  de  Brive. 
Il  cite  d'autres  exemples  non  moins  concluants  et  fait 
observer  que  le  boisement  est  surtout  nécessaire  dans 
un  pays  de  montagnes,  comme  le  notre,  où  la  forte 
déclivité  des  pentes  amène  de  profondes  érosions  par 
les  eaux  torrentretles  qui  entraînent  les  terres.  Au 
contraire,  si  les  eaux  sont  retenues  par  les  bois,  elles 
concourent  à  la  fécondation  du  sol  avoisinant. 

M.  le  Président  annonce  qu*il  a  adressé  à  H.  le 
Préfet,  sur  sa  demande,  un  rapport  concernant  la 
situation  des  récoltes. 

HoaTicuLTuaB.  —  M.  Aymard  présente  des  spéci- 
mens d'une  nouvelle  espèce  de  fraises  <|ui  sont  re- 
marquables par  leur  saveur,  leur  belle  couleur  rouge 
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ei  surtout  par  leur  grosseur  peu  ordinaire.  EUes  sont 
oblongues,  eardiformes  et  mesurent  0,15  centimètres 
dans  leur  plus  grande  circooféreoce.  Ces  fraises  sesii* 
blent  se  rapporter  à  une  espèce  voisine  de  celle  qui 
a  été  appelée  '  reine  Victoria*. 

M.  Aymard  offre  d'en  donner  du  plant  dans  la  saison 
d'automne  aux  membres  de  la  Société  qui  lui  en  fer 
font  la  demande.  Il  serait  d'autant  plus  désirable 
que  cette  espèce  se  propageât,  qu'elle  a  donné  jus- 
qu'ici des  fruits  assez  abondants,  grâce  à  des  soins 
de  bonne  culture. 

EcoNouiB  PUBLIQUE.  —  Béatcs.  — ^  M.  le  Secrétaire 

• 

informe  l'Assemblée  que  M.  le  Préfet  se  préoccupe 
activement  de  l'amélioration  de  l'intéressante  insti- 
tution dite  des  BéaleSt  qui  est  particulière  au  dépar^* 
tement  de  la  Haute-Loire,  où  elle  rend  les  plus  grands 
services  aux  habit  nts  des  campagnes.  L'attention  dii 
Conseil  général  a  été  appelée,  par  M.  le  Préfet,  sur 
les  bienfaits  de  ces  modestes  et  pieuses  institutrices^ 
L'autorité  supérieure,  sur  sa  demande^  s'est  em- 
pressée d'envoyer  au  Puy  un  inspecteur  général,  el, 
d'après  le  rapport  de  ce  haut  fonctionnaire,  une 
somme  de  3,000  francs  a  déjà  été  distribuée  entre 
les  plus  nécessiteuses. 

L'administration  se  propose  de  donner  à  l'institu- 
tion tous  les  développements  qu'elle  comporte,  par 
la  création  d'une  école  normale  appropriée  au  per- 
fectionnement  de  cet  utile  service. 

TOME  XIX.  11 
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Les  vues  élevées  de  bien  publie  que  M.  le  Préret 
manifesie  en  eetie  nouvelle  cireonsianee  oni  donné 
ridée  è  M.  Dunglas,  recteur  de  l'académie  de  la 
Haute-Loire,  de  publier  une  notice  historique  sur  les 
Béates  et  Assemblées  de  la  Haute-Loire  ;  elle  a  été  in- 
sérée dans  le  ^Bulletin  de  Tinslruction  primaire'  du 
24  juin. 

Ce  document  est  intéressant  pour  l'histoire  du 
pays;  à  ce  titre,  M.  Ayraard  en  donne  lecture  et  pro- 
pose de  l'insérer  au  compte-rendu  de  la  séance,  sous 
réserve ,  toutefois  ,  de  quelques  erreurs  qui  se 
sont  glissées  dansée  travail.  Ainsi  Fauteur  exprime 
l'opinion  que  les  habitants  de  la  Haute-Loire  ne  pa- 
raissent pas  avoir  compris  tous  les  avantages  de  l'in- 
stitution des  béates;  •  il  a  fallu,  ajoutet-il,  que  des 
hommes  venus  du  dehors  vinssent  la  leur  faire  ap- 
précier •  .  Il  est  certain  que  l'institution  n'aurait  pas 
'  acquis  les  développements  actuels,  si  elle  n'avait  pas 
été  comprise  par  les  habitants,  s'ils  ne  l'avaient 
patronnée  et  encouragée  puissamment  par  des  dons, 
legs  et  donations  de  tous  genres.  M.  Dunglas  n'est 
pas  le  premier  écrivain  qui  ait  fait  connaître  au  public 
les  services  rendus  par  les  béates.  Un  ecclésiastique 
distingué  autant  que  modeste,  M.  l'abbé  Hedde,  vi< 
caire  de  la  cathédrale,  a  publié,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  notice  intéressante  sur  ces  pieuses  filles. 
Il  est  regrettablequece  travail ,  qui  renferme  d^utiles 
données  sur  la  question  ,  n'ait  pas  été  consulté  et  cité 
par  M.  Dunglas. 
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L'Assemblée,  vivement  intéressée  par  cette  com- 
munication, prie  M.  le  Préfet  d'agréer  ses  félicita- 
tions sur  ses  généreuses  et  sympathiques  intentions 
au  sujet  d'une  institution  importante  qui  recevra 
bientôt,  par  sou  active  impulsion,  tous  les  perfec- 
tionnements qu'elle  comporte,  et  elle  arrête  Tinser 
tion  de  la  notice  au  procès-verbal. 

mia  m  m  itim  n  u  uoti-loiu. 

Parmi  les  institutions  dont  la  France  est  redevable  au 
dévouement  religieux,  il  en  est  peu  d'aussi  intéressantes, 
d'aussi  touchantes  même  que  celle  des  Béates  ou  institu- 
trices de  village  de  la  Haute  Loire.  Yoid  en  quelques 
lignes  quelle  en  est  rorigine  et  comment  elle  fontionne  : 

Un  vénérable  prêtre  de  Saint-Sulpice,  M.  l'abbé  Tron- 
son ,  directeur  du  séminaire,  dans  la  deuxième  moitié 
du  dix-septième  siècle  [1665],  et  en  même  temps  curé 
d'une  paroisse  voisine,  celle  de  Saint-Georges,  voyait 
avec  douleur  que  ses  paroissiens  de  la  classe  inférieure 
étaient  d'une  grande  ignorance  en  fait  de  religion.  Il  en- 
gagea une  de  ses  pénitentes,  nommée  W^^  Martel ,  à  s'oc- 
cuper de  leur  instruction.  M^'®  Martel  entra  avec  empres- 
sement dans  les  vues  de  son  directeur.  Elle  commenga 
l'exercice  de  sa  mission  par  les  hôpitaux.  Le  succès  dé- 
passa ses  espérances.  Les  malades  accueillirent  ses  pa- 
roles avec  reconnaissance  et  eberchèrent,  dans  Taccom- 
plissement  de  leurs  devoirs  religieux,  un  adoucissement 
à  leurs  souffrances.  Elle  tourna  alors  sea  soins  vers  las 
jeunes  filles  de  la  ville  et  obtint  des  résultats  non  moins 
satisfaisants.  Elle  les  réunissait,   par  quartier,  dans  la 
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atmaiiM,  ei  tescontiaisait  le  dimanche  am  instructions 
deM«  Tabb^  Transon.  Le  Bovihre  de  ces  rëiiaîons^  aux- 
quelles ou  doBBa  le  n#m  d*A$semM/e»,  s'éleva  saoceasi- 
Temeqt  joaqu'à  Danf. 

M.  Vahhé  TroDSOtt,  craignant  avec  raison  que  la  santé 
de  M^  Martel  ne  résistât  pas  iongteoips  à  «d  apostolat 
aussi  fatigant  «  lui  ad^toigoit  un  cerlain  nombre  du  com- 
pagnes avec  lesquelles  elle  forma  une  congrégation  reli- 
gieuse,  nfm  MM  faiir^  4^$  N«et|ix.  On  les  appi^la  les  De- 
moiselles de  l'instruction, 

M"'  Martel  ne  vit  dans  celle  aide  que  le  moyen  de 
multiplier  ses  bopoes  œuvres  i .  La  plus  importante  de 
celles  qu'elle  entreprit  fut  celle  des  ouvrière  en  dentelle. 

L'industrie  de  la  dentelle ,  qui  est  de  nos  jours  la  res- 
source d'un  si  grand  nombre  de  familles  dans  la  Haute- 
Loire  ^y  y  était  déjà  très-florissante  a  celte  époque»  gr&ce 
surtout  aux  encouragements  que  lui  avait  donnés  saint 
François-Régis*  TapMredu  Velay,  qui  Tencourageaildans 

<  L'une  des  Deinoiiellfs  était  chargée  d'instruire  1«4  mendiantes 
qui  stationnaient  aux  portes  des  églises.  Cnc  autre  recueillait  des  en- 
fants qui  vagabondaient  a  Péglise  pour  entendre  la  messe.  Une  troi- 
sième ayant  remarqué  que  des  sorvanli*s  stationnaient  des  heures  en- 
tières devant  une  font viine  po:ir  attendre  que  leur  tour  d'y  puiser  fût 
arrivé,  al  que  cela  les  em|Mlchait  quelquefois  d^assistcr  à  la  messe  le 
diroaMehe ,  allait  s^établu*,  oa  jour  •  K  ,  près  de  celte  fontaine  et  ae 
eJMr^sait  dt  garder  al  da  remplir  les  cruelMs  de  celles  qot  voulaient 
aller  satiifaira  à  cette  oblignlioii. 

*  KUe  o'eoeupe  paa  idoÎM  de  ^,000  ouvriêree  de  tout  6ge ,  avr 
«ne  popidUtipode  SiMi,OO0  h«failan(a.  (TnéoDoKE  Piijeon.  Calsriterfs  e 
diBUUs,.) 
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toMes  les  ttctUlëi  où  il  doiliHit  Am  MlMÎ^tift  < .  Lè« 
fiUes  4e  la  caaipagtie  veMÎent  pasrar  l'hiter  dans  la  viRe 
du  Poj  »  afin  ée  se  livr^er  etchiflfveHMiil  à  ià  faèriearion 
et  d'en  écouler  phis  faeîlenieBC  les  produits*  EHes  se  rë«- 
nissaient,  poar  habiter  et  iraTarlIer  en  commtiii,  dans  de 
vastes  maisons  ée  la  baute  ville,  d#nl  le  loyerne  leur  col»- 
tait  presque  rien.  M"*  Martel  s'introduisit  dans  leur 
cèambrée  el  leur  persuada  de  saivre  «âd  règle  qui, 
sans  leur  rien  faire  perdre  de  leur  temps,  leur  four« 
DÎssait  les  moyens  de  s'instruire,  de  aanetiter  lenr  tra- 
vail f  d'y  apporter  même  de  la  diversion.  «  Blié  leût 
apprenait ,  dit  un  pieux  hislorien  de  sa  vie,  à  liréf  à 
chanter  dei  chaneone  dévotes,  leur  ennignait  ht  éeem 
trine  et  la  prière  de  tEglne^  et  eurtant  Ibiêt  fèieait 
gnelfue  bonne  lecture  proportionnée  à  leur  capacité  et 
qu'elle  leur  espHquait  ^,  a  Le  silence  avait  aussi  ses 
moments  déterminés.  Chaque  réunion  était  présidée ,  en 
son  absence,  par  une  ouvrière  qu'elle  désignait,  et  avait 
une  école  annexée- pour  les  peirites  filles  du  quartier, 

La  sollicitude  de  M"*'  Martel  pour  le  bien  des  ouvrières 
s'étendait  néme  au  temporel .  Afin  de  ménager  hiuvs  iiM^ 
monts,  elle  se  chargeait  d'aller  faire  leurs  provisions  dans 
la  ville  basse  '  et,  ce  qui  était  bien  plus  important,  de 

c 

<   Une    ordoBoance   du    parlement  de  Toaioose    avait  interdi 
Totage  de  la  dentelle ,  ce  qui  fermait  les  fabriques  du  Puy.  Lei 
ouvrières  désolées  allèrent  chercher  des  consolations  auprès  du  père 
Régis,  qui   leur  dit  :   c   Ayez  conGaûce  en   Dieu  ;   la  dentelle  ne 
périra  pas.  >  Prédiction  qui  ne  tarda  paa  à  se  vérifier. 

'  M.  Tronson.  fit  mawuctiU  de  Mlk  MêrkL 

3  Elle  leur  achetait  le  blé,  le  faisait  moudre  et  leur  rendait  le 
pain  tout  cuit.  On  la  voyait  venir  de  la  ville  basse  chargée  de  viande , 
d^hûiie  ,  de  chandelle  et  de  choses  semblables,  idem. 
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vendre  leurs  denlelles.  Elle  s'y  entendait,  àceqn'il  parait, 
parfaitement  bien  ,  etur  elle  vendait  toujours  minus  et 
pluê  promptement  que  hê  autr$$  ^ .  Pour  apprécier  rim- 
portanee  de  ce  service  ,  il  faut  connaître  la  peine  qu'ont 
ces  malheureuses  ouvrières  à  se  défaire  de  leur  marchan- 
dise et  l'exploitation  dont  elles  sont  souvent  l'objet.  Aussi 
M^'^  Martel  ne  manquail-elle  jamais  de  se  recommander, 
chaque  fois  qu'elle  allait  au  marché  pour  cet  objet,  au 
P.  Régis,  mort  naguère  en  odeur  de  sainteté,  et  qui,  de 
son  vivant,  pratiquait  cette  bonne  œuvre.  Les  ouvrières 
de  la  ville  voyant  les  avantages  que  celles  du  dehors  trou- 
vaient dans  ces  réunions,  demandèrent  à  en  faire  partie* 
Elles  ne  rentraient  cbe^  elles  qu'aux  heurendet  réfections 
et  pour  le  repas  de  la  nuit  ^. 

Cependant  le  nombre  des  Demoiselles  allait  toujours 
croissant.  La  ville  fut  trop  étroite  pour  leur  zèle.  Elles  se 
répandaient,  le  dimanche  surtout,  dans  les  villages  voi- 
sins et  réunissaient  les  personnes  du  sexe  dans  une  cham- 
bre spacieuse  ,  quelquefois  dans  une  grange ,  pour  leur 
faire  l'instruction^  c'était  l'expression  consacrée.  Elles  leur 
laissaient  en  partant  quelques  feuilles  détachées  du  caté- 
chisme et  chargeaient  celles  d'entre  elles  qui  savaient  lire 
d'en  faire  réciter  le  contenu  aux  autres  dans  les  soirées, 
mais  souvent  il  ne  s'en  trouvait  aucune  dans  la  localité. 
C'était  un  grand  chagrin  pour  les  Demoiselles.  Elles  eu- 
rent la  pensée  de  former  des  institutrices  et  de  se  les  don- 
ner pour  auxiliaires.  Ce  projet  fut  immédiatement  mis  à 

^  Elle  oe  manquait  jamais  de  se  recommander  au  père  Régis  en 
allant  au  marché.  ld«m. 

*  lim. 
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exécution ,  et  l'on  vit,  peu  de  temps  après  ,  sortir  de  leur' 
maison  un  essaim  de  jeunes  institutrices  qui  allèrent  s'é- 
tablir ,  sous  la  surveillance  des  curés,  dans  les  villages  ou 
haraeaui  dépourvus  d'école.  Le  pays  les  appela  du  tiom 
de  Béate». 

Les  Béates  portent  un  costume  religieux*  Elles  sont 
sous  le  patronage  et  sous  la  direction  de  la  supérieure  des 
DemoiêtUes ,  qui  les  place  et  les  déplace  à  volonté ,  mais 
elles  ne  font  pas  partie  de  la  congrégation.  Leur  nom  est 
inscrit,  après  une  épreuve  de  quatre  ou  cinq  ans,  sur  un 
livre  qui  se  conserve  à  la  maison  -  mère.  Elles  peuvent 
quitter  la  société  dès  qu'elles  le  veulent,  mais  elles  pro- 
fitent rarement  de  cette  liberté.  Elles  doivent  aller  faire 
une  retraite  d'un  jour,  le  premier  jeudi  de  cb«ique  mois, 
et  une  de  huit  jours,  tous  les  ans,  à  l'époque  indiquée  , 
dans  une  maison  dépendant  de  l'instilution.  On  exhorte 
même  les  plus  jeunes  à  venir  y  passer  un  ou  deux  mois, 
dans  la  belle  saison  ,  pour  se  perfectionner  dans  leur  état. 

Les  nouvelles  écoles  furent  d'autant  plus  utiles,  que 
les  communes  de  la  Haute-Loire  sont  très-étendues.  Il  en 
est  qui  sont  formées  de  cent,  cent  vingt  et  jusqu'à  cent 
trente  agglomérations  de  maisons  ^ ,  éloignées  du  chef- 

■  Eo  Toici  qoelques-uoes  : 

Tence 450  agglomérat.     Cbainboo 64  aggl. 

YasiDgeaux 420  Sl-Romaio 59 

MoDtregard....     86  Aarec 53 

Monistrol 84  St-Jnlien  Molheaabatf.  55 

St-Jeurea 80  St-Didier 54 

Riotord.. 72  Retooroac 55 

Ste^igolëoe. . .  70  St-Pal-dc-Mooa 52 

Rauooalea 66  Beauiar 54 

St-Voy 66  Laple 51 
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lieu  de  8,  9,  10,  if  et  jusqu'à  12  kilomètres.  L'hiver 
est  d'ailleors  plus  ou  moins  rude  et  long  ;  il  dure  quel- 
(fiiefois  cinq  ou  six  mois,  et  pendant  ce  temps  le  pays  est, 
par  intervalles,  couvert  de  neige ,  en  sorte  que  les  écoles 
du  chef-lieu  ne  peuvent  être  fréquentées^que  par  un  petit 
nombre  d'enfants.  Celles  des  Béates  en  sont  comme  les 
succursales. 

M"^  Martel  mourut  peu  après  l'établissement  des  insti- 
tvtriees ,  à  Tftge  de  38  ans ,  victime  de  son  zèle.  Son 
(Buvre ,  loin  de  périr  avec  elle ,  fit  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  ^,  Elle  gagna  bient6t  tout  le  diocèse 
du  Puy  et  même  une  partie  des  diocèses  voisins  ^.  Elle 
eut  pourtant  aussi  ses  moments  d'épreuve.  L'évéque  Ar<- 
uand  de  Béthune ,  qui  l'avait  vue  naître  et  l'avait  autori- 
sée, fut  sur  le  point  de  l'interdire,  et.  ce  qui  étonnera 
sans  doute,  il  avait  pris  cette  détermination  sur  la  plainte 
de  quelques  ecclésiastiques  qui  voyaient  avec  une  ceHaîne 
défiance  ces  évangéitstes  d'un  nouveau  genre.  Un  de  ses 
grandsvicaires  l'en  détourna.  Les  snccesseursde  M.  de  Bé- 
thune, mieux  inspirés,  n'ont  cessé  de  l'encourager.  Celui 
qai  gouverne  en  ce  moment  le  diocèse  ^  l'entoirre  de  la 

■  Six  ans  après  la  mort  de  Mlle  Martel ,  les  Demoiselles  étaient 
déjà  au  nombre  de  soiiDnte-dii. 

>  La  congrégation  a  été  reconnue  comme  établissement  d^ utilité 
publique  par  ordonnance  du  25  janvier  4845. 

3  fifT  de  Morlhon.  Sur  la  demande  de  ce  prélat,  les  Béates  placées 
loin  do  clief-lieu  de  la  commune  ont  été  autorisées  à  recevoir  les  jeu- 
nes garçons  pendant  l'hiver,  et  un  certain  nombre  d'entre  elles  ont 
même  été  chargées  de  diriger  Ivs  écoles  de  quelques  communes  |)eu 
imporlantes. 
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sollicitvde  la  plas  ëcUirée,  et»  par  de  sages  mesures,  Ta 
Dotableinent  perfectionDëe  et  agrandie. 

Le  nombre  des  Béates  de  l'iDstruction  est  aujourd'kui 
de  1,100,  sur  lesquelles  756  soot  établies  dans  la  Haute- 
Loire.  Les  autres  sont  répandues  dans  le  Cantal ,  le  Puj- 
de-Dùrae,  la  Loire»  le  Rbône,  dans  SaOne-et'I.*oire,  etc..«, 
et  jusque  dans  la  Charente-Infiérieure.  Les  Demoiselles 
de  rinstructioB,  de  leur  cûté^  multiplièrent  leursmaisoas, 
afin  de  mieux  surveiller  les  institutrices  et  de  leur  facili* 
ter  les  moyens  de  faire  leurs  retraites.  Elles  y  reçoivent 
des  pennionnaires  et  des  caméristes^  ;  mais  le  noviciat 
soit  des  Demoiselles,  soît  des  institutrices  ,  doit  ^^ujours 
se  faire  au  Puy.  , 

Pendant  %B  ans  ,  la  congrégation  n'eut  pas  de  règle 
écrite.  Bile  se  dirigeait  par  les  tradi4ioBs  dont  la  supé- 
rieure était  à  la  fois  la  gardienne  et  l'interprète.  M.  de 
Cbaumeys,  grand  vicaire,  les  recueil  Ut  et  les  fit  imprimer 
vers  1730,  de  peur  qu'elles  ne  vinssent  à  s'altérer. 

Le  noviciat  des  institutrices  dure  deux  ans.  Pendant  ce 
temps  ,  elles  doivent  s'entretenir  à  leurs  frais.  Presque 
toujours  elles  le  font  avec  le  produit  de  leur  travail,  ce  qu; 
nuit  beaucoup  à  leurs  étudest  Lorsqu'elles  ne  peuvent  pas 
y  suffire,  la  «laisoA  leur  vient  aide  pour  le  tout  ou  pour 
une  partie.  Généralement  elles  remboursent  cette  avance 
peu  à  peu,  à  mesure  que  leurs  modestes  revenus  le  per-* 
mettent.  Du  reste  ,  alors  comme  toujours ,  leur  vie  est 
fort  sobre. 

La  soupe  trempée  par  la  maison,  quelques  fruits,  un 

■  Pensionnaires  qui  opportonl  leurs  provisions  et  1rs  font  pré- 
parer dans  la  maison. 
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peu  de  fromagi' composent  ordinairement  le  mena  de  leurs 
repas. 

Les  Béates,  d'après  l'esprit  de  leur  institution,  ne  doi- 
vent s'établir  que  dans  les  villages  et  les  hameaux.  Lors- 
que les  habitants  de  quelqu'une  de  ces  localités  veulent 
en  avoir  une,  ils  s'adressent  à  la  supérieure  de  l'Instruc- 
tion par  l'intermédiaire  du  curé ,  et  s'ils  n'ont  pas  une 
habitation  convenable,  ils  mettent  immédiatement  la  main 
à  l'œuvre.  L'un  donne  le  terrain,  un  autre  quelques 
pièces  de  bois ,  un  troisième  des  pierres ,  des  ferrures , 
ses  bœufs  et  sa  charrette  pour  le  transport  des  maté- 
riaux ;i  les  plus  pauvres  offrent  leurs  bras.  La  bourse 
du  curé  y  on  le  pense  bien  ,  est  aussi  mise  à  contribution. 
Souvent  il  se  charge  seul  de  la  construction  et  conserve  la 
propriété,  qu'il  transmet  à  ses  successeurs.il  est  des  curés 
qui  en  ont  fait  construire  jusqu'à  dix.  Quelques-unes 
appartiennent  aux  Demoiselles,  qui  en  concèdent  la  jouis- 
sance moyennant  Tentretien  et  le  paiement  des  contribu- 
tions. 

La  maison  de  la  Béate  s'appelle  Vassemblée.  Quel  qu'en 
soit  le  propriétaire,  elle  doit  avoir  deux  pièces  au  moins, 
n'être  assujétie  à  aucun  passage  ni  servitude  de  ce 
genre  2,  et  renfermer  un  modeste  mobilier,  dont  une 
cloche  et  une  pendule,  pour  régler  les  heures,  font  né- 
cessairement partie. 

Lorsque  la  maison  de  rassemblée  est  prête ,  deux  nota- 
bles de  l'endroit ,  sui\is  d'un  cheval  pour  porter  les  effets, 

*  Tous  CCS  détails  soot  copiés  sur  des  devis  qui  ont  passé  sous  me% 
yeux. 

'  Hèffle  de  conduiU.  Usages  è  observer. 
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TODt  prendre  la  Béate  au  noTÎciat.  La  supérieure  leur  pré- 
sente le  sujet  qu'elle  leur  destine,  lui  remet  une  lettre 
d'obédience  et  la^  recommande  à  leurs  soins.  Ils  l'emmè- 
nent et  l'établissent  dans  la  demeure ,  au  milieu  de  la  po- 
pulation joyeuse  qui  est  venue  à  leur  rencontre. 

Dès  le  lendemain ,  à  7  heures  en  été ,  à  8  heures  en 
hiver,  la  cloche  de  la  Béate  se  fait  entendre.  Elle  appelle 
les  jeunes  filles  du  village  à  l'assemblée.  Elles  arrivent, 
les  unes  avec  leur  livre  et  leur  carreau  pour  faire  de  la 
dentelle;  les  autres  avec  leur  carreau  seulement  ^.  Cha- 
cune, en  entrant,  va  saluer  par  un  Ave  Maria  l'image  de 
la  Vierge.  Elles  forment  deux  groupes  séparés.  Celui  des 
plus  âgées  ne  s'occupe  que  de  la  dentelle  et  d'exercices  re- 
ligieux. Les  plus  jeunes  disent  leur  leçon  par  bandes  2, 
récitent  le  catéchisme  et  font  aussi  de  la  dentelle,  quelque 
jeunes  qu'elles  soient.  Le  mercredi  et  le  samedi ,  on  lit 
les  papiers  ^,  et  on  revoit  les  leçons  de  la  semaine. 

La  maison  de  la  Béate  est  donc  à  la  fois  école  et  ouvroir. 
Elle  est  aussi  quelquefois  salle  d'asile  :  c'est  lorsque  la 
Béate  a  une  compagne,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment. 
L'une  des  deux  réunit  les  enfants  des  deux  sexes ,  Agés  de 
moins  de  six  ans. 

A  dix  heures,  une  des  ouvrières  sonne  la  cloche  pour 
avertir  les  mères  de  famille  qu'il  est  temps  de  s'occuper 
du  repas  de  midi. 

A  onze  heures  et  demie  ,  même  avertissement  pour 
porter  le  dîner  aux  champs. 

>  Dans  lef  cantons  da  Saint-  Didier ,  Monislrol  et  Montfaoooo  , 
Toistns  de  Saint-Etienne,  la  fabrication  du  ruban  a  remplace  celle  de 
la  dentelle. 

*  Enseignement  simnliané.  BégU  de  conduite. 

3   Manuscrits  réels.  Bègle  di  eonduUe. 
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On  fait  «Mute  «se  leotvre  pkwe  «  suivie  d'à»  «|<iart 
d'heure  de  silence ,  et  on  sert  à  oridi. 

A  one  beere^  le  clane  reeemoMnce;  mêmes  exercices, 
mêmes  avertissements.  Les  jennes  filles  orafiées  à  la  ^arde 
de  la  Béate  ne  la  quittent  que  lorscpie  la  nuit  arrive. 

Après  qu'elle  a  pris  elle-même  une  kevre  de  repes  ou 
deux  y  la  cloche  se  fait  entendre  de  nouveau.  Cette  fois, 
c'est  pour  les  mères  de  famille  qui  viennent  à  leur  tour 
travailler  dans  la  maison  à'asiembUe.  Elles  se'groupent 
par  cinq  autour  d'un  guéridon  sur  lequel  est  placée  une 
lampe  dont  la  faible  lumière  est  augmentée  par  Tinterpo- 
siiion  de  bouteilles  de  verre  bhnc  pleines  d'eau.  On  dit  le 
chapelet ,  on  chante  des  canliques.  La  Béate  fait  une  lec- 
ture, suivie  d'une  demie  -  heure  de  silence,  et  pendant 
tout  œ  temps,  le  travail  continue.  La  journée  finit  à 
onze  heures  par  la  prière  d«  soir.  L'ordre  le  plus  par- 
fait règne  dans  ces  réunions.  On  n'y  admet  ni  les  nour- 
rices, ni  les  femmes  enceintes,  ni  les  filles  qui  ont  donné 
du  scandale.  En  être  exclue  pour  ce  dernier  motif  est  une 
grande  honte  ;  aussi  les  exemples  sont  fort  rares* 

Le  dimanche,  la  Béate  conduit  les  jeunes  filles  à  la  pa- 
roisse, se  tient  au  milieu  d'elles  pendant  les  offices  et  les 
ramène  an  village.  Après  qu'eUes  ont  pris  leur  repas , 
elle  les  réunit  de  nouveau  ,  leur  demande  compte  de 
l'instruction  qu'elles  ont  entendue  à  l'église,  leur  donne 
quelques  avis  et  les  conduit  k  la  promenade  jusqu'au  soir. 
On  est  ce  jour- là  plus  sévère  qu'à  l'ordinaire  sur  l'exac- 
titude. A  huit  heures,  elle  les  rappelle  encore  pour  faire 
la  prière. 

Mais  si  le  temps  est  orageux  ,  si  la  neige  encombre  les 
routes,  et  que  l'on  ne  puisse  aller  à  la  paroisse,  les  fidèles 
se  réunissent  dans  la  maison  A'assemblée  et  passent  une 
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partie  de  la  jonraée  à  prier  ayee  la  Béate,  à  deouler  ses 
inslmotiens ,  à  faire  le  chemin  de  la  eroix. 

La  Béate  n'est  pas  seulement  institutrice ,  elle  est  en- 
core seeor  de  charité.  Dans  les  courts  moments  que  lui 
laisse  sa  principale  fonction ,  elle  va  visiter  les  malades , 
leur  porte  des  consolations,  quefqi»efois  des  secours,  fait 
exécater  en  sa  présence ,  ou  plutôt  exécute  elle-même  les 
ordonnances  du  médeoÎB  ^  ;  elle  les  dispose  surtoul  à  re- 
cevoir les  derniers  sacrements ,  et,  quand  le  moment  est 
venu,  c'est  elle  qui  approprie  la  mais<m,  qai  dresse  Tau- 
tel  sur  lequel  doit  reposer  le  saint  viiuique ,  qui  ooovre 
les  mors  de  draps  blancs  qu'elle  a  exprès  poor  cela  3.  Il 
loi  est  défendu  de  veiller,  elle  ne  pourrait  pas  faire  na 
classe  du  lendemain  ;  mais  elle  désigne  les  personaes  qui 
doiventle  faire.  Ce  sontdeux  jeunes  fil  les  poor  une  femme, 
et  det»  femmes  icariées  pour  un  homme.  S'il  y  a  daager 
de  mort,  on  l'appelle;  elle  redouble  alors  ses  soins  et  ses 
evbof  tations  ;  elle  reçoit  le  dernier  son  file  du  mourant, 
loi  ferme  les  yeux  et  ne  le  qoitte  qoe  pour  aller  conséler 
sa  famille. 

Il  en  est  de  même  lorsque  qnelqoe  autre  malheur  vient 
afBiger  une  maison.  C'est  la  Béste  qui  apporte  les  pre- 
mières consolations.  Elle  est  l'intermédiaire  discret  entre 
le  toit  de  ckaume  et  le  ebètean  ou  le  presbytère.  Si,  dans 
une  année  malheureuse ,  un  fermier  ne  peut  pas  payer  &a 
redevance,  c'est  à  la  Béate  qu'il  s'adresse  pour  oblenir  un 

■  On  en  ?oit  fréquemment  tirer  leur  onîqoe  drap  de  Jtar  lit  et 
k  porter  dans  celoÀ  du  mal&de. 

*  Gee  draps,  ainsi  qoe  le»  chandeliera  doréa  et  les  eier^,  sont  ta 
propriété  du  villaçe. 
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adoucissement  qui  lui  est  rarement  refusé.  Il  n  est  pas, 
en  un  mot,  de  bonne  œuvre  qui  lui  soit  étrangère.  Elle 
est  range  du  lieu. 

Voici  maintenant  ce  que  les  habitants  font  pour  la  Béate 
en  retour  de  tant  de  soins  : 

On  lui  donne  d'abord  huit  cartons  de  grain,  environ 
deux  hectolitres,  et  sa  provision  de  bois,  tant  pour  elle 
que  pour  l'assemblée.  Les  notables  de  la  localité  fixent  la 
part  contributive  de  chacun  pour  le  grain  et  se  chargent 
de  la  recueillir.  Quelquefois  ce  sont  les  élèves  les  plus 
avancées  qui,  par  un  soin  pieux,  vont  elies-m^mes  iaire 
la  collecte  et  en  déposent  le  produit  chez  leur  institutrice 
pendant  qu'elle  est  absente. 

Dans  quelques  localités,  on  ajoute  à  celte  redevance  une 
livre  de  beurre  par  élève  ou  quelques  œufs. 

Il  lui  est  défendu  de  manger  chez  les  habitants ,  même 
chez  le  curé. 

Chaque  élève  admise  à  l'école ,  il  n'est  question  que  de 
celles  qui  apprennent  à  lire,  doit  donner  0  fr.  50  c.  par 
mois  :  outre  qu'il  y  a  beaucoup  de  gratuites,  c'est  l'article 
le  plus  mal  payé.  Il  lui  est  recommandé  de  ne  pas  exiger 
ses  droits  aofc  (/ttre/<fi,  et  les  paysans  abusent  trop  sou- 
vent de  cette  facilité.  Pour  un  grand  nombre  d'entre  elles, 
cette  rétribution  ne  rapporte  pas  même  30  fr.  par  an.  A  ce 
produit ,  elles  joignent  celui  de  leur  travail  ,  qui  n'est 
guère  plus  fort  3.   C'est  avec  ce  modique  revenu  qu'elles 

^  ILè§U  de  coatf«i(#  :  Maiimes  et  avis. 

*  Une  femme  travaillaDt  à  la  dentelle ,  dn  matin  au  aoir ,  gagne 
38,  40 ,  45  eentiroes  ;  quelquefois  30  c.  !  Je  voyait  un  jour,  dans  une 
école  de  Béates,  à  Espaly  (je  désigne  la  loralKé  pour  les  gens  du  pays), 


JUILLET.  175 

doivent  se  vêtir  et  vivre  toute  l'année.  On  devine  sans 
peine  les  privations  qu'elles  s'imposent.  Souvent  le  curé 
est  obligé  de  leur  veuir  en  aide ,  et  quand  il  est  lui- 
même  à  bout  de  ressources  ,  il  s*adresse  au  premier 
pasteur  du  diocèse,  dont  le  secours^  comme  celui  do  la 
patronne  de  sa  cathédrale,  n'est  jamais  invoqué  en  vain. 

Malgré  cet  état  de  gêne ,  il  est  plusieurs  de  ces  saintes 
filles,  même  parmi  celles  qui  sont  brevetées,  et  il  j  en  a 
un  assez  grand  nombre,  qui  ont  refusé  des  positions  bien 
meilleures  qu'on  leur  offrait  avec  l'agrément  de  leur  supé- 
rieure générale ,  positions  qui  leur  assuraient  un  revenu 
de  400 ,  500  et  môme  600  fr. ,  avec  des  droits  à  une  re- 
traite. D'autres  ont  d'abord  accepté ,  mais  au  moment  de 
la  séparation,  le  cœur  leur  a  failli,  a  Comment  voulez-vous, 
mf^  disait  Tune  d'elles,  que  j'aie  le  courage  de  quitter  mes 
enfants?  Je  suis  au  milieu  d'elles  depuis  trente  ans.  »  On 
concevra  sans  peine  que  je  n'ai  pas  eu,  moi,  celui  d'in- 
sister. 

Cependant  la  vieillesse  arrive,  les  forces  commencent  à 
trahir  la  bonne  volonté  de  la  Béate;  sa  vue  s'affaiblit;  elle 
comprend  qu'elle  doit  céder  la  place  à  une  de  ses  com- 
pagnes. Elle,  si  courageuse,  si  active  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  solliciter  pour  les  autres  ,  ne  sait  pas  demander 

une  toute  petite  eoTaiil,  ég^e  de  $\x  an$  seulement,  mail  faisant  aller 
•es  petits  doigts  sur  le  carreau  comme  une  fée.  Je  demandai  h  la  Béate 
combien  cette  enfant  gagnait  par  jour  :  2  centimes  et  demi ,  me  ré> 
pondit-elle!  Puissent  ces  lignes  tomber  sous  les  yeux  de  quelqu'une 
de  «s  personnes  qui  dépensent  des  sommes  énormes  en  plaisirs  frivoles  ! 
Voila  une  toute  petite  cbarmanle  créature  qui  s'étiole  pour  gagner 
une  pièce  de  monnaie  qu^on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  ramasser 
lorsqu'on  la  trouve  soui  ses  pas. 
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poar  elle-même  ;  elle  s'en  va  frapper  à  la  porte  de  l'hos- 
pice Toisio  pour  obtenir  de  mourir  parmi  les  pauvre». 
Quelques-unes  sont  recueillies  dans  la  maison-mère  du 
Puy.  D'autres,  en  petit  nombre  ,  rentrent  dans  leurs  fa- 
milles qui  les  avaient  presque  oubliées.  Heureuses  sont 
celles  qui  meurent  dans  Teiercice  de  leur  saint  ministère  ! 
On  leur  rend  une  partie  des  soins  qu'elles  ont  donnés ,  et 
des  mains  amies  leur  ferment  les  veux. 

Telle  est  la  vie,  telle  est  la  fin  de  la  Béate.  L'esquisse 
que  j'en  ai  tracée  n'est  que  la  reproduction  de  ce  qui  se 
passe  tous  les  jours  sous  les  jeux  des  habitants  de  ta 
Haute-Loire.  J'ai  écarté  avec  soin  tous  les  traits  du  zèle 
particulier;  je  m*en  suis  tenu  aux  obligations  d'une  règle 
fidèlement  remplie.  Grâce  à  ces  saintes  filles,  il  n'est 
presque  pas  de  village,  pas  de  hameau  dans  le  départe- 
ment qui  n'ait  une  institutrice  consciencieuse,  dévouée, 
une  seconde  mère  pour  les  filles  de  l'endroit,  sans  qu'il 
en  coûte  un  centime  à  l'Etat,  au  déparlement,  ni  même  à 
la  commune  |.  Cette  admirable  institution  ,  que  le  monde 
entier  nous  envierait,  s'il  la  connaissait,  fonctionne  de- 
puis bientôt  deux  cents  ans  avec  une  régularité  toujours 
croissante.  Elle  produit  un  bien  immense  ,  et  cependant 
elle  est  demeurée  jusqu'à  ce  jour  à  peu  près  inconnue  au 

*  Les  Béa  Ici  de  rinitruciioD  ne  lont  pat  Ifs  leules  ;  il  y  a  enr:  ne 
celles  du  tiert  ordrt  de  saint  Dominique,  de  la  Préuntalion^  de  la  Croix, 

du  Mont-Carmet ,  etc \jn  localîlds  tant  soit  pea  importantes  (nt 

une  communauté  r^ligieure  ,  souvent  deut ,  quelqnerots  trois ,  et 
chacune  de  ces  communautés  a  une  école  gratuite  de  filles.  Quc]qii(\i- 
unes  y  joigpcot  une  salle  d^asile.  Il  n^esl  pas  de  pays  où  les  écoles  de 
filles  soient  aussi  nombreuses  et  coûtent  si  peu  :  aussi  les  écoles  com- 
munales y  sont,  pour  ainsi  dire,  superflues. 
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reste  de  la  France.  Les  habitants  du  pays  eui-mémes  pa- 
raissent ne  pas  en  avoir  compris  tous  les  avantages ,  ou 
plutôt  ils  en  jouissaient  comme  de  la  lumière  du  soleil , 
comme  de  l'air  pur  de  leurs  montagnes,  ne  se  figurant  pas 
qu'il  pût  en  être  autrement.  Il  a  fallu  que  des  hommes 
venus  du  dehors ,  et  en  particulier  l'habile  et  zëlë  admi- 
nistrateur qui  dirige  en  ce  moment  le  département  ^, 
vinssent  la  leur  faire  apprécier  1  Le  conseil  général ,  ré^ 
pondant  à  cette  initiative,  Ta  recommandée,  dans  sa  der- 
nière session ,  à  la  bienveillance  de  rautorilé  supérieure , 
qui  s'est  empressée  d'envoyer  un  inspecteur  général,  et, 
sur  le  rapport  de  ce  haut  fonctionnaire,  aussi  distingué 
par  l'élévation  de  l'esprit  que  par  celle  du  caractère  ^y 
une  somme  de  3,000  fr.  a  été  distribuée  entre  les  plus  né- 
cessiteuses de  ces  institutrices  du  pauvre.  Rarement  un 
secours  fut  aussi  mérité  et  reçu  avec  autant  de  reconnais 
sance.  Là  ne  se  borneront  pas,  il  faut  l'espérer,  les  effets 
de  cette  haute  bienveillance.  Etendre  les  bienfaits  d'une 
œuvre  aussi  éminemment  utile  est  une  pensée  digne  du 
Gouvernement  qui  montre  tant  de  sollicitude  pour  les  in- 
téfèCs  du  peuple  confié  à  ses  soins. 

Numismatique.  —  M.  Aymard  fait  la  communica- 
tion suivante  aur  deux  découvertes  d'ancienoes  moQ- 
naies  du  Puy  et  de  Brioude. 

«  L'histoire  numismatique  de  la  Haiite^Loire  vient 
de  s'enrichir  par  deux  découvertes  intéressantes  de 
monnaies  anciennes  ou  deniers  en  argent. 

^  H.  de  Chevromoot. 
•  M.  Magia. 
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»  L'un  de  ces  trésors  a  été  trouvé  dans  une  localité 
voisine  de  la  ville  de  Brioude,  au  Breuil,  canton  de 
Saint-Germain-Lambron.  Toutes  les  pièces  qui  le  com- 
posaient se  rapportent  à  deux  types  principaux  :  le 
4)remier  était  déjà  connu  desnumismatisles,  qui  Tout 
fittribué,  les  uns  ii  la  ville  de  Bourges,  et  d'autres, 
avec  plus  de  probabilité,  à  celle  de  Brioude.  C'est  le 
senl'spécimen  qu'ait  signalé  la  Revue  numismatique 
dans  une  de  ses  dernières  livraisons^  qui  contenait 
l'annonce  de  cette  découverte  ;  on  y  lit  d'un  côté  la 
légende  BRIVITES,  et  dans  le  champ  une  sorte  de 
monogramme  cruciforme;  et  au  revers  VLELMO- 
GOMS;  dans  le  champ  :  croix  pattée  à  branches 
égales. 

»  Je  dois  la  connaissance  du  second  type  à  la  gcné. 
reuse  obligeance  de  M.  Jusseraud ,  ingénieur  des 
mines,  qui  avait  acquis  une  grande  partie  des  pièces 
de  cette  trouvaille.  Gelui-ci  est  inédit  et  fort  curieux, 
car  il  offre  probablement  l'une  des  plus  anciennes 
monnaies  de  l'église  du  Puy.  On  y  voit,  au  droit , 
une  croix  pattée  à  branches  égales,  et  en  légende 
MONETÂ  ;  au  revers  SCEMARIAE ,  et  dans  le  champ  , 
lechrisme  dégénéré,  c'est-à-dire  dont  le  P  sans  panse 
ne  forme  plus  qu'une  hampe  en  I. 

»  Le  moduliî  de  ces  deniers,  la  forme  des  lettres, 
tous  les  détails  du  style  caractérisent  bien  un  type 
dégénéré  des  monnaies  carlovingiennes,  et  c'est  cer- 
tainement au  dernier  siècle  de  la  deuxième  dynastie 
qu'il  faut  en  rapporter  l'émission.  Le  monogramme 
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de  Vexemplaire  de  Brioude,  imité  de  celui  de  Lo- 
thaire,  qui  est  gravé  sur  les  monnaies  de  Bourges 
(954-986),  indique  une  époque  à  peu  près  eoniempo- 
raine  et  m*engage  à  classer  cette  pièce  à  Guilhaume  V 
(932  963)  ou  à  Guilhaume  VI  (963-979),  l'un  et  Tau- 
ire  comtes  d'Auvergne. 

M  Je  ne  doute  pas  que  ces  monnaies  n'aient  été 
frappées  à  Brioude  par  un  comte  d'Auvergne  ;  si  je  ne 
les  attribue  pas  à  l'un  des  comtes-abbés  de  celte  ville, 
du  nom  de  Guilhaume,  c'est  que  le  droit  de  monnaie 
ne  fut  concédé  au  chapitre  que  sous  le  roi  saint 
Louis,  en  1266. 

»  Le  denier  du  Puy,  par  sa  rencontre  dans  le  tré- 
sor du  Breuil ,  a  dû  être  contemporain  de  celui  de 
Brioude,  et  la  date  de  ce  dernier  permet  d'en  préci- 
ser l'époque  avec  quelque  certitude.  On  pourrait , 
dans  mon  opinion,  rapporter  cette  ancienne  monnaie 
du  Puy  à  l'une  des  émissions  faites  par  l'évéque  Ada- 
lard ,  à  qui  le  roi  Raoul  avait  accordé  ce  droit  en  923. 

»  Le  style  barbare  de  ces  pièces  annonce  une  dé- 
cadence de  l'art,  qu'attestent  d'ailleurs  la  plupart  des 
monuments  de  la  même  époque.  Au  XI*  et  surtout 
au  XII*  siècle,  l'art  se  régénère  et  se  perfectionne. 
Ces  raisons  m'autorisent  à  classer  à  celte  époque, 
c'est-à-dire  vers  le  XI*  ou  le  XII*  siècle,  le  type  élé- 
gant cl  pur  d'une  monnaie  d'argent  assez  fin  dont  je 
viens  de  recueillir  30  exemplaires  admirablement 
conservés  et  trouvés,  dans  un  vase  en  poterie  ou  tire- 
lire, à  Solignac-sur-Loire. 
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»  Cette  monnaie  nous  montre,  au  droit,  une  croix 
paltëe  k  branches  égales  avec  Ja  légende  BEÂTEMA- 
RIE,  et,  au  revers.  Le  chrisme  dégénéré  tendant  è  se 
transformer  en  rosace  à  six  pétales,  et,  pour  légende, 
le  mot  PODIENSIS.  C'est  une  variété  de  lype,  iné- 
dite, d'un  denier  très-rare  du  Xir  siècle,  que  possède 
le  cabinet  impérial  des  médailles  et  sur  lequel  la 
croix  est  cantonnée  d'un  besan  au  2®  et  au  3*.  Ici ,  le 
chrisme  est  complètement  changé  en  rosace  à  six 
pétales  oblohgs.  Une  autre  altération  dM  type  est 
dans  l'interversion  des  légendes  :  le  mot  PODIENSIS 
se  voit,  au  droit,  avec  la  croix,  et  la  légende  BEATE- 
MARLE,  au  revers,  avec  la  rosace. 

9  La  pureté  du  métal  de  cettemonnaie  et  spn  poids, 
comparés  aux  pièces  contemporaines  de  Clermont, 
lui  assignent  une  valeur  intrinsèque  supérieure,  et 
permettent,  par  conséquent,  de  la  considérer  comme 
antérieure  aux  premières  années  du  Klir  siècle , 
époque  où  cette  monnaie  d'Auvergne  était  au  con- 
traire de  meilleur  aloi.  On  sait,  en  effet,  par  une 
charte  de  1219  (Balu^e,  Histoire  de  la  maison  cTAu- 
vergné)y  que  le  denier  de  Clermont  valait  alors  2  de- 
niers du  Puy. 

»  Ces  types  au  chrisme  plus  ou  moins  dégénéré, 
qu'-on  ne  peut  plus  contester  à  l'église  du  Puy,  vien- 
nent conGrmer  l'opinion  que  j'ai  depuis  longtemps 
émise  sur  l'attribution  des  deniers  noirs  de  6t7^on  à 
légendes  tronquées  qu'on  rencontre  si  souvent  aux 
environs   du   Puy,   et  que  j'ai  rapporté^  9u  XIU' 
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siècle.  lia  présence  de  besans  entré  le^  branéhW  fft 
la  croix,  dans  uiîe  variéié  inédite  que  je  pôissède , 
offre  encore  une  analogie  curieuse  avec  la  pièce  plù^ 
ancienne  du  cabinet  impérial  des  médailles.    * 

»  Ces  deniers,  dans  ce  qu'il  reste  de  lettres,  sem- 
blent offrir  les  légendes  romanes  M(yNEDE  PV?^EI 
(pour  det  Pueîj  monnaie  du  Puy);on  y  voit  auësîlÉ 
croix  et  la  rosace  à  six  pétales. 

»  Enfin  ,  Ton  connaît  le  denier  noir  dû  XfV*  siècle, 
de  la  même  église,  qui  offre,  avec  les  mêmes  croik 
et  rosace,  les  légendes  DEL  PVEI  et  POIÉS  (monede 
del  pueï;  denarii  podienses), 

»  Je  me  borne  aujourd'hui  à  ces  données  ;  bientôt, 
je  l'espère,  je  ferai  connaître  plusieurs  auti^es  mon- 
naies, méreaux  et  jetons  qui  intéresseront'  Thistoire 
numismatique  du  Puy,  de  Brioudc  et  d^autres  loca- 
lités de  la  Haute-Loire.  > 

Science  HisToaiQUB.  —  Il  est  donné  communication 
d'un  mémoire  historique  sur  le  collège  de  Brioude. 
L'auteur  ne  s'étant  pas  fait  connaître ,  son  travail  est 
renvoyé  à  la  commission  des  prix. 

Bbaux-Arts.  —  M.  le  Président  expose  l'état  de  la 
question  en  ce  qui  concerne  la  statue  colossale,  en 
bronze,  de  la  Ste  Vierge.  Il  ajoute  qu'à  la  defoière 
réunion  de  la  Commission ,  il  a  été  décidé  qu'une  de- 
mande serait  faite  au  gouvernement  pour  une  loteiie 
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dont  les  fonds  serviraient  à  raccomplissement  de 
celte  œuvre  monumentale.  Mgr  l'Evëque  est  en  ins- 
tance en  ce  moment  auprès  de  M.  le  Ministre  de  Tin- 
térieur. 

Objets  divers.  —  M.  le  Président  distribue  des 
programmes  relatifs  au  Congrès  scientifique. 

Devandes  d'admission.  —  M.  Hippolyie  de  Vinols 
sollicite  le  titre  de  membre  résidant  et  adresse  un 
mémoire  à  l'appui  de  sa  demande. 

Sont  nommés  commissaires,  MM.  Àymard ,  Mar- 
tbory  et  Sauzet. 

M.  Louis  Balme  écrit  aussi  pour  demander  le 
même  titre. 

MM.  Lobeyrac,  Marlhory  et  Giron  sont  invités  à 
faire  un  rapport  sur  le  mémoire  envoyé  par  ce  can- 
didat. 

Admissioiis.  —  M.  Lobeyrac  fait  le  rapport  suivant 
sur  un  mémoire  présenté  comme  titre  d'admission 
par  M.  de  Gausans: 

Messieurs, 

Il  y  a  pen  de  temps  encore,  nu  milieu  de  vos  graves 
préoecupatioDS ,  votre  attention  fut  excitée  par  la  décou- 
verte de  deux  pauvres  pécheurs  des  Vosges  ;  je  veux  parler 
de  la  fécondation  artificielle  et  de  l'éciosion  des  œufs  de 
poissons. 
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Sans  doute  la  science,  dans  ses  recherches  zoologiques, 
était  parvenue  à  établir  qu'il  était  facile  de  féconder  arti- 
ficiellement les  œufs  de  poissons  ;  mais  ces  premiers  es- 
sais étaient  restés  à  Tétat  de  théorie,  et  ce  fut  l'allemand 
Bloch  qui  le  premier  procéda  à  l'application  des  féconda- 
tions artificielles  et  au  repeuplement  des  rivières. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que  c/est  en  France  que 
la  pisciculture  a  grandi,  s'est  perfectionnée  et  qu'elle  est 
arrivée  à  constituer  une  véritable  industrie. 

En  18i4,  Rémy  et  Gehin,  pêcheurs  du  village  de  la 
Bresse,  complètement  étrangers  aux  sciences  naturelles , 
parvinrent,  par  leur  sagacité  et  leur  persévérance,  à  refaire 
à  grand'peine  les  observations  et  les  expériences  des  sa- 
vants; ils  allèrent  plus  loin  qu'eux  dans  la  voie  de  la  pra- 
tique, car  ils  réussirent  k  trouver  un  moyen  facile  pour 
repeupler  nos  fleuves  et  nos  rivières;  leurs  succès  devaient 
être  certains,  Messieurs,  car  ils  avaient  surpris  la  na- 
ture sur  le  fait. 

Après  eux,  des  hommes  éminents,  au  nombre  des- 
quels on  doit  citer  MM.  Quatre-Fages ,  Millet,  Coste, 
Berthot,  Detzem,  Gcrvais  et  Fournet,  ont  donné  une 
nouvelle  impulsion  à  la  découverte  des  deux  pécheurs  des 
Vosges  et  ont  enfin  créé  l'art  de  la  pisciculture. 

La  pèche,  comme  on  l'a  très-bien  dit,  est  la  moisson 
des  eaux;  les  eaux  sont  une  source  de  production  extrê- 
mement puissante,  mais  non  pas.  infinie,  et  pour  que  la 
récolte  soit  toujours  sûre  et  abondante,  il  faut  la  préparer 
par  des  semailles  régulières. 

Semer  du  poisson  pourrait  paraître  superflu  pour  ceux 
qui  ne  considéreraient  que  la  prodigieuse  fécondité  des  ha- 
bitants des  eaux.  A  quoi  bon,  en  eflet.  féconder  artificiel* 
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lement  des  œufs  de  poisson ,  lorsque  l'on  sait  que  la  plu- 
part des  poissons  produisent  des  quantités  d'œufs  pres- 
qu ^incalculables  7  Ainsi  le  brochet  renferme  272,160  œufs, 
la  sole  100,360,  la  tanche  383,250,  le  maquereau  546,680, 
et  enfin  le  turbot  9,000,000. 

Malheureusement ,  de  nombreuses  causes  de  destruc- 
tion tendent  à  réduire  considérablement  cette  multiplica- 
tion si  richement  préparée  par  la  nature.  Les  unes  sont 
inhérentes  aux  circonstances  naturelles  elles-mêmes,  les 
autres  proviennent  uniquement  du  fait  de  Thomme,  dont 
Tinsatiable  cupidité  ne  connaît  pas  de  bornes. 

La  destruction  deviendrait  complète,  si  la  Providence, 
dans  sa  sollicitude  pour  l'humanité,  ne  faisait  apparaître, 
de  temps  à  autre,  de  modestes  génies  qui ,  comme  les  pé- 
cheurs Gehinet  Rémy,  viennent, par  d'admirables  décou- 
vertes, réparer  les  perles. 

Nos  rivières  et  nos  ruisseaux  n'ont  pas  échappé  à  la 
dévastation  générale,  et  vous  eûtes  raison ,  Messieurs,  de 
préconiser  la  découverte  de  Rémy  et  de  Gehin  ;  vous 
restiez  fidèle  à  votre  devise  :  Nitttur  ad  utilia. 

Il  est,  parmi  nous,  un  de  nos  collègues  qui  a  dft  plus 
que  personne  être  frappé  de  l'utilité  de  la  fécondation  ar- 
tificielle des  œufs  de  poissons. 

Possesseur  de  ce  magnifique  réservoir  naturel  qu'on 
appelle  le  lac  de  Saint-Front,  il  comprit  combien  cette 
découverte  pouvait  lui  rendre  facile  le  repeuplement  de 
son  lac  si  beau  et  si  productif.  Autrefois,  c'était  avec  peine 
qu'il  parvenait  à  se  procurer  1,000  h  2,000  petites  truites 
qui,  ayant  souffert  plus  ou  moins  dans  l'opération  de  la 
pêche  ou  dans  le  transport,  ne  parvenaient  qu'en  très- 
petit  nombre  à  bonne  fin.  Aujourd'hui  il  pourra,  sans 


JUILLET.  185 

grande  difficulté,  jdter  chaque  antaée  dans  lc8  eailx  du  lac 
f  00,(M0  aïevids. 

Ce  fut  donc  M.  de  Lavalette  qui  prit  la  résolution  de 
tenter  les  premiers  ^ss^ais,  et  bientl5t  M,  de  Causans,  son 
gendre,  avec  sa  belle  intelligence  et  ses  heureux  loisirs, 
parvint  à  réaliser  tous  les  projets  qu'ils  avaient  conçus  , 
et  à  créer  à  Saint-Front  un  véritable  établissement  de 
pisciculture. 

J'ai  été  chargé,  Messieurs,  de  vous  reiidre  compte  du 
mémoire  que  vous  a  adressfé  13.  de  Causans  comme  titre 
d'admission;  il  contient  les  nombreuses  eXpériedbes  aux- 
quelles it  s'est  livré  et  les  utiles  observations' qu'il  a  re- 
cueillies. 

Ma  t&che  sera  d'autant  plus  facile  que  vous  conn'ai^sez 
déjà  les  succès  qu'il  a  obtenus  dans  ses  premières  te^t'a-' 
tives  et  que  vous  savez  qu'il  ne  laisselra  point  sou  (ètjhre' 
inachevée  et  imparfaite  ;  il  ne  ihé  reste  donc  qu'à  vtxrs' 
faire  connaître  avec  plus  de  détails  son  mémoire,  qui  se 
fait  remarquer  par  l'exactitude  de  ses  i^ecKerches  et  la 
justesse  de  ses  appréciations.  Le  ti'av'ail  de  M.  de  Cau- 
sans est  intitulé  :  Observations  sur  la  pisciculture  de  la 
truite  dans  le  département  de  la  Eaute^Loire, 

Sous  ce  titre  modeste  se  trouve  renfermé  un  véritable 
traité  de  pisciculture  d'autant  plus' précieux  potir  nous 
que  les  méthodes  qu'il  conseille  sont  lé  résultat' d'expé- 
riences et  d'essais  exécutés  chez  nous,  et  par  suite  exécu- 
tables par  tous  ceux  qui  auront  à  leur  disposition  un 
cours  d'eau  favorable. 

Ce  travail  est  divisé  en  deux  parties  importantes  :  la 
première  traite  de  la  fécondation  des  œufs ,  la  secondé  de 
leur  conservation  depuis  ce  monifent  jusqu'à  Tédosion  ; 
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nous  regrettons  qu'il  n'y  ait  pas  une  troisième  partie  qui 
s'occuperait  de  la  première  éducation  de  talevin  après 
técloeion. 

Cette  lacune  sera  probablement  bientôt  remplie,  car 
nous  sommes  convaincu  que  M.  de  Caosans  sentira  la  né- 
cessité d'ajouter  à  son  bassin  d'éclosion,  à  Saint-Front , 
un  second  bassin  que  nous  pourrions  appeler  bassin  de 
première  éducation.  C'est  dans  ce  dernier  réservoir  que 
devraient  être  conservés,  pendant  quelque  temps,  les  pois- 
sons nouvellement  éclos,  pour  être  ensuite  jetés,  sans 
danger,  dans  les  eaux  du  lac. 

M.  de  Causans,  après  avoir  constaté  que,  dans  la  Haute- 
Loire,  la  truite  commençait  généralement  à  frayer  du  15 
octobre  au  15  décembre,  indique  la  manière  d'opérer  la 
fécondation  artificielle;  vous  me  permettrez  de  vous  les 
rappeler,  car  il  n'est  pas  aussi  facile  de  procéder  à  cette 
opération  qu'on  pourrait  le  croire. 

Vous  savez ,  en  efiet ,  Messieurs ,  que  la  laitance  du 
poisson  m&le  doit  ses  propriétés  physiologiques  à  la  pré- 
sence d'animalcules,  et  que  tout  pouvoir  fécondant  dispa- 
raît du  moment  que  ces  animalcules  meurent;  or  il  a 
été  constaté  que  la  durée  de  leur  vie  est  extrêmement 
courte. 

Les  animalcules  du  brochet  sont  morts  au  bout  de  8  mi- 
nutes 10  secondes;  ceux  de  la  carpe  au  bout  de  3  minutes; 
ceux  du  barbeau  au  bout  de  2  minutes  10  secondes,  et 
cette  vitalité  est  encore  diminuée  par  une  température  qui 
s'abaisserait  au-dessous  de  8  à  10  degrés. 

Ces  faits  expliquent  la  plupart  des  insuccès  survenus  à 
la  suite  d'opérations  en  apparence  bien  conduites;  ils 
montrent  que  les  manœuvres  doivent  s'effectuer  avec  une 
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extrême  cëléritë  et  que  l'oo  doit  tenir  un  très -grand 
compte  de  la  température  de  l'eau. 

Voici  donc  y  d'après  M.  Millet  et  M.  deCausans,  la 
meilleure  manière  d'opérer  : 

a  11  faut,  autant  que  possible,  que  deux  personnes  opè- 
rent ensemble;  l'une  tient  la  femelle  et  l'autre  le  mâle; 
à  la  sortie  de  l'eau  on  laisse  le  poisson  renversé  sur  le 
dos  pour  ne  pas  laisser  échapper  les  œufs  et  la  laitance, 
puis  on  le  tient  suspendu  au-dessus  d'un  vase  conte- 
nant de  l'eau  claire  et  fraîche.  Les  œufs  coulent  natu- 
rellement; on  peut  en  accélérer  la  sortie  en  courbant 
le  poisson  sur  le  dos,  ou  en  pressant  le  ventre  très-lé- 
|i^èrement  avec  la  main;  au  fur  et  à  mesure  que  des  œufs 
tombent  dans  l'eau,  on  fait  couler  quelques  gouttes  ou 
quelques  jets  de  laitance  en  pressant  le  mâle  au-dessus 
de  l'anus,  l'eau  devient  blanchâtre  ou  laiteuse,  on 
agite  et  on  remue  doucement  pour  mettre  tous  les  œufs 
en  contact  avec  la  liqueur  fécondante  ;  on  opère  ainsi , 
soit  dans  une  assiette,  soit  dans  un  plat,  soit  enfin 
sur  un  tamis  qui  flotte  sur  l'eau. 

»  Au  bout  de  cinq  à  six  minutes,  on  lave  les  œufs  de 
manière  à  faire  couler  toute  l'eau  laiteuse  et  les  gru- 
meaux ou  pellicules,  et  on  a  soin  d'opérer  avec  une  eau 
propre,  claire,  ayant  de  5  h  6  degrés  environ. 

i>  Il  est  difficile  d'indiquer  les  proportions  fixes  pour 
le  mélange  des  œufs  et  de  la  laitance  ,  on  peut  dire  ce- 
pendant qu'en  général  il  y  a  plus  h  craindre  l'excès 
que  le  défaut  de  fécondation.  La  puissance  fécondante 
de  la  laitance  est  telle,  qu'un  mâle  peut  suffire  à  la 
vivificatton  des  œufs  de  plusieurs  femelles.  » 

Dans  la  seconde  partie  de  son  mémoire,  M.   de  Cau- 
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sâDs  s'oceupe  de  Ta  conservation  des  œufs  de  truite  depuis 
la  fécondation  jusqu'à  Téclosion. 

a  Les  œufs  qui  Tiennent  d'être  fécondés,  dit-il,  ne  diffé- 
rent extérieurement  en  rien  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ; 
il  faut  surtout  se  garder  que  les  œufs  soient  atteints  par 
la  laitance  pure,  car  alors  ils  blanchissent  à  l'instant 
même  et  sont  brûlés  et  durcis  par  Tàcreté  de  cette 
substance,  t 

A  quel  signe  et  au  bout  de  quel  temps  parvient-on  à 
acquérir  la  certitude  du  succès? 

Le  seul  signe  certain  de  fécondation,  c'est  l'apparition, 
dans  l'œuf,  d'un  filet  rouge  très-délié,  terminé  bientôt 
par  un  point  noir,  qui  n'est  autre  chose  qùë  l'œil  du  pois- 
son ;  dès-lors  le  succès  est  assuré,  et  il  est  même  rare  de 
voir  périr  les  œufs  qui  ont  atteint  ce  preniier  degré  de 
développement. 

Quant  an  temps  qui  s'écoule  entre  la  fécondation  «t  l'ap- 
parition du  point  noir,  il  est  impossible  d'en  fixer  les  li> 
mites ,  car  il  dépend  surtout  de  la  température  des  eainx' 
où  l'on  dépose  le  frai;  cet  intervalle  peut  varier  depuis 
trois  semaines  jusqu'à  trois  mois. 

Le  premier  soin  du  pisciculteur  doit  s'appliquer  à  la 
conservation  parfaite  des  œufs  fécondés  et  au  ptai^ement 
des  appareils  qui  les  contiennent. 

Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  tous  nos  cours  d'eau  soient 
susceptibles  de  recevoir  des  appareils  renfermant  des  œufs 
fécondes;  ainsi,  toutes  les  rivières,  tous  les  ruisseaux,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre  dans  le  département,  qui,  à  la 
moindre  pluie,  à  la  première  fonte  des  neiges,  deviennent 
sales  et  bourbeux,  ou  qui  entraînent  dans  leurs  eaux  des 
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matières  limoneuses,  sont  absolument  impropres  à  l'éclo- 
sion  de  l'alevin. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  de  nos  nombreuses  sources, 
presque  toujours  claires  et  limpides,  telles  que  celles  de 
Vourzac,  de  la  Rocbe,  de  Broussac,  de  TOrnac,  et  celles 
qui  naissent  dans  nos  montagnes  :  elles  peuvent  toutes 
recevoir  facilement  un  appareil,  surtout  s'il  est  construit 
dans  les  conditions  indiquées  par  M.  de  Causans. 

Je  dois ,  Messieurs ,  vous  faire  connaître  cet  appareil 
qui,  à  mon  avis,  peut  être  placé  à  Torifice  de  toutes  nos 
sources  et  dont  la  surveillance  me  parait  facile ,  problème 
qu'il  importait  également  de  résoudre. 

Au  lieudu  tamis  de  M.  Millet,  on  construit  une  grande 
botte  en  toile  métallique  galvanisée  ;  cette  boite  grillée 
est  elle-même  placée  dans  une  cuve  en  bois  ou  mieux 
en  pierre ,  mais  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  la  touche  d'au- 
cun côté  et  repose  seulement  sur  des  supports  qui  la  main- 
tiennent à  10  ou  15  centimètres  au  moins  au-dessus  du 
fond. 

Si  l'on  dirige  l'eau  d'une  source  à  la  partie  inférieure 
de  l'appareil  et  qu'on  lui  donne  issue  par  Textrémité  su- 
périeure et  opposée,  il  s'établit  à  l'instant  même  un  cou- 
rant suivant  la  diagonale  de  la  grande  cuve  ou  réservoir. 

Que  l'on  installe  maintenant,  avec  les  précautions  con- 
venables, des  œufs  fécondés  dans  la  boite  grillée  située 
au  centre  de  l'appareil ,  on  voit  qu'ils  jouiront  de  tous  les 
avantages  des  tamis ,  sans  avoir  à  en  redouter  les  incon» 
Yénients;  ils  ressentiront  bien  mieux  les  effets  du  courant 
qui  contribuera,  autant  que  le  tissu  métallique,  à  les 
préserver  des  byssus»  du  limon  et  de  la  vase,  qui  tombo- 
ront  naturellement  au  fond  du  bassin  en  pierre  ou  en  bois. 
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Enfin ,  si  l'on  ajoute  à  cet  appareil  un  oouvercle  solide 
et  bien  fermé ,  il  deviendra  facile  à  surveiller  par  les 
gardes-champêtres  ou  les  agents  forestiers  et  sera  ù  Tabrî 
de  la  curiosité  ou  de  la  malveillance  ;  les  œufs  fécondés 
parcourront  alors  en  paix  toutes  les  périodes  de  leur 
mystérieuse  incubation  et  parviendront  ainsi  à  bonne  fin. 

M.  de  Causans  aurait  voulu  décrire  encore  la  première 
éducation  et  la  croissance  de  Talevin  de  truite,  depuis  sa 
naissance  jusqu'au  moment  où  le  poisson  peut  être  livré  à 
ses  propres  forces  dans  des  bassins  ou  des  cours  d'eau  con- 
sidérables; mais  les  éléments  d'observations  lui  manquent 
encore  aujourd'huf;  il  nous  fait  espérer  que  cette  lacune 
sera  comblée  l'année  prochaine;  cet  espoir  ne  sera  pas 
déçu ,  Messieurs,  car  il  nous  a  donné  le  droit  de  compter 
sur  ses  promesses. 

Voilà,  Messieurs,  très-incomplètement  sans  doute,  le 
résumé  des  observations  recueillies  par  M.  de  Causans; 
elles  vous  paraîtront  d'autant  plus  dignes  d'intérôtqu'elles 
ne  sont  point  basées  sur  des  théories  incertaines  ou  sur  des 
opinions  parfois  légèrement  émises  par  les  savants;  elles 
sont  toutes,  au  contraire,  le  résultat  de  nombreuses  expé- 
riences faites  par  lui  avec  beaucoup  de  soin  dans  notre 
arrondissement. 

Vous  vous  empresserez,  Messieurs,  de  recevoir  au  mi- 
lieu de  vous  M.  de  Causans;  et  si,  jusqu'à  ce  jour,  vous 
n'avez  compté  parmi  nous  que  quelques  rares  amateurs  de 
pisciculture,  avec  M.  de  Causans,  soyez-en  convaincus, 
vous  aurez  un  véritable  pisciculteur;  avec  le  lac  de  Saint- 
Front  un  établissement  complet  de  pisciculture,  et  pour 
résultat  une  immense  multiplication  d'un  des  meilleurs 
poissons  du  monde. 
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Votre  commission  vous  propose  doQc,  à  Tunanimité,  de 
recevoir  M.  de  Causaos  comme  membre  résidant. 


M.  Tabbé  Sauzet  fait  un  compte-rendu  sur  un  tra- 
vail adressé  par  M.  Fabbé  Urbe  à  Tappui  de  sa  de- 
mande au  titre  de  membre  non  résidant. 

Ce  mémoire,  qui  est  très-élégamment  écrit,  est  un 
résumé  de  tous  les  travaux  de  la  commission  pour 
Térection  d'une  statue  colossale  en  bronze  de  la  Sle 
Vierge  sur  le  rocher  de  Corneille.  L'auteur  y  a  joint 
des  considérations  artistiques  sur  le  concours  ouvert 
par  cette  commission  pour  le  modèle  de  cette  statue. 
11  en  a  fait  connaître  les  brillants  résultats  ainsi  que 
toutes  les  décisions  de  la  commission. 

M.  Sauzet  lit  ensuite  divers  passages  de  cet  intéres- 
sant écrit,  lesquels  attestent,  dans  leur  auteur,  une 
profonde  connaissance  de  son  sujet  jointe  ii  une 
grande  élévation  de  vue  et  à  un  style  aussi  brillant 
qu'il  est  correct.  V 

Il  conclut,  au  nom  de  la  commission ,  à  l'admis- 
sion de  M.  Tabbé  Urbe  au  titre  de  membre  non  rési- 
dant. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Liabœuf-Sauron,  propriétaire  etmaire  àSt-Pierre- 
Salettes,  sollicite  le  titre  de  membre  correspondant. 
Ce  candidat  a  fondé  sa  demande  sur  diverses  amé- 
liorations agricoles  qu'il  a  effectuées  dans  ses  pro- 
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j»riété$  et  sur  les  prix  qu'il  a  obteujiis  aux  concours 
de  la  Société. 

Cette  demande  est  appuyée  par  divers  membres. 
Il  es^  ensuite  procédé  au  scrutin  et  les  récipiendaires 
^yant  obtenu  l'unanimité  des  voix,  soni  proclamés 
comme  il  suit  : 

M.  de  Gausans  ,  membre  résidant; 

H.  l'abbé Urbe,  membre  non  résidant; 

M.  Liabœuf-Sauron,  membre  correspondant. 

A  huit  heures ,  la  séance  est  levée. 


ÉiSCS  D7  4  iOO?. 


Leelarcdu  prorM-verbal.  —  Ouvrages  reçut;  questions  écommiiqiies 
qui  y  sont  traitées.  —  PublicalioDS  de  la  Société  géologique  de 
Londres;  brochure  sur  la  salle  d^asile  et  la  caisse  d^épargne  dis* 
singeaux.  —  Don  au  Musée  d^un  merle  bleu ,  par  M.  Forestier.  -— 
Cippe  luinuldire  en  marbre,  à  la  mémoire  du  sculpteiif  Julien; 
don  au  Musée  par  M.  le  Ministre  d^Etat.  —  Pois  verts,  dits  de 
l^svryoyM;  rasai  de  culture  par  M.  i.->P.  Chausson;  observatioiis 
de  MM.  ChouTon  et  Dumontat.  —  Nouveau  mode  de  fenaison  par 
les  temps  pluvieux  ;  observations  de  MM.  de  Brive,  Dumontat , 
Cbouvon ,  Ch.  C.  de  Lnfayette,  Regimbeau  et  Galillon.  —  Sonde 
oesophagienne  ;   essai  fait  à  la  ferme-école  ;  communication  de  M. 
Cbouvon  ;  observations  de  divers  membres  sur  les  procédés  de  di- 
météorisalion  des  bestiaux.  —  Introduction  de  nouvelles  races  de 
porcs  dans  le  département  ;  lettre  de  M.  le  Président  k  M.  le  Mioia- 
Ire  de  Tagriculture.  -*  Tableau  comparatif  de  la  monte  des  étalons 
impériaux  dans  la  Haute-I^ire;  lettre  de  M.  le  directeur  du  dépAt 
d^étalons. —  Envoi ,  dans  la  Haute  Loire,  de  M.  Rémy,  pisciculteur  ; 
leitre  de  M.  le  Président  à  M.  le  Ministi*e.  —  Drainage  et  porosité 
des  drains;  rapport  de  M.  Regimbeau.  —  Demande»  de  prix  pour 
diverses  améliorations  agricoles;  renvois  la  commission  des  prix. 
—  Projet  de  création  d^un  Musée  de  dentelles  à  Douai  ;  commu- 
nication de  M.  Aymard.  —  Huile  de  genêt  ï  balai  ;  rapport  de  M. 
Regimbeau  ;  observations  de  M.  Martel. —  Réveil  et  outik  d'horlo- 
gerie inventés  par  M.  Chastel,  horloger  à  Pradelles;  renvoi  k  la 
commission  des  prix.  —  Catalogue  des  animaux  vertébrés  de  la 
Haute-Loire;  envoi  par  M.  Moussier,  membre  non  résidant.  — 
Ancienne  confrérie  religieuse  et  littéraire  de  Notn>Dame  du  Poy  ^  ; 
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mémoire  inféré  dam  les  publications  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie;  observations  de  MM.  de  Brive  et  Aymard. —  Krcher- 
ches  d^antiquités gallo-romaines  au  Poy ;  commission  nommée.— 
Organisation  du  Congrès  scientîGque  du  Puy;  fixation  de  Touver- 
ture  au  ^0  septembre ^8£f5;  vote  dHinesnmmede  ^1,000  francs  par 
la  Société;  vœux  que  le  Conseil  général  du  département  et  le  Con- 
seil municipal  du  Puy  allouent  tiiacnn  un  pareil  secours  pour  cette 
solennité.  —  Projet  de  budget  de  la  Société  pour  1855. —  Rapport 
de  M.  Lobeyrac  sur  la  candidature  de  M.  Louis  Balroe  comme 
membre  résidant.  •—  Rapport  de  M.  Aymard  sur  U  candidature  de 
M.  Hi|>^yte  de  Vinols  au  même  titre.  —  Admission  àe»  récipieo- 
daires* 


Présîdenoe  de  M.  de  Brive. 

A  trois  heures,  (a  séaivce  est  ouverte. 

'OovRAGBs  REçcs.  —  Après  là  lecture  et  Vapprobation 
du  procès-  verbal ,  M.  le  Président  énumèreles  ou- 
vrages reçus  et  recommanKle  à  Texamen  de  plusieurs 
membres  les  publicaiions  x\m  intéressent  spécrate- 
ment  les  travaux  de  la  Société.  Les  questions  qui  y 
soat  traitées  concernent  la  maladie  de  la  vigne  (Bul- 
lelîu  de  la  Sotiéilé  impériale  et  centrale  d'horticul* 
turc);  la  statistique  des  maladies  épidémiques  dans 
le  Verdumois  (Mém.  de  la  Soc.  philomat.  de  Ver- 
duife)  ;  les  aifos  aémnfipour  la  conservation  des  grains 
(méïne  otrvrage)  ;  des  chevaux  en  vente  (Mém.  de  U 
Soc.  d*agric.  et  sciences  de  TAube)  ;  prix  décernés 
pour  le  HMilleiif  entretien   cks  cbemios  vicinaux 


AOUT.  195 

(Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  du  départemeoi  de  la 
Marne);  inoculation  des bétes  bovines  (Bulletin  de  la 
Socp  d'agric.  du  Puy-de-Dôme);  céramique  antique^ 
inscriptions  gravées  sur  des  vases  gallo-romaina . 
(Mém.  de  la  Soc.  imp.  d*agricu|t.  et  sciences  de 
Douai)  ;  importation  d'animaux  domestiques  étran"^ 
gcrs  (Bull,  de  la  Soc.  zoolog.  d'acclimatation)  ;  Cenai- 
son  par  les  temps  pluvieux  (Journ.  d'agr.  pratique)  ; 
paragréles  (Journ.  d'agric.  pratique)  :  maladie  des 
pommes  de  terre  (même  journal)  ^  etc. 

M.  Benjamin  Duprat,  libraire  à  Paris,  écrit  pour 
annoncer  qu'il  a  reçu  de  Londres  quatre  numéros  du 
^Quarterly  journal',  de  la  Société  géologique  d'Angle- 
terre, destinés  à  la  Société,  et  invite  M.  le  Président  à 
faire  retirer  ces  livraisons. 

Il  sera  donné  suite  à  cette  proposition. 

H.  le  Président  communique  une  brochure  qui  a 
pour  titre  :  '  Inauguration  de  la  salle  d'asile  et  de  la 
caisse  d'épargne  d'Yssingeaux'. 

Ce  document  qui  renferme  d'intéressantes  données 
sur  la  séance  d'inauguration  de  ces  uljles  établisse- 
ments, laquelle  a  eu  lieu  le  23  juillet  dernier,  sera  dé- 
posé à  la  bibliothèque  historique. 

MfiaÉB.  —  M.  Forestier,  traiteur  au  Puy,  fait  hom- 
mage d'vn  merle  bleu,  oiseau  très^rare  dans  noira 
pays,  qu'il  a  tué  à  Polignae  parmi  les  ruines  d'une 
vietUe  lonr  du  ehàAeau« 
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M.  le  Président  annonce  que  la  commission  du 
Musée  a  reçu  le  cippe  tumulaire  en  marbre  qui  avait 
été  destiné  à  la  tombe  du  sculpteur  Julien  et  a  été 
donné  au  Musée  par  M.  le  Ministre  d'Elat  ;  on  y  voit 
le  portrait,  sculpté  en  médaillon  et  doré,  de  notre 
illustre  compatriote,  divers  attributs  et  l'inscription 
suivante  : 

A  LA  MÉMOIRE 

D£ 

PIERRE   JULIEN, 

UN  DES  PLUS  HABILES  SCULPTEURS 

DE  SON  SIÈCLE  , 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT, 

DE  LA  LÉGION- D'HONNEUR, 

NÉ  EN  -1731,  A  SAINT-PAULIEN, 

DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE  LOIRE, 

MORT  A  PARIS  ,  EN  4804. 

CE  MONUMENT 

LUI  A  ÉTÉ  CONSACRÉ. 

SON  IMAGE  A  ETE  RETRACÉE 

PAR 

CLAUDE  DEJOUX,  SCULPTEUR, 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT, 

DE  LA  LÉGÏON-D»HONNEUR , 

SON  AMI , 

SON  EXECUTEUR  TESI'AMENTAIRE. 

Ageicoltcrb.  —  M.  le  Secrétaire  présente  de  beaux 
spécimens  de  pois  verts,  diis  de  Bourgogne,  que 
M.  Jean-Pierre  Chausson,  propriétaire  k  Vabreltes, 
commune  de  Saint-Jean-Lachalm,  a  cultivés  avec 
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saeeèsy  depuis  quelques  années,  dans  une  assez  gran- 
de contenance  de  terrain. 

Ce  propriétaire  offre  d*en  donner,  deux  doubles- 
décalitres  h  la  Société,  si  elle  croit  utile  de  propager 
la  culture  de  ce  légume. 

M.  Chouvon  fournil  des  renseignements  favorables 
sur  cette  nouvelle  espèce  de  pois,  qu'il  a  lui«m6me 
cultivée. 

M.  Dumontal  la  cultive  également  dans  son  jardin, 
où  des  fumures  abondantes  et  la  fertilité  du  sol  Tobli- 
gent  à  ramer  la  plante.  Mais  dans  la  grande  culture, 
ces  pois  n'acquièrent  pas  une  pareille  végétation.  Du 
reste,  étant  secs,  ils  ont  l'avantage  de  se  conserver 
parfaitement  verts;  on  peut  les  garder  longtemps 
sans  qu'ils  perdent  rien  de  leur  bonne  qualité. 

La  Société  remercie  M.  Chausson  de  cette  commu- 
nication et  de  ses  offres  généreuses  qu'elle  accepte, 
en  invitant  divers  membres  à  semer ,  i  litre 
d'essais,  les  pois  qui  leur  seront  remis  par  ce  pro- 
priétaire. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'un  article  du  '  Jour  • 
nal  d'agriculture  pratique'  sur  les  fenaisons  par  les 
temps  pluvieux,  d'après  la  méthode  Clacmayer. 
Cette  méthode  consiste  dans  l'amoncellement  du 
fourrage,  peu  après  la  fauchaison,  en  meules  de 
trente  à  quarante  charretées,  qu'on  laisse  dessécher 
parla  chaleur  de  la  fermentation,  pendant  un  temps 
assez  long.  M.  de  Brive  ajoute  que  ce  procédé  est 
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^peiiiKeuk;  que  oependàhi  âiVcm  firoiii'iét&tfei  dé 
notre  pays  l'oni  employé  &Tëc  succès.  Il  cité ,  éil 
pftrti<ôulidr^  M.  Polydore  Fabre ,  qui  l'a  appliqué  aux 
luxerties. 

M.  Dumontat  dit  que,  par  ce  moyen  $  ti  ne  se  fait 
aucune  déperdition  des  feuilles. 

Mw  Gliouvon  ajoute  que  les  fourrages  ainsi  accu- 
mulés ne  sont  pas  exposés  à  se  gâter.  Il  n'y  a  rii  vide 
ni  air  dans  les  meules  ainsi  disposées;  itiais  il  faut 
que  le  foin  soit  bien  et  égaleitent  tassé.  Dans  cer- 
tains cas ,  il  est  bon  de  le  reeoùTrir  de  pëille.  En 
feiétoMe,  c'est  un  utile  procédé. 

M;  Ch.  G.  de  Lttfayette  dit  qu'au  cas  où  Ton  crain- 

■ 

dhsiil  les  moisissures,  ou  toute  autre  avarié  des  four- 
rages,  on  devrait  faire  usage  du  sel.  Dans  les  bohnes 
fermes,  on  en  emploie  beaucoup ,  mais  le  plus  sou- 
vent d'une  manière  défectueuse.  En  Angleterre,  on  à 
adopté  la  proportion  d'uh  kllog.  de  sél  par  céhi 
kilog.  défdurHige. 

M.  de  Brive  demande  si  le  sel  a  pour  effet  de  pré- 
venir la  moisissure  ou  de  donner  au  fourrage  un  bon 
goût  qui,  en  slimulanl  l'appétit  du  bétail ,  l'excite  à 
manger  du  fourrage  même  avarié. 

M.  Ch.  G.  de  Lafayette  pense  que  le  sel  prévient 

■ 

réellement  la  moisissure,  et  il  cite  à  l'appui  de  son 
opinion  remploi  du  sel  pour  la  conservation  des 
choux  dont  on  fabrique  la  choucroute.  Du  reste,  le  sel 
a  aussi  pour  résultat  d'appeler  le  bétail,  et  c'est  en 
même  tcinps  un  réfrigérant  qui  arrête  la  fermen- 
tation. 
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H.  Regimbeau  ptriage  ceue  opinion  ;  loael,  ^n  ab- 
sorbani  rhuoiidUé,  doit  agir  €QinQ>e$io«fcif..U  %- 
meniaiion  a  produit  $ouYeni  laeombttiUonapeiiHaQ^e 
du  fourrage;  aile  peut  donner  lieu  wm  9  une 
combustion  lente.  Si  Ton  lasse  bieA  le  foin»  comme 
Ta  recommandé  M.  Chouvon,  et  si  Top  emploie 
aussi  le  sel,  on  prévient  la  combustion, 

M.  Gatillon  est  d'avis,  au  contraire»  qii*i|  vavt 
mieux  n'entrer  le  foin  qu'après  l'avoir  fait  dessécher 
complètement  sur  le  sol  par  k  moyen  généralement 
en  usage  dans  le  pays. 

M.  de  Brive  rappelle  que  le  procédé  doQt  il.  tient 
d*étre  question  s'applique  &  des  cas  particuljar^  et 
urgents,  et  que,  dans  ces  circonstances^  il^peut  être 
très-efficace. 

N.  Dumontat  ajoute  qu'il  vaut  mieux,  d'ailleurs, 
que  la  fermentation  s'opère  au  dehors  que  si  elle 
avait  lieu  dans  les  granges. 

M.  Chouvon  annonce  quMI  a  faite  la  ferme-école  des 
essais  de  la  sonde  œsophagienne  ;  les  résultats  en  ont 
été  fort  satisfaisants. 

M.  Gatillon  demande  si  les  éleveurs  se  plaignent 
de  l'emploi  de  Talcali  volatil.  Cette  substance,  qui  a 
la  propriété  de  démétéoriser  promptement  le  bétail , 
est  fort  recherchée  pour  cet  usage,  et  il  s'en  vend 
beaucoup. 

M.  Chouvon  répond  que  les  effets  en  sont  variables; 
il  y  a  des  circonstances  (et  elles  sont  assez  fréquentes) 
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OÙ  l'alcali  ne  sùfBi  pas  à  la  prompte  guërison  de  ra- 
nimai. Dans  ce  cas,  la  sonde  œsophagienne  lui  piaraU 
devoir  être  employée  ulilement. 

M.  Borie  voudrait  qu*on  pât  aussi  ingurgiter  cer- 
tains remèdes  dans  le  corps  de  Tanimal  au  moyen  de 
cet  instrument. 

M.  de  Brive  dit  que  ce  moyen  de  médication  est  in- 
diqué dans  les  instructions ,  et  que  la  sonde  œsopha- 
gienne est  apte  à  cet  usage. 

MM.  Plantade  et  Rohert  signalent  l'emploi  du  vi- 
naigre qui,  chez  eux,  aurait  mieux  réussi  que  Talcali. 

M.  Gatillon  assure  que  Teau  de  javelle  a  la  même 
propriété. 

M.  de  Brive  conclut,  de  ces  diverses  expériences, 
que  les  divers  moyens  indiqués  peuvent  élre  employés 
successivement  et  en  cas  d*insuccès  de  la  sonde. 

M.  le  Président  lit  la  lettre  suivante,  qu'il  a  adressée 
à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  au  sujet  de  Tamélio- 
ratian  delà  race  porcine  : 

«  Monsieur  le  Ministre, 

»  La  Société  d'agriculture  delà  Haute-Loire  ayant 

>  le  projet  d'améliorer  la  production  de  la  race 
»  porcine  dans  sa  circonscription,  m*a  chargé  de 

>  solliciter  auprès  de  vous  les  moyens  d'en  régcné- 
»  rer  l'espèce. 

»  La  population  de  cette  race  est  très-nombreuse 
»  dans  la  Haute-Loire,  l'habitant  des  campagnes  y 
»  puisant  son  principal  élément  de  nourriture  et  le 
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commerce  des  lards  qui  s'expédieDt  dans  le  Midi 
ayant  une  grande  importance.  Aussi  n'y  a-t-il 
presque  pas  un  paysan  qui  n'ait  quelques  porcs  à 
l'engrais  et  une  truie  portière.  Malheureusement, 
l'espèce  répandue  dans  le  pays  ne  satisfait  à  au- 
cune des  conditions  nécessaires  pour  un  engrais 
économique  et  avantageux.  Haute  sur  jambe,  avec 
des  os  volumineux  et  un  corps  très-étroit,  elle  croit 
lentement ,  prend  la  graisse  avec  peine  et  donne 
toujours  un  très-faible  rendement,  comparé  aux 
dépenses  qu'elle  occasionne,  à  la  consommation 
qu'elle  exige. 

»  La  Société  désirant  entrer  dans  les  vues  écono- 
miques et  généreuses  du  Gouvernement,  qui  veut 
accroître  le  bien-être  des  populations  en  générali- 
sant l'usage  de  la  viande,  a  pensé  que,  pour  le  suivre 
dans  cette  voie  sans  trop  contrarier  les  habitudes 
de  nos  montagnards,  il  fallait  commencer  par 
abaisser  le  prix  de  revient  d'une  viande  qui  y  est 
spécialement  usitée.  Elle  voudrait  donc  introduire 
dans  le  département  l'une  de  ces  espèces  de  porcs 
créées  par  l'Angleterre,  et  qui,  à  une  très-grande 
précocité,  joignent  une  disposition  merveilleuse  à 
l'engraissement.  D'après  les  renseignements  re- 
cueillis, elle  opterait  pour  la  race  ncw-leicester, 
dont  les  membres  raccourcis  et  le  corps  cylindri- 
que, joints  à  un  poids  assez  élevé,  donnent  un  ren- 
dement proportionnel  si  considérable. 
»  Mais  la  Société,  éloignée  de  tous  les  grands  cen- 
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»  li-es  de  productions,  ne  sait  où  se  procurer  des 

»  animaux  de  choix  de  cette  espèce,  et  d'ailleurs,  en 

•  présence  de  l'insuffisance  de  Tallocation  qui  lui  a 
»  été  faîte  celte  année  par  votre  ministère,  elle  man- 

*  querait  des  ressources  nécessaires  pour  en  faire 
»  l'acquisition. 

»  Je  $uis  chargé,  en  conséquence,  par  la  Société 

>  que  j'ai  l'honneur  de  présider,  de  tous  prier.  Mon- 
»  sieur  le  Ministre,  de  vouloir  bien  lui  octroyer  on 

>  verrat  et  deux  ou  trois  truies  choisies  de  l'espèce  de 
»  porcs  dite  new-leicester;  la  Société  espère  que  les 
9  services  qu'elle  s'efforce  de  rendre,  chaque  année, 
»  k  Tagriculture  de  la  Haute-Loire,  seront  des  titres 
»  qui  lui  obtiendront  ce  nouvel  encouragement. 

*  Je  suis  avec  respect,  etc. 

»  Le  Président, 
»  A.  DE  BRIVE.  » 

M.  le  Président  Ut  une  lettre  par  laquelle  M.  le 
directeur  du  dépôt  d'étalons  d'Aurillac  envoie  le  ta- 
bleau de  la  monte  des  étalons  impériaux  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Loire.  Les  résultats  obtenus 
doivent  encourager  le  département  à  persévérer  dans 
la  voie  où  il  est  entré,  et  le  Conseil  général  à  renou- 
veler le  vœu  que  le  prix  de  la  saillie  soit  encore  réduit 
pour  l'année  prochaine.  L'inteation  de  l'administra- 
tion est  de  rétablir  la  station  de  Paulbaguet,  en  sup- 
primant celle  de  Brioude  qui  ne  parait  avoir  aucune 
chance  d'avenir. 

Voici  le  tableau  qui  était  joint  à  cette  lettre. 
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La  Société  s'empressera  de  demander  i  M.  le  Pré» 
fet  qu'il  veuille  bien  appeler  rattention  du  Conseil 
général  sur  ces  importants  résultats. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  ledre  suivante, 
qu'il  a  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  , 
relativement  à  l'envoi,  dans  la  Haute-Loire,  pen- 
dant le  temps  de  la  fraie  du  poisson,  de  l'un  des 
célèbres  pécheurs  des  Vosges. 


«  Monsieur  le  Ministre, 

»  La  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Loire  m'a 
»  chargé  de  vous  rappeler  une  promesse  faite,  de- 
»  puis  plusieurs  années,  à  notre  département  par 
»  votre  ministère,  et  que  les  circonstances  sans 
»  doute  n'ont  pas  permis  de  réaliser.  Je  veux  parler 
»  de  renvoi  dans  la  Haute-Loire,  pendant  la  fraie» 
»  de  l'un  des  célèbres  pécheurs  des  Vosges. 

»  Déjà  M.  Gehin  y  est  venu  deux  fois  à  notre 
»  sollicitation.  Dans  un  premier  voyage,  en  1850,  il 
»  put  constater  que  les  lacs,  les  rivières  et  les  ruis 
*  seaux  du  département  offraient  d'incontestables 
»  ressources  pour  la  pisciculture,  soit  par  leur  grand 
»  nombre,  soit  par  la  qualité  de  leurs  eaux.  L'année 
»  suivante,  M.  Géhin  revint  pour  faire  des  essais  defé- 
«  condations  artificielles  et  des  empoissonnements. 
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Malheureusement  il  arriva  trop  tard,  et  Tépoque  de 
la  fraie  étant  passée,  il  ne  put  opérer. 

»  Depuis  cette  époque,  il  a  été  fait  dans  notre  dé- 
partement quelques  essais  individuels.  Le  proprié- 
taire du  lac  de  Saint-Front,  dont  les  truites  ont  une 
réputation  méritée,  a  voulu  chercher  dans  la  nou- 
velle méthode  de  fécondation  artificielle  le  moyen 
de  renouveler  périodiquement  son  empoissonne-^ 
ment.  11  a  fait  construire,  sur  un  petit  cours  d'eau 
qui  alimente  ce  lac  de  30  heetares,  plusieurs  bas- 
sins destinés  à  l'opération  de  l'élevage  artificiel. 
Ses  efforts,  répétés  chaque  année,  n'ont  donné  en- 
core que  des  résultats  peu  importants.  Il  lui  man- 
que évidemment,  ainsi  qu'à  beaucoup  d'autres  pro- 
priétaires désireux  d'empoissonner  leurs  eaux  , 
des  connaissances  pratiques  que  les  livres  ne  peu- 
vent donner. 

»  Je  viens,  en  conséquence.  Monsieur  le  Ministre, 
autant  dans  un  but  d'intérêt  général  que  dans 
celui  d'intérêts  privés  très-respectables,  vous  prier 
de  donner  mission  à  l'un  des  pécheurs  des  Vosges, 
inventeurs  des  procédés  de  la  nouvelle  pisciculture, 
de  venir  dans  le  déparlement  de  la  Haute-Loire  à 
l'époque  prochaine  de  la  fraie  de  la  truite  et  d'y  sé- 
journer, aux  frais  de  l'Etat,  le  temps  nécessaire 
pour  enseigner  aux  propriétaires  pisciculteurs 
de  nos  montagnes  tous  les  moyens  pratiques  de 
cette  nouvelle  méthode. 
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9  Permette- odoî  d4;  vou«  rappeler,  Moo^ieiir  le 
»  Ministre,  que  l'époque  4Jle  U  fraiey  avao^^ée  dans  les 
»  pays  froids^  a  lieu,  dans  la  Haute-Loire,  du  IS 
•  octobre  au  15  novennbre  au  plus  tard. 

»  M.  Rémy  fîU,  ayee  lequel  nos  propriétaires 
»  pisciculteurs  pnt  déjà  établi  des  relations  par 
»  correspondance ,  serait  disposé  à  remplir  cette 
»  mission,  dans  le  cas  où  vous  voudriez  bien  la  lui 
9  copOer. 

^  Je  «uifi  avec  respect,  etc. 

»  Le  Président  de  la  Société  (tagricul- 
»  turc  de  la  Haute-Loire, 
9  A.dbBRIVE.  9 

M.  Regimbeau  présente  les  observations  suivantes 
sur  le  drainage,  et  en  particulier  sur  la  porosité  des 
tuyaux  en  terre  cuite. 

MESftifiVfie , 

On  a  agité,  à  Tune  des  deroières  séances,  la  question 
de  savoir  comment  fonctionnent  les  drains  dans  Tinté- 
rieur  de  la  terre.  Nous  avons  dit  nous-méme,  à  cette 
séance,  que  Teau  pouvait  s'introduire  dans  les  drains 
par  leurs  pores.  On  sait,  en  effet,  que  l'une  des  con- 
ditions d'une  bonne  confection  des  drains  est  leur 
porosité,  et  qu'on  doit  rejeter  ceux  qui  sont  troués ^ 
fêlés  ou  fendus.  Poar  obtenir  des  drains  d'une  grande 
solidité    et    très-poreux    aussi  ,     la    Guke    doit   être 
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povssëe  à  un  point  eonvenable.  Cela  se  cooipreud, 
pHUipie  les  drains  qui  ne  sont  pas  suflisammenl  cuits  se 
détériorent  avec  une  grande  faeilîté,  et  nécessitent  le  re- 
Donvellement  d'une  opération  très-pénîble  et  très-coûteuse 
s'il  s'étaUit  dans  l'intérieur  de  la  terre  des  solutions  de 
continuité  qui  ralentissent  ou  arrêtent  Técoulement  des 
eauxy  ItM  drains  finissait  par  s'obstruer  dans  cette  cir- 
constance. 

Les  auteurs  paraissent  être  d'accord  sur  le  fait  de  la 
perosité  4es  drains,  qjiioique  nous  n'ayons  In  nulle  part 
que  des  expériences  directes  aient  été  faites  pour  le  dé- 
montrer. Nous  lisons,  en  effet»  dans  un  des  numéros  du 
<  Journal  d'agriculture  pratique  \  le  passage  suivant  : 

a  On  a  eu  l'idée,  il  y  a  près  de  dix  ans,  en  Angleterrje, 
et  il  y  a  quelque  temps  seulement  en  France,  de  faire 
les  tujaux  non  pas  en  poterie  ordinaire,  mais  en  mêlant 
à  l'argile  divers  matériaux  plus  ou  moins  altérables  par 
le  feu.  Le  but  que  l'on  a  cherché  à  atteindre  était  le 
même  que  celui  que  se  proposaient  les  inventeurs  des 
tujaux  pareés  d'un  grand  nombre  de  trous.  Nous  ne 
crayons  pas  l'idée  heureuse,  dit  M.  Barrai;  en  tout 
cas,  ajoute-i-il,  les  matériaux  employés  dans  cette  fa- 
brication sont  la  sciure  de  bois,  le  tan,  les  copeaux, 
les  iîclats  de  bois,  le  charbon  de  bois,  le  charbon  de 
terre,  l'asphalte,  de  la  poix,  ou  d'autres  substances  !>!- 
tuminenses,  ou  décomposables  par  le  feu.  On  comprend 
qae  l'aotian  du  feu  sur  ces  matières  employées  dans 
la  proportion  d'un  dixième  environ,  en  faisant  dispa- 
rallre  une  partie  de  leurs  éléments,  laisse  des  tuyaux 
plus  poreux;    mais  cette    plus    grande  porosité  n  est 

« 

p«i«t  nécessaire'*.  » 
4  D*aprM  ce  passage  de  M.  Barrai,  qae  Doas  reprodaiaoni,  il  lem- 
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Nous  lisons  aussi  dans  un  rapport  remarquable  sur  le 
drainage  fait  par  notre  honorable  Présidenf,  et  consigné 
dans  les  Annales  de  la  Société,  ce  qui  suit  : 

a  Les  tubes  cylindriques  en  terre  cuite  sont  générale- 
ment préférés  aujourd'hui  pour  former  des  drains,  et 
préférablement  à  toute  autre  méthode  ou  système,  à 
raison  de  leur  porosité,  de  leur  solidité  et  de  Téconomie 
qui  résulte  de  la  fabrication  et  de  la  pose.  Les  tubes 
doivent  être  joints  bout  à  bout,  garnis  d'argile  aux 
points  de  jonction,  bien  tassés  avec  la  terre,  comme  s'il 
s'agissait  d'empêcher  l'eau  de  pénétrer  dans  les  tuyaux. 
Cette  précaution  est  essentielle,  ainsi  que  celle  d'em- 
ployer des  tubes  exempts  de  trous,  d'écornures  et  de 
fentes,  qui  pourraient  laisser  introduire  des  matières 
terreuses  capables  de  produire  des  engorgements,  l'eau 
pouvant  se  faire  jour  ou  pénétrer  par  les  côtés  et  les 
fissures.  C'est  \h  un  fait  acquis  p.'ir  l'expérience,  dit  le 
rapport.  » 

Pour  en  revenir  à  la  théorie  sur  le  mode  de  fonction- 
nement des  drains,  voici  les  expériences  que  nous 
avons  faites  pour  la  vérifier.  Nous  avons  rempli  d'eau  un 
drain  cylindrique  en  bon  état,  fermé  exactement  par  uo 
bout.  Nous  avons  répété  cette  opération  plusieurs  fois, 
une  première  expérience  ne  pouvant  être  décisive,  à  cause 
de  l'absorption  d'une  certaine  quantité  d'eau  par  la 
terre  cuite,  ou  ayant  subi  fortement  l'action  du  feu,  la- 
quelle en  est  très-avide  par  cela  même.  Au  bout  de  huit 
à  dix  jours,  le  tuyau  ou  drain  s'est  vidé  complètement 
chaque  fois,  en  laissant  passer  ou  suinter  par  les  pores 

Lierait  bien  qae  la  porosité  des  drains  est  une  chose  indispensable, 
paisqu^il  parle  d^une  plus  grande  porosité  qui  ne  serait  point  néces- 
saire. 
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l'eau  qui  s'évapore  sur  les  parois  exUmes  du  drain, 
comme  le  feraient  les  vases  qu'on  appelle  alearazasy  et 
destinés  à  rafraîchir  l'eau  en  favorisant  l'évaporation  ; 
action  fondée  sur  un  principe  bien  connu  de  physique. 

Nous  n'avons  pas  réussi  lout  aussi  bien  en  faisant  Vex- 
périence  inverse,  c'est-à-dire  en  entourant  d'eau  le  mènUe 
drain  qui  avait  déjà  Servi»  et  que  renfermait  un  autre  vast 
en  terre  cuite  auquel  était  adapté  le  drain  qui  devait  fono* 
tionner  ^.  Au  bout  de  huit  jours,  nous  n'avons  pas  trouvé 
la  moindre  trace  d'eau  au  fond  du  drain,  comme  cela  au* 
rait  pu  avoir  lien,  si  les  choses  se  passaient  comme  soda 
terre,  où  l'action  s'opère ,  selon  notre  manière  de  voir, 
de  l'extérieur  à  l'intérieur ,  le  courant  d'air  établi  dans 
l'intérieur  des  files  des  tuyauK  ou  des  drains  devant 
faciliter  l'introduction  de  l'eau  à  travers  les  pores  et  son 
évnporation  même.  Il  n'en  pouvait  être  ainsi  dans  le  der- 
nier cas,  puisque  la  pression  s'exerce  ici  sur  plusieurs 
points  h  la  fois  duns  le  manchon  qui  entoure  le  drain, 
et  qu'il  n'y  a  pas  non  plus  de  courant  d'air  établi  dans 
rintérîeur  du  drain,  lequel  est  fermé  par  un  bon!,  et 
couvert  à  l'autre  bout  par  nn  bouchon  de  liège.  Les  choses 
se  passent  différemment,  on  lecomprend,  lorsque  le  drain 

A  Pour  ériter  toute  cauie  d'erreur,  ao  lien  d^ao  vase  «o  nanckon 
ea  terre,  noua  noua  propoaon  d^empleyer  ou  roaschon  en  fer-Udoo 
(celui  en  terre  pouvant  ansai  abaorber  Peau  en  partie  par  aea  pores) 
poor  répéter  noa  eipérieneet,  et  en  ayant  le  aoin  de  laiaaer  le  drain 
•otert  par  lea  deux  bouii,  œ  que  nous  n^aTona  pas  fait  daoa  notre 
premier  eaaai.  De  cette  manière,  ou  pourra  mieux  juger  Topération  et 
la  quantité  dVau  qui  disparaîtra  dea  manchons  en  fer-blanc  fermés  par 
les  deux  bouts,  en  plaçint  Tappareil  horizontalement. 

u 
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est  parfjittenient  rempli  d'eau ,  placé  verticalement  dans 
un  milieu  d'air,  surtout  d'air  sec. 

M.  Barrai  rapporte  dans  un  numéro  du  '  Journal  d'agri- 
culture pratique'  que  M.  Fowler  de  Melhsam,  dans  le 
Wiltshire,  a  réalisé  une  idée  qu'avait  eue,  quelques  an- 
nées auparavant,  M.  Saul  de  Garstang ,  dans  le  Lan- 
catshire  :  il  a  conairuit  des  drains  en  débitant,  à  l'aide 
d'une  scie  circulaire,  des  billes  de  bois  commun  en  pa- 
rallélipipèdes  rectangulaires  de  0,065  millimètres  de 
c6té.  Les  billes  découpées  sont  ensuite  entraînées  par  un 
charriot  mobile  sur  un  banc  de  tour  où  elles  sont  présen- 
tées à  une  mèche  mue  par  le  tour  qui  les  fore  dans  toute 
leur  longueur,  sur  un  ou  plusieurs  pieds  anglais.  Les 
tujaux  obtenus  sont  en  outre  percés  de  trous,  de  distance 
en  distance,  pour  faciliter  l'introduction  de  l'eau.  Avant 
d'être  employés,  ils  sont  plongés  dans  un  bain  de  goudron 
pour  augmenter  leur  durée.  Ces  tuyau\  de  bois  ne  re- 
viennent qu'à  10  francs  les  1,000  bouts  de  0,35  centimè- 
tres de  longueur.  A  ce  prix,  leulrainage  en  tuyaux  de  bois 
est  moins  cher  que  le  drainage  en  tuyaux  de  poterie.  Nous 
ne  doutons  pas  que  dans  certaines  contrées  où  le  bois  est 
presque  sans  valeur,  on  ne  pui<sse  se  servir  de  pareils 
tuyaux  ;  il  resterait  à  savoir  s'ils  auraient  la  même  durée 
que  les  tuyaux  en  poterie  cuite. 

M.  Scot  de  Craigmuie  construit  les  tuyaux  de  bois  de 
pin  en  clouant  ensemble  quatre  planches  de  0,025  milli- 
mètres d'épaisseur,  de  manière  à  en  former  un  canal  rec- 
tangulaire de  0,05  centimètres  de  c6té  intérieurement,  et 
de  0,10  centimètres  extérieurement.  Les  planches  sont 
percées  de  trous  d'intervalle  en  intervalle,  pour  permettre 
l'introduction  de  l'eau  dans  le  drain. 
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Comme  od  le  voit,  il  est  de  rigueur  que  les  drains  eu 
bois  soient  perces  de  trous  de  distance  en  distance,  pour 
faciliter  Tintroduction  de  Teau,  ce  qui  n'est  pas  néces- 
saire pour  les  tuyaux  ou  drains  en  poterie;  il  y  a  donc 
une  raison  pour  cela,  indépendamment  de  Teau  qui  peut 
s'introduire  par  les  jointures,  ou  mieux  par  les  inter- 
stices des  drains  en  poterie,  étant  placés  bout  à  bout , 
garnis  d'argile  aux  points  de  jonction  et  bien  tassés 
avec  la  terre,  comme  il  a  été  dit  plus  haut  ^ . 

Il  est  donné  communication  de  plusieurs  lettre 
relatives  à  diverses  améliorations  agricoles  indiquées 

-I  Depuis  la  lecture  d«  cette  note  à  la  Société  académique,  M.  Bar- 
rai a  admis  la  théorie  du  fonctionnement  des  drains  par  les  pores. 
Nous  liions,  en  effet,  dans  le  numéro  du  *  Journal  d'agriculture  pra* 
ttque\  tome  !*■',  20  avril  ^854,  le  passage  suivant  : 

•  D^abord  on  sait  que  les  tuyaux  laissent  surtout  entrer  Tean  à 
>   travers  les  intervaUes  qui  restent  entre  chacun  d^eux,  k  la  distance 

•  de  O"*  30  c.  à  Ob'  55  c.  ^-  Ces  intervalles  doivent  être  très-petits, 
»  afin  que  IVau  ne  puisse  s^écouler  qu^après  avoir  été  complètement 
»  filtrée.  La  porosité  de  la  poterie  non  vernissée,  dont  on  se  sert 
»  pour  faire  les  tuyaux,  peut  bien  aussi  jouer  on  rôle  :  mais  ce  rôle 
»  est  moins  considérable  que  celui  des  interstices  laissés  entre  denx 
»  bouts  de  tuyaux.  En  tout  cas,  le  rôle  des  pores  des  tuyaux  et  celui 
»  des  interstices  est  le  mtMne,  soit  que  les  tuyaux  soient  pleins  d'eau, 

•  soit  qu'ils  soient  vides.  Nous  n'avons  donc  pas  k  nous  préoccuper  de 

•  l'entrée  de  l'ean  dans  les  tuyaux  ;  c'est  un  fait  qu'elle  y  arrive  peu 
»  h  peu,  goutte  à  goutte,  en  se  filtrant,  se  clarifiant,  se  purifiant  do 
»  la  plus  grande  partie  des  matières  étrangères,  comme  fait  l'ean  des 

•  fleuves,  de  la  Seine,  par  exemple,  en  passant  k  travers  les  filtres  de 
»  charbon,  de  sable  et  de  coton,  où  la  poussent  de  puissantes  machines 
»  hydrauliques  ou  k  vapeur.  » 
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4<ips  le  programme  di  s  prix  et  qiii  oui  é\é  effeeUJées 
pfir  divers  agricuUeurs. 

Renvoi  à  la  commission  des  primes. 

Industrie. —  M.  le  Secrétaire  annonce  que,  d'après 
une  lellre  qu'il  s^  reçue  depuis  peu,  il  serait  ques- 
tion de  créer  à  Douai  un  musée  do  dentelles  sem- 
blable à  celyi  qui  est  en  vx)ie  d'organi^^aiion  au  Puy. 
Des  renseignements  ont  été  deu.andés  à  ce  sujet 
fM  un  deis  QOlabks  fabrieaou  de  celte  ville. 

M.  Regimbeau  lit  le  rapport  suivant  sur  l'huile  de 
gepét  à  balai  : 

L'huile  que  nous  avons  ou  à  examiner  a  été  extraite 
à  chaud,,  et  par  les  moyens  ordinaires,  d'après  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  fournis,  des  graines  du.  genêt 
^  balai  [spartium  scoparium,  Linn.],  pLinle  de  la  fa- 
ipille  dçs  légumiDeuses,  dont  les  graines  fournisseDlor- 
dioairçmenl,  cpi^oie  oo  le  sait,  uae  farine  qui  a  pour  base 

l^oa  puLwe  reJtlrer  du  J' huile*  Nom  nf  co;uiaiifM>nê  <|ue  V«fêfihi4û,  oh 
puiapbe  de  terre^  et  Ip  ««nience  de  bre,  di(e  noi»  dit  ktn  (baltaut 
myreptim),  qui  en  feupuissent.  Cei^  dernière  |ilaate  croit  diq»  !«• 
\v4^>  ^  Oylaa,  en  Arabie,  en  Egypte,  etc. 

L^miachîde  a  éU  apportée  d^Ainéri<}ue.  Ci'l^e  pUnte  cfolt  auiai  m 
Afrique  ;  oo  la  cultive  en  Italie  et  dana  W  midi  d«  !•  Fr«oc«»  dcpuia 
quelque  tempa,  pour  en  extraire  TbuiU  des  aeoAcocet»  q«i  en  C^uroia» 
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La  qoanlfté  d'huile  qui  naos  ft  été  HfMtaè^  8tf)t  i^d 
graminê»  cifti^oo^  a  été  rétàte^  èë  S  litrei  d^  gtûines  do«l 
tietf»  dTons  rbonnnor  de  pff^iêtilefr  fid  ^«milloii  tt  la 
Soeiété.  Ce  remdemeftt  ë^i  peu  cM^idéruMe,  eomifie  <rt»  h 
toit,  et  en  éf;afd  eurtèst  au  ptin  de  r^ti^nf,  qui  «ftt  de 
1  fr.  75  c.  M  9  (fi  environ  peur  500  gramiMès  d'huMé 
obteaae.  En  euppecsant  m^Mie  que  les  grttiuës,  qui  âotiC 
trèa-dorea  et  diffieiks  à  breyer,  fassent  bien  rëdtiHeé  éé 
pâte,  ee  qui  n'a  pas  eu  lieu  à  en  juger  par'  le  tenrtèau  ou 
résidu  de  l'opération  que  nous  menons  sous  vos  JeUt^  éf 
que  rbuile  ne  coûtât  qae  I  fr.  50  e.  les  500  grammesr^  f 
compris  les  frais  de  fabrication ,  nous  ne  voyons  guère  H 
possibilité  d'utiliser  Thuile  du  genêt  à  balai  dKUS  Téeef- 
nomie  domestique,  même  pour  l'éclnirffge.  Celle  hujie  ue 
peut  être  utilisée  non  plus  pour  Temploi  culinaire,  a^ant 
un  goût  ou  une  saveur  &cre,  laquelle  est  due  à  un  prte- 
cipe  colorant  jaune  qui  en  fait  partie  constituante^  et 
dont  il  ne  serait  pas  facile  de  la  débarrasser  sans  lufi 
faire  éprouver  une  notable  déperdition. 

Nous  ne  pouvons  donc  rien  conclure  eu  faveur  du  pro- 
duit que  nous  avons  eu  à  examiner. 

Pouvait-il  en  être  autrement,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler 
que  le  double  décalitre  de  graines  de  colza  peut  fournir 
4,500  grammes  d'huile,  soit  9  livres,  et  du  prix  de  70  c. 
les  500  grammes;  que  le  doubler-décalitre  de  graines  de 
chenevis  donne  également  2,000  grammes  d'huile,  soit  4 
livres,  du  prix  aussi  de  70  c.  les  500  grammes,  alors  qpie 

sent  50  p.  OfO,  d^aprèi  létf  anteors.  L'huile  de  geoél  Tiendrait  s'ajouter 
*  cette  liste  peu  nombreuse  (|ue  nous  connaissions  des  huiles  fournies 
par  les  léguminéuies. 
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5  litres  de  graines  de  genêt  ne  fournissent  que  125  gram- 
mes d'huile,  soit  500  grammes  le  double-décalitre  ? 

Inutile  donc  de  vous  faire  part  des  diverses  expériences 
chimiques  que  nous  avons  faites,  par  anticipation,  sur 
rhuile  de  genêt,  et  avant  de  connaître  les  renseignements 
que  nous  venons  de  mentionner  ;  qu'il  vous  suflise  de  sa- 
voir que  celte  huile  grasse,  qui  est  de  la  nature  des  huiles 
fournies  par  les  graines  en  général,  est  riche  en  oléine, 
dite  élaïnêf  ou  matière  fluide^  mais  impropre  par  cela 
même  à  la  fabrication  du  savon ,  quoique  se  combinant 
parfaitement  avec  les  alcalis  pour  former  des  savons  mous, 
comme  le  font  les  huiles  grasses  dont  elle  présente  les 
principaux  caractères.  Elle  se  solidifie  à  une  température 
de  6  à  8^  au-dessous  de  zéro. 

L'essai  principal  qui  a  été  fait,  Ta  été  avec  le  nitrate 
acide  de  mercure,  dit  réactif  de  Poutet,  et  il  est  facile  de 
voir,  par  le  produit  que  nous  vous  présentons,  que  l'huile 
de  genêt  a  été  imparfaitement  solidifiée  par  cet  agent  chi- 
mique, tandis  que  l'huile  d'olive,  riche  en  stéarine,  et  la 
seule  propre  à  faire  des  savons  durs  ou  parfaits  avec  la 
soude  caustique,  est  complètement  solidifiée  ou  saponifiée, 
si  l'on  veut,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  cet  autre  produit,  et 
en  traitant  l'une  et  l'autre  huile  par  1/12  de  nitrate  acide 
de  mercure. 

C'est  là  un  des  principaux  moyens,  soit  dit  en  passant, 
et  le  plus  sûr  que  nous  connaissions  pour  reconnaître  la 
falsification  de  l'huile  d'olive  par  les  huiles  de  graines, 
ce  qui  est  très-important  dans  la  fabrication  des  savons 
en  grand.  C'est  donc  un  véritable  service  que  Poutet  ren- 
dit à  l'industrie  savonnièro,  lorsqu'il  fit  connaître  à  Mar- 
seille  son  procédé,  ville  on  il  exerçait  la  pharmacie  avec 
distinction. 
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Nous  concluons  en  tous  proposant,  Messieurs,  d'adres- 
ser des  remerclments  à  H.  Conor  (André)  ,  pour  la 
communication  qu'il  vous  a  faite.  Nous  devons ,  en 
effet ,  encourager  les  industriels  dans  leurs  recher- 
ches, quelles  qu'elles  soient.  M.  Conor  a  bien  voulu 
se  rendre  au  Puy  ,  sur  notre  invitation  ,  accompagné 
de  M.  le  Maire  de  Vorcy.  C'est  lui-môme  qui  nous 
a  fourni  les  divers  renseignements  que  nous  avons 
eu  l'honneur  de  vous  faire  connaître  sur  l'eitraction  de 
l'huile  de  genôl  à  balai,  obtenue  pour  la  première  fois, 
puisque  les  ouvrages  de  chimie  et  les  manuels  du  fabri- 
cant d'huiles  n'en  font  aucune  meation. 

Obs.  —  L'huile  de  genôt  pourrait  servir  aux  horlo- 
gers, en  la  purifiant  où  en  la  blanchissant  par  le  charbon. 
Elle  est  assez  riche  en  élaïne,  ou  partie  fluide,  puisqu'elle 
ne  se  congèle  qu'à  une  température  de  7  à  8®  au-dessous 
de  zéro.  On  sait  que  l'huile  de  ben,  fournie  aussi  par  une 
légumineuse,  mais  qu'on  ne  se  procure  pas  facilement 
aujourd'hui  dans  le  commerce,  a  été  reconnue  depuis 
longtemps  propre  aux  usages  de  l'horlogerie  pour  huiler 
les  rouages.  On  pourrait  donc  y  substituer  l'huile  de  genêt 
purifiée,  retirée  aussi  dune  légumineuse,  comme  eelle 
des  semences  de  ben.  C'est  là  un  essai  à  faire,  et  le 
seul  avantage  que  l'on  puisse  trouver  dans  l'emploi  de 
cette  huile.  Nous  nous  proposons,  dans  ce  but,  de  purifier 
ou  de  blanchir  l'huile  de  genêt  par  le  charbon  animal 
ou  noir  d'os,  si  toutefois  nous  pouvons  parvenir  à  ce  ré- 
sultat, ayant  à  faire  ici  à  une  matière  colorante  jaune  assez 
prononcée,  inhérente  à  l'huile. 

Après  cette  lecture,  M.  Martel  demande  la  parole. 
Il  s'exprime  ainsi  : 
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%  J'ai  écouté  avec  on  vif  intérêt  le  rapport  plein 
de  détails  que  vient  de  lire  M.  Regimbeau;  toute- 
fois je  dois  dire  que  je  suis  éionné  qu'après  avoir 
vainement  cherché  une  application  utile  et  éco- 
nomique de  l'huile  de  genêt  à  l'art  culinaire  ou 
aux  arts  industriels,  M.  Regimbeau,  chimiste  et 
pharmacien»  n'ait  pas  eu  l'idée  d'étudier  si  cette 
huile  ne  recèle  pas  quelques  propriétés  thérapeu- 
tiques. 

»  Le  genêt  à  balai  genùia,  sfarlinm  scoparia, 
est  un  arbrisseao  dont  les  propriétés  diurétiques 
se  trouvent  signalées  dans  les  ouvrages  de  Pline 
et  de  Dioscoride»  de  Cullen  el  de  Sydenham. 

»  M.  Stenouse  a  recherché  les  principes  parti- 
culiers auxquels  le  genêt  doit  ses  propriétés. 

>  Ce  chimiste I  Messieurs,  a  trouvé  que  la  dé- 
coction aqueuse  de  cet  arbrisseau ,  réduite  à  un 
dixième 9  fournit  une  masse  gélatineuse  qui  con- 
sbte  princij^lement  eu  un  principe  impur  qu'il  a 
désigné  sous  le  nom  de  scoparine. 

»  La  scoparine  est  une  matière  jaune  qui,  à  l'état 
pur,  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  étoiles, 
soluble  dans  Teau  bouillante  et  dans  l'alcool. 

>  M.  Stenouse  dit  s'être  assuré  par  de  nombreuses 
expériences  que  c'e^t  bien  à  la  scoparine  que  sont 
dus  les  effets  que  Ton  obtient  de  l'emploi  du  genêt; 
aussi  conscille-t-il  de  l'administrer  isolément  à  la 
dose  de  S  à  6  grains  pour  un  adulte  ;  l'action  de 
la  scoparine  se  manifeste  ordinairement  douze  heu- 
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res  après  son  administration;  elle  eonsîsie  à  doubler 
au  moins  la  quantité  de  Turine. 

•  Le  genêt  renferme  encore  un  autre  principe  que 
M.  Stenouse  obtient  en  distillant  les  eaux  mères 
de  la  seoparine  ,  c'est  la  iparUine. 

»  Celte  nouvelle  base  organique ,  liquide ,  ineo- 
lore,  volatile,  d'une  saveur  irès^aroëre,  esl douée, 
suivant  ce  cliimislo,  de  propriétés  narcotiques  fort 
prononcées. 

•  Je  pense  qu'après  ce  que  je  viens  de  dire  , 
M.  Regimbeau ,  pour  rendre  son  rapport  plus 
complet  ,  trouvera  h  propos  d'expérimenter  si 
rhuile  de  genêt  possède  les  propriétés  do  la  seo- 
parine, de  la  Sfiarléine  ou  toute  autre  propriété 
médicinale.  > 

M.  Jean-Baptiste  Chastel,  horloger  à  Pradelles, 
présente  on  réveil  et  divers  outils  d'horlogerie  qu'il 
a  confectionnés  dans  des  conditions  nouvelles. 

Renvoi  a  la  commission  des  primes. 

EcoNOMiB  PUBLIQUE.  --M.  Soutcyran  annonce  que 
l'administration  municipale  du  Puy  se  préoccupe 
activement  de  l'organisation  d'un  mont-de-piété 
au  Puy.  Il  ajoute  que,  pour  arriver  plus  facilement 
à  ce  résultat,  il  serait  à  désirer  que  le  Gouvernement 
vouliU  bien  permettre  la  réunion  de  cet  établis- 
sement à  celui  de  ^a  caisse  d'épargne.  Il  présente 
les  considérations  suivantes  sur  cette  importante 
question  : 
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Messieurs, 

Le  Mont-de-Piëté,  dit  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  du 
16  pluviôse  an  xii,  arrête  les  ravages  de  Tusure  et  vient 
eu  aide  à  une  foule  de  citoyens  également  éloignés  de  la 
richesse  et  de  la  pauvreté ,  qui  ne  demandent  à  la  Provi- 
vidence  que  de  la  santé  et  des  forces ,  à  la  société  que  de 
la  protection  et  do  travail.  Leur  détresse  implore  un  se* 
cours,  leur  honorable  fierté  rejetterait  une  aumône;  ils 
sont  soulagés  dans  leur  nécessité,  sans  être  blessés  dans 
leur  amour-propre;  ils  sont  secourus  et  restent  indépen- 
dants. 

Voilà  bien  le  caractère  d'humanité  et  de  bienfaisance 
du  Mont-de-Piété  parfaitement  défini  ;  mais  il  ne  peut  le 
conserver  dans  toute  sa  force  qu'à  la  condition  de  prêter 
l'argent  à  un  taux  modéré  ;  car  si  ce  taux  dépasse  la  li- 
mite de  la  loi  et  devient  usuraire ,  le  service  rendu  s'a- 
moindrit et  s'efface  même  aux  yeux  de  la  morale  blessée. 

Là  011  le  Mont  de-Piété  existe  par  suite  des  libéralités 
d'un  citoyen  généreux,  il  est  facile  de  tenir  l'intérêt  à  un 
niveau  assez  bas...  Malheureusement  le  cas  est  rare,  et  la 
plupart  de  ces  établissements,  obligés  de  composer  leur 
capital  de  roulement  avec  des  fonds  étrangers,  ont  dû  for- 
cément chercher  dans  la  différence  de  l'intérêt  perçu  avec 
l'intérêt  payé  des  ressources  suiïisautes  pour  former  un 
fonds  de  dotation  et  faire  face  aux  frais  de  régie. 

Or,  daas  de  telles  circonstrnees,  est -il  possible  de 
prendre  de  l'argent  au  taux  légal ,  par  exemple,  et  de  res- 
pecter celte  limite  dans  les  opérations  de  prêt?  Evidem- 
ment non  ,  car  le  capital  serait,  à  la  longue,  dévoré  par  les 
frais Donc,  nécessairement,  il  faut  tomber  dans  l'in- 
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convënient  qu'il  importe  d'éviter^  à  savoir  :  de  faire  l'u- 
sure pour  anéantir  l'usure. 

Comment  sortir  de  cette  impasse  ?  Il  n'y  a  qu'un  seul 
moyen,  c'est  la  réunion  du  Mont  -  de  -  Piété  à  la  Caisse 
d'épargne.  £n  eifct ,  Messieurs ,  cette  réunion  une  fois 
admise^  voyez  comme  tout  se  simplifie  : 

Le  Mont-de- Piété  a  besoin  de  fonds,  et  il  les  trouve 
en  abondance  et  aux  conditions  les  plus  avantageuses 
dans  le  coffre- fort  de  la  Caisse  d'épargne  Les  mêmes 
employés  étant  chargés  des  écritures  des  deux  établis- 
sements ,  les  frais  d'administration  perdent  une  partie 
de  leur  importance,  et  ne  pèsent  plus  assez  lourdement 
pour  déterminer  d'une  manière  bien  sensible  le  renché- 
rissement des  prêts;  un  pour  cent,  deux  pour  cent  même 
si  vous  le  voulez,  perçus  en  sus  de  l'intérêt  servi,  suffi- 
sent largement  aux  besoins;  et  au  lieu  d'exiger  9  ,  10  et 
jusqu'à  12  p.  0/0 ,  ainsi  que  cela  se  pratiirue  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Monts-de-Piété,  on  peut  se  contenter 
de  5  p.  0/0,  ou,  tout  au  plus,  de  6  p.  0/0,  comme  à  Metz. 

Alors  le  Monl-de-Piété  remplit  réellement  et  inconles.'a- 
blement  une  mission  de  bienfaisance;  toute  critique  tombe, 
et  les  partisans  de  cette  utile  institution  ,  déchargés  de 
l'obligation  d'alléguer  pour  sa  défense  l'unique  argument 
de  l'infériorité  de  l'intérêt  réclamé  par  elle  rolativenient 
à  celui  qu'impose  la  criante  rapacité  de  l'usurier,  redres- 
sent fièrement  la  tête,  car  aucune  ombre  ne  vient  plus 
ternir  Téclat  de  ses  services. 

Une  seuir  objection  sérieuse  a  été  faite  contre  la  réunion 
du  Monl-de-Piélé  à  la  Caisse  d'épargne  :  c'est  la  crainte 
qu'à  un  moment  donné  de  crise  politique  ou  commerciale, 
les  recours  nu  Mont-de- Piété  ne  se  multiplient  dans  la 
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même  proportion  que  les  retraits  de  la  Cuisse  d'ëpsrrgne, 
et  que  les  deux  établissements  ne  se  trouvent,  par  cette 
coïncidence,  paralysés  dans  leur  action. 

Les  faits  ont  déjà  Tictorieusement  rëpondo  h  cette  objec- 
tion plus  spécieuse  que  réelle.  La  réunion  du  Moùt-de* 
Piété  ù  la  Caisse  d'épargne  existe  depuis  plus  de  trente  ans 
à  Metz  y  à  Nancy,  h  Avignon,  et /malgré  U  violence  des 
secousses,  l'événimcnt  qtt*on  redoute  ne  s'est  manifesté 
dans  aucune  de  ces  villes.  Cela  s'explique  facilement  : 

D'un  côté,  les  nantissements  du  Mont-de-Prété,  assurés 
centre  l'incendie,  offrent  aux  clients  de  la  Caisse  d  épargne 
nn  snrcrott  de  garantie  qui  augmente  leur  confiance  et  les 
rend  moins  accessibles  à  la  pnnique; 

De  l'autre,  il  estcertain  que,  quelle  que  soit  la  puissance 
du  mouvement  de  retrait,  il  ne  déparera  pas  certaines 
limites  qu'il  est  facile  d'assigner,  et  qu'il  restera  toujours 
à  la  Caisse  d'épargne  des  ressources  suflBsantes  pour  y 
fil  ire  face. 

En  effet.  Messieurs,  la  somme  absorbée,  en  temps  or- 
dinaire, par  les  opérations  du  Mont -de- Piété,  peut /^tre 
évaluée  à  environ  un  huitième  des  fonds  versés  ù  la  Caisse 
d'épargne;  doublez-la  p«ur  les  temps  de  crise  et  portez-la 
au  quart,  je  fais  h  part  bien  large,  croyez -vous  que  les 
trois  quarts  restants ,  en  supposant  m^me ,  ce  qui  est  dé- 
menti par  l'expérience,  qu'aucun  nouveau  dépôt  ne  vienne 
en  aide,  ne  constituent  pas  une  réserve  assez  forte  pour 
suffire  à  toutes  les  demandes  ? 

Certes,  Messieurs,  la  crise  de  1848  a  été  grande ,  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  en  survienne  jamais  une  autre  d'une 
égale  intensité  ;  eh  bien  I  nous,  admiiàistrateurs  de  lu  Caisse 
d'épargne,  nous,  témoins  des  impressions  et  habitués  aux 


AOUT.  221 

allures  des  déposants ,  nous  pouvons  certifier  qii«  si  le 
gouvernement  d*n lors,  au  lieu  d'ordonner  une  liquidation 
complète,  se  fût  seulement  contenté  de  pajer  en  rentes, 
puisqu'il  ne  pouvait  faire  autrement ,  les  remboursements 
demandés,  le  capital  des  Caisses  d'épargne  n'aurait  pas 
diminué  de  moitié...  Le  besoin  d'y  verser  était  tellement 
pressant ,  qu'au  plus  fort  de  l'orage  on  n'a  pas  cessé  de 
recevoir  de  nouveaux  dépôts  :  il  étaient  rares  à  la  vérité , 
mais  aussi  parfaitement  dégagés  de  toute  vue  politique. 

Ce  sentiment,  Messieurs,  ne  nous  est  pas  exclusivement 
personnel;  il  a  été  général  et  formulé  au  nom  de  toutes 
les  adnJnistrations  de  Caisses  d'épargne  par  M.  Deies- 
sert,  dans  son  compte-rendu  annuel  des  opérations  de  la 
Caisse  d'épaïf  ne  de  Paris. 

Le  danger  que  l'on  signale  pour  empêcher  la  réunron 
du  Mont-de-Piété  à  la  Caisse  d'épargne  est  donc  chiméri- 
que ,  et  j'avais  raison  de  dire  que  l'objection  avait  plus 
d'appAreaee  que  do  réalité. 

L'excessive  prudence  est,  comme  la  peur,  très-difiieik 
à  convaincre;  aussi.  Messieurs,  dans  ane  question  aussi 
importante  et  qui  implique ,  dans  les  villes  d'ordre  infé- 
riear,  où  les  fonds  nécessaires  au  Mont- de -Piété  sont 
très-difficiles  h  trouver,  la  jouissance  on  la  privatioa  dt 
ce  salutaire  établissement,  je  crois  de  mon  devoir,  bien 
qjie  mon  argumentation  me  semble  péremptoirc,  de  m'ac- 
commoder  à  tous  les  tempéraments,  et  de  ne  laisser  aucune 
retraite  à  la  contradiction,  afln  de  recueillir,  s'il  est  pos- 
sible, en  faveur  de  ma  thèse,  l'unanimité  des  suffrages. 

J'abonderai  donc  dans  le  sens  des  plus  timides ,  ou,  si 
vous  le  voulez,  des  plus  prudents,  et  j'accorderai: 

Que  s'il  est  hors  de  doute  (je  ne  crois  pas  qu'il  soit 
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possible  de  le  contester]  qu'en  laissant  à  la  Caisse  d'é- 
pargne les  trois  quarts  de  son  capital ,  elle  soit  à  m^me 
de  parer  à  toutes  les  éventualités,  il  n'est  pas  également 
certain  que  le  Mont-de-Piété  n'entame  pas  cette  réserve 
et  se  renferme  dans  la  part  qui  lui  est  attribuée. 

Faudra-t-ii,  dans  cette  hypothèse,  rejeter  d'une  manière 
absolue  la  réunion  du  Mont-de-Piété  à  la  Caisse  d'épargne? 
Mais  non  :  le  parti  le  plus  simple,  celui  qu'indique  la  rai- 
son ,  c'est  d'admettre  le  principe,  sauf  à  en  modifier  les 
conséquences. 

Posez,  par  exemple,  une  limite  aux  prélèvements  du 
Mont-de- Piété,  qu'il  ne  devra  jamais  franchir.  Pour  mon 
compte,  je  crois  qu'en  fixant  cette  limite  au  quart  du  capi* 
tal  de  la  Caisse  d'épargne,  on  assurerait  aux  deux  éla- 
blissenients  une  suffisante  liberté  d'action. 

Et  si  la  somme  représentant  ce  quart  oe  saffisait  pas 
aux  opérations  du  Monl-de-Piété  ,  —  ce  n'est  guère  sup^ 
posable,  mais  eufin  continuons  de  caver  au  plus  fort), 
—  qu'arriverait*ii  ? 

Ce  qui  arrive  aux  Monts*de-Piélé  actuels  dans  les  mêmes 
circonstances.  Leurs  fonds  n'ont  pas  plus  que  les  autres 
la  propriété  de  se  renouveler  à  mesure  qu'ils  s'écoulent 
et  de  rester  inépuisables. 

t]omme  eux  alors,  notre  Mont  de-Piété  ou  suspendrait 
ses'opérations,  — et  il  pourrait  le  faire  sans  inconvénient, 
car,  parvenu  à  cette  extrême  limite,  il  laisserait  peu  de 
demandes  en  souffrance,  — ou  s'il  croyait  devoir  les  conti- 
nuer, il  emploierait  les  mêmes  moyens  que  les  autres  ont 
à  leur  disposition  pour  se  procurer  de  nouvelles  ressour- 
ces; et,  en  ce  cas,  le  surcroît  d'intérêt  qu'il  se  verrait 
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obligiî  de  réclamer  se  trouverait  suffisainment  légilimé  par 
la  violence  exceptionnelle  de  la  crise. 

Ainsi,  Messieurs,  en  se  plaçant  même  dans  la  situation 
la  plus  défavorable  et  en  face  des  extrémités  les  plus  du- 
res, les  plus  invraisemblables,  on  voit  que  noire  principe 
domine  toujours  et  brille  de  tout  l'éclat  de  ses  avantages. 

Maintenant,  Messieurs,  sous  le  rapport  moral,  quoi  de 
plus  intime  que  le  lien  qui  unit  ces  deux  institutions  : 
l'une  sauve  de  la  ruine  par  un  prêt  fait  à  propos  dans  un 
moment  de  gêne  ,  l'autre  recueille  l'économie  réalisée 
dans  un  moment  de  prospérité. 

Puis ,  quel  touchant  spectacle  que  cette  fraternité  de 
l'argent,  passez-moi  l'expression,  qui  fait  servir  l'épargne 
des  uns  à  pourvoir  aux  nécessités  des  antres,  sans  préju- 
dice pour  personne;  qui  confond  sans  cesse  les  obligeants 
et  les  obligés,  et  cache,  dans  les  profondeurs  de  sa  mjsté- 
rieuse  action,  auxregardsindiscrets,  ce  mouvement  de  va- 
et-vient,  de  baisse  et  de  hausse  auquel  sont  soumises  toutes 
les  positions  de  ce  monde,  mais  plus  particulièrement  celle 
des  classes  laborieuses. 

Il  semble ,  Messieurs ,  que  ma  tâche  est  finie  ;  cepen- 
dant, pour  que  ce  travail  soit  complet,  il  me  reste  à  con- 
sidérer la  question  au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'Ëtat. 

Le  privilège  des  idées  vraies,  c'est  d'être  extrêmement 
fécondes  et  de  fournir  naturellement,  sans  efforts,  des  so- 
lutions simples  et  frappantes  qu'on  a  cherchées  souvent 
ailleurs  avec  beaucoup  de  peine  et  sans  résultat  satis- 
faisant. 

L'énormité  de  la  dette  contractée  par  l'Ëtat  envers  les 
Caisses  d'épargne  lui  a  toujours  donné  de  vives  inquiétudes 
à  raison  de  son  exigibilité  instantanée.  Aussi  s*est»il  in- 
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g<^nié  à  en  arrêter  le  développement.  Ln  législation  qui  les 
rëgit  a  été  remaniée  plusieurs  fois  dans  ce  hut.  TantAI 
c'esl  le  taux  de  Tintérôt  qui  change  et  s'abaisse»  tantôt 
c'est  le  compte  du  déposant  qui ,  du  maximum  de  3,000  fr. 
auquel  il  pouvait  arriver  dans  l'origine,  descend  successi- 
vement jusqu'à  1,000  fr.  Mesures  vaines  I  Le  flot  monte 
toujours  »  malgré  les  obstacles,  et  devient  de  plus  en  plus 
menaçant. 

Oflvrez  à  ce  flot  la  route  des  Monts«de-Pié(é;  permettez- 
lui  de  féconder  ce  sol  qui  l'appelle  depuis  longtemps  ^  et 
cette  dérivation,  jointe  à  celle  qui  a  déjù  été  pratiquée  vers 
la  rente  ,  diminuera  sa  puissance  d'une  manière  sensible 
et  le  rendra  inofiensif  pour  l'avenir. 

Donc,  Messieurs,  i  quelque  point  de  vueqn'on  se  place, 
la  réunion  du  Mont  -  de  -  Piété  à  la  Caisse  d'épargne  se 
montre  salutaire. 

Quoi  moyen  avons  nous  pour  y  parvenir?  Je  n'en  vois 
pas  if  autre  que  rasaentimentdel'Ëtat.  Sollici ton s4e  donc 
vivement.  Ses  tendances,  m  ce  moment  très-favorables  an 
développement  de  toutes  les  institutions  de  secours  et  de 
prévoyance,  nous  donnent  la  certitude  d'être  écoutés. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  comme 
conclusion ,  d'émettre  le  vœu  : 

Que  le  Gouvernement  veuille  bien  faire  disparaître  les 
obstacles  qui  s'opposent  à  la  réunion  si  désirable,  si  bien- 
faisante des  Moats-de-Piété  aux  Caisses  d'épargne,  afin 
qu'il  puisse  autoriser  cette  réunion  dans  toutes  les  villes 
où  elle  lui  sera  demandée. 

L^Assembléo ,  vivement  intéressée  par  cette  com- 
munication y  s'associe  au  vœu  si  éloquemmont  ex- 
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primé  par  M.  Souteyran ,    et  prie  M.  le  Président 
de  vouloir  bien  le  transmettre  au  Gouvernement. 

Sciences  physiques  et  naturelles.  —  M.  Azéma  Ht 
an  travail  qui  a  pour  objet  la  comparaison  de  la 
quantité  d'eau  pluviale  recueillie  au  Puy  et  à  Yssin- 
geaux,  avec  celle  des  autres  stations  udométriques  de 
la  France. 

Ce  rapport,  qui  est  accompagné  de  cartes  et  de  ta- 
bleaux, intéresse  vivement  TAssemblée,  qui  en  décide 
l'impression  dans  les  Annales  ^. 

M.  le  docteur  Moussier,  membre  non  résidant, 
envoie  le  catalogue  des  animaux  vertébrés  observés 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire  et  composant 
une  grande  partie  des  collections  zoologiqucs  du 
Musée  du  Puy. 

Ce  travail  est  précédé  d'un  avant- propos  dont  il  est 
donné  lecture. 

Cette  communication  est  Tobjet  de  vifs  remerci- 
ments,  et  il  est  décidé  que  le  travail  de  M.  Moussier 
sera  inséré  aux  Annales  ^. 

Histoire.  —  M.  le  Président  annonce  qu'au  nombre 
des  mémoires  insérés  dans  le  dernier  volume  des  pu- 
blications de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  (V 

>  Voir  le  tome  XYIII,  page  557. 
*  Voir  le  même  volume,  page  575. 

TOME  XIX.  15 
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sérky  i.  lil,  1854.),  il  en  est  un  qui  semble  intéresser 
riiistèire  de  notre  ville.  Il  a  fônr  titre  :  ^  t)isoours  sur 
la  confrérie  de  N.-D.-du-Puy  d'Amiens/  par  M.  A. 
Breuil.  Rajoute  que,  diaprés  d'anciennes  traditions, 
qui  sont  contestées  par  rameur  de  ce  ndémoire,  cette 
confrérie,  après  avoir  pris  naissance  dans  la  ville  du 
Pny,  s'était  répandue  da:ns  plusieurs  provinces  de  la 
France,  et  jusques  en  Flandre.  Cette  asseciatioa 
religieuees'ocevpâit  de  poésie  et  de  beaux^arts,  et  dis- 
tribuait des  pri^x>  chaque  année,  aux  auteurs  des 
meilleures  pièces  littéraires  eld*œuvres  artisliqAies.lY 
parait  qu'elle  avait  pris,  surtout  à  Amiens,  de  grands 
développements.  Le  travail  de  Nf.  Breuil  coniientdcs 
données  nombreuses  et  vraiment  intéressantes  sur 
l'organisation  de  cette  société  académique  et  litté- 
raire; seulement  il  est  possible  que  Tauienr,  obéis- 
sant peut-être  à  un  sentiment  exagéré  de  patriotisme 
local,  ait  refusé,  par  une  interprétation  erronée  du 
mot  Puy,  de  laisser  à  notre  ville  le  mérite  d*âvoir 
produit  celte  ancienne  association. 

M.  de  Drive  invite  les  membres  de  la  Société  qui 
s'occupent  de  l'histoire  du  pays  il  prendre  connais- 
sance de  ce  travail  et  à  rectifier,  s'il  y  a  lieu,  les 
assertions  de  l'auteur. 

M.  Aymard  dit  que  cette  confrérie  existait  autrefoid 
dans  la  ville  du  Puy  et' que  nos  ancienne^  chroniques 
font  mention  des  prix  de  poésie  et  de  musique  qu'elle 
décernait  annuellement.  H  ajotHeqi;ie  plusieurs  papes 
ont  donné  des  bulles  en  feveiir  tfe  la  confrérie  et 
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qu'elle  remontait,  dans  notre  pays,  à  une  grande  an- 
cienneté. Il  est  probable  aussi  que  diverses  villes  ont 
pu  instituer  de  pareilles  associ4itions  à  l'imitation 
de  celle  du  Puy.  On  en  a  un  exemple  pour  la  ville  de 
Limoges,  qui  créa  une  de  ces  confréries  après  un 
vœu  accompli  par  quelques-uns  de  ses  habitants  h 
Notre-Dame  du  Puy.  Dans  certaines  localités  de  la 
France,  on  donnait  le  vocable  de  Notre-Dame  du 
Puy  à  des  églises  construites  probablement  en  mé- 
moire de  pieux  pèlerinages.  On  pourrait  citer ,  par 
exemple,  celle  de  Beaugé,  dans  l'Anjou.  Les  jubilés 
du  Puy  étaient  célèbres  au  moyennige  et  attiraient 
dans  notre  ville  un  grand  nombre  d'étrangers  ;  ils  en 
rapportaient,  avec  le  souvenir  des  institutions  qui  y 
florissaient,  le  désir  d'en  fonder  de  pareilles.  L'éta- 
blissement de  la  confrérie,  dans  notre  pays,  con- 
corderait aussi  avec  d'autres  institutions  littéraires, 
telles  que  l'école  capitulaire  de  la  cathédrale,  les 
joutes  académiques,  dites  Cours  dCamouiTy  dont  This- 
loire  locale  a  conservé  les  souvenirs. 

Le  même  membre  annonce  qu'il  traitera  cette 
question  au  Congrès  scientifique  qui  aura  lieu  au  Puy 
tn  18S5.  MM.  les  antiquaires  de  la  Picardie  seront 
tnfités  à  v«nir  y  discuter  cette  intéressante  question. 

Ahcbéologib.  —  M.  Bretagne  rappelle  à  la  Société 
qu'il  existe,  enchâssés  dans  le  mur  extérieur  de  l'ab- 
snk  de  Péglise  de  Saint-Jean-des-Ponts-Baptismanx, 
près  et  l'église  cathédrale  du  Pay,  des  insoripiiong 
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el  bas-reliefs  gallo-romains  qui  sont  d'un  grand  in- 
térél  pour  l'histoire  monumeniale  de  notre  ville. 
D'autres  débris  lapidaires  de  même  forme  et  di- 
mension se  voient  dans  les  mêmes  assises  de  la 
muraille,  mais  elles  ne  présentent  aucune  trace 
d'inscription  ou  de  sculpture. 

Ce  membre  pense qu*en  les  retournant,  on  aurait 
peut-être  la  chance  d'y  découvrir  quelques  vestiges 
archéologiques ,  et  il  propose  la  nomination  d'une 
commission  pour  procéder  à  cette  opération. 

M.  Aymard  appuie  cette  proposition.  Il  ajoute  que 
des  pierres  sculptées  ont  été  signalées  par  divers 
antiquaires  au  porche  du  For,  dans  une  partie 
des  murs  de  la  cathédrale  cachée  aujourd'hui  sous 
le  pavé.  Ces  pierres  offrent,  dit-on,  des  restes  d'une 
chasse]  au  cerf  et  une/st«  emmaillotée  qui  semblent 
se  rattacher  aux  curieuses  antiquités  gallo-romaines 
de  la  cathédrale. 

Ces  observations  sont  accueillies  très-favorable- 
ment par  l'Assemblée,  qui  nomme  MM.  Bretagne  et 
Aymard  commissaires  pour  la  recherche  de  ces  anti- 
quités, et  M.  le  Président  est  prié  de  solliciter  auprès 
de  l'autorité  supérieure  les  autorisations  que  les 
fouilles  pourront  nécessiter. 

Congrès  scientifique  du  Put.— M.  le  Président  ap- 
pelle l'attention  de  l'Assemblée  sur  l'organisation  dé- 
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finitive  du  Congrès  seientiOque  qui  aura  lieu  au  Puy, 
en  185S;  sur  la  rédaclîon  des  questions  h  insérer  au 
programme,  et  enfin  sur  la  fixation  du  jour  de  l'ou- 
vert ure 

L'Assemblée  s'en  rapporte  à  MM.  les  Secrétaires 
généraux  pour  toutes  les  mesures  à  prendre  à  l'égard 
de  l'organisation  de  cette  solennité;  ei,  après  un 
débat  dans  lequel  plusieurs  membres  sont  entendus, 
elle  émet  l'avis  que  le  tO  septembre  serait  le  jour  le 
plus  convenable  pour  l'ouverture  du  Congrès. 

Objets  d'administration.  -  -  M.  le  Président  annonce 
ensuite  qu'une  somme  de  trois  mille  francs,  en  ou- 
tre du  montant  des  souscriptions  des  adhérants  au 
Congrès,  pourra  être  nécessitée  pour  tous  les  frais  de 
cette  importante  solennité.  Le  Conseil  d'adminis- 
tration propose  donc  d'allouer  1 ,000  fr.  sur  le  budjet 
de  la  Société ,  et  il  a  pensé  que  le  Conseil  municipal 
de  la  ville  et  le  Conseil  génrral  du  département 
pourraient  être  invités  à  voter  le  surplus  de  cette 
somme.  Déjà  M.  le  Préfet  a  bien  voulu  promettre 
d'appuyer  auprès  du  Conseil  général  la  demande  de 
ta  Société. 

L'Assemblée  adhère  aux  propositions  du  Conseil 
d'administration. 

Le  Conseil  a  arrêté  également,  pour  être  soumis  au 
Conseil  général,  le  projet  di3  budget  des  recettes  de 
la  Société  pour  185S.  Il  est  conçu  dans  les  termes 
suivants  : 
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AlIboBlions  du  Coiieeil  général  : 
t*  Sans  emploi  déterminé iOOO'    »<" 

V  Pourle  reboisement  des  montagnes.     1000     > 
3^  Pour  encouragements  à  la  race  che- 
valine      IPOO     ■ 

k!*  Pour  réduction  du  prix  de  saillie 
des  étalons  de  l'Etat 1000     » 

5""  Pour  encouragements  à  l'entretien 
des  chemins  vicinaux. 200     » 

6''  P'encouragements  à  la  pisciculture.      200     » 

V  Pour  encouragements  à  renseigne- 
ment agricole IKO     » 

8*  Pour  subvenir  èi  l'impression  de 

rAlmanaeh  du  département 300     » 

9^  Pour  subvention  au  Musée S60    • 

10*  Pour  subvenir  aux  dépenses  qu'ocea- 
sionnera  la  tenue  du  Congrès  scientifique.     1000     » 
11*  Allocation  municipale  ordinaire. . .     1300     » 
1S*  Subvention  municipale  pour  le  Con- 
grès seîentifique 1000     » 

tteceilefl  dlveraes. 

13*  subvention  du  Ministre  de  l'agri- 
culture    2766  • 

14*  Subvention  du  Ministre  del'instrae- 

tion  publique > 900  » 

15*  Cotisation  des  membres  résidants..  150  » 

Total 14700  ^ 

L'Assemblée  adhère  aux  décisions  du  Conseil. 
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A^iii8#ioii8  DC  NocvEi€x  MEMaRCS.  —  M.  Lobeyra^ 
Iti  iera{iport  MWant  sur  la  eandidature  de  M.  Louis 
Balnie  au  titre  de  membre  résidant. 

Messieurs, 

Il  y  a  quelques  années,  ie  Geavemenent  t'était  occupé 
à  préparer  le  projet  d'un  Code  rural;  il  avait  compris  la 
nécessité  de  recueillir  en  un  seul  corps  les  lois,  lesotdon 
oaneeSy  les  traditions  éparses  dans  nos  innombrables  col- 
lections, et  les  divers  usages  lœaux  qui  forment  eaoore 
aujourd'hui  notre  législation  rurale;  il  avait  senti  qu'il 
devenait  urgent  de  les  coordonner  et  de  les  approprier, 
en  les  modifiant,  à  nos  moeurs  et  aux  besoins  actuels  de  la 
aoeiété.  Nous  devons  croire  que  cette  heureuse  préoccu- 
pation subsiste  encore,  et  il  faut  espérer  que  la  France 
verra  bient/^t  se  réaliser  cette  nouvelle  améliorafioB  dans 
•a  iégifllation. 

M.  Louis  Balaie  vous  a  adressé,  comme  titre  d'admis- 
sion, une  notice  sur  divers  usages  ruraux  que  l'onpotu^rait 
ap^ler  le  droit  des  pauvres  ;  je  veux  parler  du  glanage, 
du  grapillage  et  de  quelques  autres  usages  sanctionnés 
par  le  législateur  ou  du  moins  tolérés  partout,  dans  le  but 
de  faire  participer  les  classes  pauvres  aux  productions 
utiles  de  la  terre. 

Je  suis  chargé.  Messieurs,  de  vous  présenter  l'analyse 
de  son  travail. 

M«  Balme  constate  d'abord  l'ancienneté  de  ces  droits 
00  de  ces  asages;  il  en  trouve  l'origine  dans  les  préceptes 
des  Livres  saints,  et  il  cite  ces  paroles  du  Lévitique  : 
a  Lorsque  vous  ferez  la  moisson  dans  vos  champs,  vous 
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»  De  couperez  point  tout  ce  qui  aura  crû  sur  la  terre  et 
to  vous  ne  ramasserez  point  les  épis  qui  seront  restés  ; 
»  vous  ne  recueillerez  point,  dans  vos  vignes,  les  grappes 
x>  qui  restent  ni  les  grains  qui  tombent,  mais  tous  les 
»  laisserez  prendre  aux  pauvres,  aux  enfants  et  à  la 
»  veuve.  » 

Il  trouve  encore  ces  usages  indiqués  dans  la  loi  ro- 
maine, et  ils  font  plus  tard  l'objet  d'une  ordonnance  de 
saint  Louis. 

Cependant,  Messieurs,  ces  droits  créés  en  faveur  des 
pauvres  ne  tardèrent  pas  à  faire  nattre  des  abus. 

L'homme,  ainsi  que  l'observe  M.  Balme,  est  ainsi  fait, 
.qu'il  trouve  moyen  de  faire  servir  la  meilleure  institution 
aux  satisfactions  de  ses  mauvais  instincts. 

Des  vagabonds,  des  gens  sans  aveu,  des  hommes  vali- 
des, invoquant  le  droit  de  glanage,  ne  tardèrent  pas  à 
parcourir  les  campagnes  et  à  s'approprier  les  récoltes 
confiées  à  la  foi  publique;  sous  le  prétexte  de  glaner,  ils 
allèrent  jusqu'à  s'emparer  des  gerbes  laissées  éparses  sur 
les  champs. 

Il  fallut  recourir  à  la  puissance  gouvernementale  pour 
arrêter  ces  déprédations  et  réglementer  ce  droit  qui  n'avait 
été  créé  qu'en  faveur  des  classes  pauvres  et  honnêtes. 

Ce  fut  là  l'objet  d'une  ordonnance  de  Henri  II  en  1514 
et  de  l'art.  21  de  la  loi  de  1791  sur  la  police  rurale. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  les  idées  subversives,  les 
attentats  contre  la  propriété  datent  de  loin,  et  prennent 
presque  toujours  naissance  dans  les  meilleures  institutions 
et  le  plus  souvent  dans  celles  que  l'esprit  d'humanité  a 
inspirées  en  faveur  des  pauvres. 

A  chaque  époque  on  voit  surgir  de  mauvais  esprits,  des 
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instincts  pervers  qui,  en  exagérant  ou  en  faussant  ces  insti- 
tnlions  ,  finissent  par  arriver  jusqu'à  proclamer  que  la 
propriété  c'est  le  vol  ;  et  de  nos  jours,  n'avons- nous  pas  vu 
préconiser  hautement  le  droit  au  travail,  ce  droit  qui  per- 
mettrait aux  oisifs  et  aux  dissipateurs  de  vivre  largement 
aux  dépens  de  l'honnête  et  véritable  travailleur? 

Frappé  des  nombreux  abus  qu'entraîne  le  droit  de  gla- 
nage el  de  grapillage,  M.  Baime,  après  avoir  énuméré 
les  inconvénients  sérieux  qui  peuvent  en  résulter  pour  les 
agriculteurs,  se  demande  si  la  législation  actuelle  n'est 
pas  insuiBsante  pour  les  réprimer ,  et  s'il  ne  serait  pas 
plus  utile,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  et  même  dans 
celui  des  classes  pauvres ,  de  le  supprimer. 

L'auteur  du  mt^moire  constate  d'abord  qu'il  s'élève  au- 
jourd'hui des  doutes  sur  l'existence  et  le  maintien  du  droit 
de  glanage;  il  fait  remarquer  que  plusieurs  auteurs  sou- 
tiennent que  ce  droit  n'est  pas  de  nos  jours  tellement 
incontestable  qu'il  ne  soit  pas  possible  de  s'en  affranchir, 
puisque,  d'après  eux,  chaque  propriétaire  peut  s'exonérer 
de  cette  charge  en  clôturant  les  propriétés. 

Il  signale  encore  l'opinion  de  ceux  qui  affirment  que 
l'exercice  du  droit  de  glanage  peut  être  réglementé  et 
restreint  par  chaque  maire. 

Et  pour  que  les  classes  pauvres  ne  soient  pas  privées 
des  ressources  souvent  si  modiques  qu'elles  y  trouvaient, 
il  voudrait  qu'il  fût  permis  à  chaque  propriétaire  qui  tien- 
drait à  affranchir  les  champs  du  droit  de  glanage,  de  don- 
ner, pour  être  à  l'abri  de  l'exercice  de  cet  usage,  une 
redevance  en  argent  ou  en  grain  qui  serait  librement  ré- 
glée entre  lui  et  le  maire  et  formerait  dans  chaque  com- 
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iminey  tin  fonds  de  secours  ^u\  permettrait  de  venir  en 
aide  aux  pauvres  pendant  la  manvaise  saison. 

Telles  sont  y  Messieurs  y  quelques-unes  des  principales 
idées  que  contient  le  mémoire  de  H.  Balme.  Il  est  écrit 
d'un  style  clair  et  correct»  et  contient  des  aperçus  pleins 
de  sagesse  et  marqués  au  coin  d'une  saine  et  judicieuse 
philanthropie. 

H.  Louis  Balme  demande  à  venir  prendre  parut»!  voas 
la  fimee  q«e  son  père  y  avait  si  longtemps  occopée. 

Nous  devons,  MessiearSy  applaudira  celte  anbitioa  si 
avouable^  qui  tend  à  rewodiqver  ce  i|«'il  y  a  de  bom  ,  de 
ffénérenx  et  d'honorable  dans  rhérilage  paternel ,  et  noue 
empresser  de  favoriser  le  désir  d'un  de  bos  coneitoyens 
qui  sollicite  la  faveur  de  s'associer  à  vos  travaux  pour  re- 
cueillir une  faible  part  dans  les  services  que  vous  ren- 
dez chaque  jour  au  pays. 

Votre  commission  ,  Messieurs ,  vous  propose ,  à  l'una- 
nimité f  de  recevoir  M.  Louis  Balme  comme  membre 
résidant. 

M.  Aymard  fait  un  rapport  sur  la  candidature  de  M. 
flippolyie  de  Vinols  comme  membre  résidant. 
H  ^exprime  ainsi  : 

Messieurs  y 

Le  mémoire  que  yovts  a  présenté  M.  Hippolyte  de 
Vinols,  comme  titre  d'admission >  a  pour  titre  :  'Des 
artistes  libres  du  moyen-âge  et  de  leurs  monuments'. 

L'auteur  s'est  proposé  d'établir,  dans  ce  travail,  que  les 
grands  édifices  religieux  du  moyen-àge  furent  Toeuvre 
d^une  vaste  association   d'artistes  libres,   étrangers  au 
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'ioMy  mais  gaidës  par  Fesprit  relifieiix.;  «m  w- 
Trages  d'arckiteoture  auraient  eu,  dans  lopiaiMi  de 
M.  de  Vinoisy  des  caraelères  fixea  et  déterMoéa  qai 
aYaîent  poar  prÎDcîpes  les  idées  admises  el  les  Qpipieas 
professées  par  ces  IraYailleors  aussi  habiles  que  modestes 
el  dévoBës  à  leur  eorporalitOB. 

C'est  ù  partir  du  xiii"  siècle  que  se  seraient  plos  puis- 
samment organisées  ces  associations  de  fafiqnes  pteux  «t 
savants,  réunis  en  communauté  d'études  et  de  lumières, 
à  partir  de  cette  époque,  surtout,  que  les  ecclésiastiques 
séculiers  ou  réguliers  auraient  cédé  à  des  mains  étran- 
gères les  glorieux  travaux  que  leurs  devanciers  dans  le 
sacerdoce  se  faisaient  un  honneur  d'accomplir  pour  ta 
gloire  de  Dieu . 

Un  fait  important,  en  effet,  dans  l'histoire  de  Tart 
religieux,  que  signale  l'auteur,  c'est  qu'à  dater  du 
XII*  siècle,  les  architectes  de  ces  monuments  ,  «  tout  en 
restant  fervents  chrétiens  ,  donnèrent  à  leurs  travaux  le 
caractère  constant  d'une  protestation  contre  l'art  et  la  hié- 
rarchie ecclésiastiques.  » 

Cependant  ces  oorporatîens  ne  naquirent  pas  spnn  - 
tetténeatii  cette  époque.  Dès  le  x*  siècle,  on  les  voit 
poindre  dans  certaines  eonirées  de  l'Enrepe.  1^  «onfrérîe 
d'Yoreky  b  plus  ancienne  dont  on  saebe  le  tom^  d'après 
une  charte  de  Tan  9â6 ,  se  donae  îles  olatiits  qui  étaUis- 
seol  me  hiérarchie  et  des  règles  quisembtenftsé  rattaehef 
à  des  traditions  de  la  plus  haute  antiquité,  à  des  tradi- 
tieas  qui  plaecraient  le  berceav  de  Tassecialtan  en 
Egypte ,  à  une  époque  antémeure  aux  Pharaons. 

L'ogive,  ou  l'arc  en  tiers-point  ,  et  to^J^es  ses  consé- 
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quences  architectoniqaes  naissent  et  se  développent  sous 
l'inspiration  et  par  les  savantes  étndes  de  ces  architectes; 
des  monuments  grandioses,  dans  lesquels  on  trouve  les 
plus  heureuses  combinaisons  de  l'art  et  de  la  science , 
s'élèvent  sur  toute  la  surface  de  l'Europe. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  les  nombreux  et 
heureux  développements  qu'il  donne  à  sa  pensée.  Il  nous 
aura  suffi  d'exposer  la  thèse  ingénieuse  qu'il  a  voulu  vous 
soumettre  et  qui ,  votre  commission  l'espère ,  viendra 
bientôt  enrichir  vos  'Annales'  d'un  nouvel  et  important 
travail  historique. 

Votre  commission  y  Messieurs ,  n'avait  pas  à  examiner 
si  la  théorie  émise  dans  cet  intéressant  mémoire  était 
la  seule  admissible  ;  elle  n'a  pas  voulu  être  juge  des 
opinions  de  son  auteur.  Sa  mission  était  seulement  de 
s'assurer  si  M.  de  Vinols  avait  donné  des  preuves  suffi- 
santes de  savoir  et  de  connaissances  littéraires  pour  méri- 
ter le  litre  qu'il  sollicite ,  celui  de  membre  résidant  de 
de  votre  Société. 

A  cet  égard  elle  est  heureuse  de  reconnaître  que  cette 
œuvre  du  récipiendaire  dénote  des  études  approfondies  de 
l'histoire  considérée  non-seulement  au  point  de  vue  spé- 
cial de  ce  travail ,  mais  encore  sous  les  aspects  très-divers 
qui  s*y  rattachent  plus  ou  moins  directement. 

La  forme  littéraire  ne  le  cède  en  rien  à  la  richesse  du 
fond.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  donner  une  idée 
du  style  de  l'auteur,  que  de  reproduire  un  des  passages 
de  son  mémoire.  Nous  prendrons ,  comme  au  hasard  ,  ce- 
lui dans  lequel,  aprèsavoir  dounédes  preuves  que  la  franc- 
maçonnerie  dériva  de  cette  association  de  constructeurs 
laïcs,  l'auteur  s'exprime  ainsi  : 


AOUT.  237 

a  Aussi  moilesles  qu'habiles,  poursuivant  leur  œuvre 
sans  ostentation,  ils  élèvent  les  basiliques  de  Reims, 
de  Chartres ,  d'Amiens  et  de  Bourges  avec  une  foi  si 
vive,  un  sentiment  si  exquis  que  les  voûtes  sombres  et 
noircies  par  les  siècles  respirent  encore  dans  tout  son 
parfum  la  pensée  sublime  qui  les  créa.  On  chercherait  en 
vain  dans  ces  merveilles  de  Tart  les  noms  des  hommes  qui 
les  produisirent.  Quelques  signes  mystérieux  * ,  d'hum- 
bles initiales  gravées  dans  un  coin  obscur  de  l'édifice, 
voilà  les  seules  marques  que  l'architecte  imprimait  sur 
son  ceuvre ,  et  si  les  noms  de  quelques  artistes  libres  ont 
échappé  à  l'oubli ,  on  le  doit  à  des  chartes  de  privilèges , 
à  quelques  chroniques  obscures.  Qu'importait,  en  effet,  à 
ces  hommes  d'autrefois  que  leur  nom  fût  connu  des  siècles 
futurs?  Ils  vouaient  les  créations  de  leur  génie  au  triom- 
phe d'une  idée  ,  lui  sacrifiant  leur  gloire  personnelle.  Ils 
ne  demandaient  au  temple  qu'ils  avaient  construit  qu'une 
tombe  ignorée  dans  laquelle  devaient  reposer  leurs 
tendres.  » 

Ces  quelques  lignes  pourront  suffire  pour  vous  faire 
apprécier  et  le  stjle  de  l'auteur  et  le  point  de  vue  élevé 
auquel  il  a  envisagé  son  sujet. 

Cependant,  Messieurs,  votre  commission  n'aurait  pas 
encore  rempli  complètement  sa  tâche,  si  elle  ne  signalait 
une  lacune  que  justifie  jusqu'à  un  certain  point  le  vaste 
cadre  de  ce  travail ,  mais  qui  donne  à  cette  belle  synthèse 
un  cachet  qui  ne  se  rapporte  peut  *  être  pas  suffisamment 
aux  traditions  scientifiques  de  notre  Société. 

'  Ce»  signet  Dumériques  que  l'on  rencontre  même  inr  quelques 
édifices  romans ,  ainsi  qoe  nous  TaYons  constaté  sar  les  mars  de 
rabaide  si  remarquable  de  St-Julien ,  de  Brioude,  étaient  empruntés 
à  la  géoinéirie  et  aux  curieux  caractôrrs  runiques  ou  anglo-saxons. 
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Toutes  vos  investigations  ,  Messieurs ,  tous  vos  actes 
tendent  en  effet  d'une  fti^n  spéciale  à  Tëtodcf  el  à 
l'illnstrtlîen  de  noire  pays.  C'est  un  sentiment  de  pa- 
triotisme élevé  qnt,  sans  vous  interdire  abedument  de 
porter  vos  regards  en  dehors  de  ee  champ  de  studieuses 
explorations,  vous  ramène  toujours  à  rexamen  des  ques- 
tions qui  intéressent  notre  contrée. 

Or  des  monuments  artistiques  de  tous  les  âges  abondent 
sur  notre  sol  ;  ils  ont  été  l'objet  de  recherches  approfondies 
qui  enl  été  faites  par  de  nombreux  antiquaires,  étrangers 
au  pays ,  ou  nos  compatriotes. 

Votre  commission  aurait  donc  désiré  que  ,  davs  son 
travail,  si  remarquable  d'ailleurs  sons  fous  les  rapports, 
Tauteur  eût  emprunté  à  ces  curieux  édifices  des  preuves 
et  des  données  à  l'appui  des  opinions  qu'il  a  émises. 

Votre  commission,  tout  en  rendant  hommage  aux  qua- 
Uoâs  de  styte ,  aux  aperçus  parfois  ingénieux ,  toujours 
puisés  à  une  solide  érudition  qjui  distinguent  te  mémoire 
de  M.  de  Vinols,  espère  donc  que  l'auteur  complétera  son 
trnvail  par  l'étude  de  nos  monuments  d'architecture  sdus 
le  nouvel  aspect  qu'il  a  abordé,  et  elle  vous  propose,  i 
l'unanimité,  de  décerner  au  récipiendaire  le  titre  de  mem- 
kre  résidant. 

Le  scrutin,  auquel  il  est  ensuite  procédé,  donne 
Tunanioiité  des  voix  aux  deux  récipiendaires ,  qui 
sottt  p»r«claonés  membres  résidants. 

A  sept  heures,  la  séance  est  levée. 
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Lecture  du  prooëi-ferbal.  —  Explications  au  sujet  de  rajournanitat 
de  la  séance  an  '1^''  novembre.  —  Examen  des  élèves  de  la  ferme- 
école  par  la  coauniasion  spéciale.  ^-  Ouvrages  reçus  ;  dons  k  la 
Société  de  diverses  publications  relatives  au  pays»  —  Echange  de 
publications  entre  les  associations  scienliG^ues  françaises  et  étran- 
gères, en  fcanchiie,  sous  le  couvert  du  Ministre  de  Tinstruction  pu- 
bliqjie  ;  lettre  de  M.  le  Ministre.  -*-  Prospeclu»  d'une  histoire  des 
saints  d'Auvergne^  du  Yelay  et  du  Bourbonnais,  par  M.  de  Résie; 
souscription  à  cet  ouvrage.— -Projet  de  cona'ruction  d'une  nouvelle 
galerie  au  Musée,  par  les  soins  de  la  mairie;  communication  de  M.  le 
Président. — Don  au  Musée  de  deux  belles  peinturée,  l'une  attribuée 
k  Jules  Romain,  l'autre  au  Priroatice,  par  M.  Joseph  Segvin,  fabri- 
cant de  dentelles;  remeroiementa.  —  Dons  au  Musée  d'un  fusil  de< 
Kabyle,  par  M.  le  docteur  Rogues,  chirurgien  militaire;  d'une  an« 
cienne  denlell*^,  par  M.  Aymard;  d^un  geuffrier  doiT*  siècle,  ete.;. 
d^une  soixantaine  de  bois  typographiques  relatib  an  département^ 
par  MM.  Marchessou  et  Glet  ;  de  plusieurs  pièces  de  conviction  cri- 
minelle, par  M  le  Procureur  impérial,  et  d'oescments  fossiles,  par 
M.  Gourtial.  —  Organisation  des  oollections  loologiquee  du  Muiée,, 
par  M.  Mouesier;  envoi,  par  ce  membre,  du  catalogue  df*  vertébré» 
de  la  Haute-Loire.  —  Concours  régional  d'animaux  reproducteurs; 
etc.,  au Puy  ;  lettres  de  M.  le  Préfet,  de  M.  le  Ministre  de  Tagri- 
culture  et  de  M  le  Président.— Introduction,  dans  le  département, 
de  la  race  porcine  dite  NeW'Lekeiter\  lettres  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture,  de  M.  le  Directeur  de  l'école  de  la  Saulsaieetde 
M.  le  Président.— Envoi  dans  la  Haute-Loire  de  M.  Rémy  fils,  pour 
des  expériences  de  pisciculture;  lettres  de  M.  le  Ministre  de  Pagri- 
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culture  et  de  M.  deCausans. —  Liste  des  poissons  du  département, 
par  M.  de  PEguilhe.  —  Nouvelle  espèce  de  froment  présentée  h  la 
Société  par  M.  Astier,  membre  correspondant.  -^  Envoi  à  Texposi- 
tion  universelle  d'une  collection  de  céréales  et  légumes  secs  de  la 
Haute-Loire ,  par  M.  Chouvon.  •*  Recoupe  et  farine  provenant  de 
la  paille  du  froment-miracle;  lettre  de  M.  le  curé  Blanchard  ;  ren- 
voie Teismen  de  M.  Regimbcau.  —  Emploi  du  chaulage;  commu- 
nication de  M.  de  Brive  ;  observations  de  MM.  Aymardet  G.  de  La- 
fayette,  père  et  fils.  —  Présentation  de  belles  tiges  de  pommes  de 
terre  par  M.  Blanqnet.  —  Machine  è  battre;  communication  de 
M.  le  Président.  —  Inoculation  des  bétes  bovines  h  Poccsasion  de  la 
péripneumonie  contagieuse  ;  rapport  de  M.  le  docteur  Olivier  ;  ren- 
voie la  commission.  —  Jardin  des  plantes  instituée  Douai  par  Pi- 
nitiative  de  la  Société  académique  de  cette  ville  ;  communication  de 
M.  le  Président.  —  Vente  dos  grains  à  la  halle  aux  blés;  lettre 
de  M.  le  Président  à  M.  le  Maire  de  la  ville  du  Puy.  —  Boulange- 
ries perfectionnées  ;  lettre  de  M.  le  Président  de  la  Société  d^agri- 
culture  de  Grenoble.  —  Filets  de  pèche  fabriqués  k  la  mécanique  ; 
lettre  de  M.  Gueyffîer,  de  Brioudc.  —  Projet  de  copies  des  chro- 
niques  manuscrites  sur  le  Puy,  par  Médicis,  Burel  et  Jacmon.  — 
Anciennes  chapelles  triangulaires,  polygonales  et  circulaires;  opi- 
nion de  M.  Didron  atné  sur  ces  monuments,  et  en  particulier  sur  la 
chapelle  Saint-Glair  è  Aiguilhe ,  près  le  Puy.  —  Souscription,  k 
Poitiers,  pour  Pérection  d^une  statue  en  Phonneurde  Picrre-PHer- 
mite;  projet  de  statue  en  mémoire  d^Aymar  de  Monteil.  — Dé- 
mission de  M.  Porral  des  fonctions  de  vice-président  de  la  Société. 
— Demandes  d^admission,  comme  membres  résidants,  par  MM.  Du- 
garay  atoé  et  Ernest  Richond  ;  comme  membre  non  résidant,  par 
M.  Henri  Doniol  ;  commissions  nommées.  —  Présentation  de 
M.  Pabbé  Blanchard  au  titre  de  membre  correspondant;  ad- 
mission. 
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Présidence  de  M.  de  Brive. 

A  (rois  heures ,  la  séance  est  ouverie. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  explique  les  motifs  qui  ont  néces- 
sité rajournement  de  la  séance  au  10  novembre  : 

Le  jury  d'examen  de  la  ferme-école ,  dont  tous  les 
membres  appartiennent  à  la  Société,  avait  été  convo- 
qué pour  le  3.  On  sait  avec  quelle  sollicitude  la 
Société  veille  à  la  prospérité  de  la  ferme-école  dont 
elle  a  provoqué  la  création  et  qu'elle  a  prise  sous 
son  patronage.  Les  membres  de  la  Société  qui  sont 
en  même  temps  membres  du  jury,  ne  pouvaient 
manquer  à  la  convocalion  qui  leur  était  faite.  D'un 
autre  côté,  il  eût  6ié  regrettable  que  TAssemblée 
eût  été  privée,  par  raccomplissement  de  ce  devoir, 
de  la  présence  de  plusieurs  de  nos  collègues.  M.  le 
président  étaitde  ce  nombre.  Dans  ces  circonstances, 
il  a  cru  convenable  de  renvoyer  à  huitaine  la  séance 
mensuelle  de  la  Société. 

L'examen  des  élèves  de  la  ferme  école  auquel  il  a 
été  procédé,  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfai- 
sants. Le  niveau  de  leur  instruction  sVIève  progres- 
sivement d'une  année  à  l'autre,  et  il  a  été  constaté 
qu'au  moment  de  leur  sortie  de  l'école ,  ils  possèdent 
toutes  les  connaissances  qui  forment  le  bon  chef  de 
pratique  agricole.  Le  jury,  en  quiuani  la  ferme,  a 
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adressé  ses  félicitations  aux  professeurs,  et  en  parti- 
culier à  notre  collègue ,  M.  Chouvon  ,  Thabilc  direc- 
teur de  la  ferme  de  Noiliac. 

Ouvrages  reçus.  —  iM.  le  Président  énumère  les 
ouvrages  reçus  et  recommande  à  l'attention  de  divers 
membres  de  la  Société  les  mémoires  qui  intéressent 
leurs  études.  Les  questions  qui  y  sont  traitées  con- 
cernent les  avantages  qui  résultent  de  la  réunion  des 
monts-de-piété  avec  les  caisses  d'épargne ,  la  mor- 
talité et  la  statistique  médicale ,  les  maladreries  au 
moyen-âge,  le  compagnonage  et  les  confréries  d'arts 
et  métiers  «  les  procédés  de  conservation  des  bois 
par  le  sulfate  de  cuivre,  la  carbonisation  du  bois, 
etc.;  le  cliaulage  en  grand,  la  verse  des  blés,  la 
culture  du  topinambour,  divers  instruments  agri- 
coles perfectionnés,  une  nouvelle  moissonneuse,  etc. 

M.  le  Président  communique  ensuite  diverses 
brochures  qui  ont  trait  au  département  et  qui  sont 
données  par  leurs  auteurs  : 

r  Rapport  de  M.  le  Préfet  au  Conseil  général, 
procès-verbaux  de  ce  Conseil  et  budgets; 

y  Rapport  de  M.  le  Maire  de  Brioude  sur  l'orga- 
nisation d'une  bibliothèque  publique  et  d'un  dépôt 
d'archives  historiques  dans  cette  ville ,  par  M.  Paul 
Leblanc  ; 

3^  Rapporta  M.  le  Préfet  sur  les  archives  de  la 
préfecture  de  la  Haute^Loire,  par  M.  Aymard  ; 
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4"*  Notices  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  les  eaux 
ammoniacales,  par  M.  Regimbaud  aine. 

M.  Paul  Leblanc,  de  Brioude,  fait  hommage  ,  par 
Tentremise  de  M.  Aymard,  d'une  gravure  en  taille- 
douce  qui  représente  le  portrait  du  général  Nempde 
du  Poyet. 

Ces  dons  sont  accueillis  avec  gratitude  par  l'As- 
semblée. 

Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  informe  la  Société 
que  l'échange  de  ses  publications  avec  celles  des 
Sociétés  étrangères  peut  avoir  lieu ,  en  franchise , 
sous  le  couvert  et  par  l'entremise  de  son  ministère. 

M.  le  Président  lit  des  extraits  d'un  prospectus 
d'une  *  Histoire  de  l'église  d'Auvergne ,  contenant  la 
vie  des  Saints  de  cette  province,  et,  en  outre,  celles 
des  Saints  du  Velay  et  du  Bourbonnais',  par  M.  de 
Résie,  et  propose  de  souscrire  à  cet  ouvrage,  à 
raison  de  l'intérêt  départemental  qu'il  peut  offrir. 

Cette  proposition  reçoit  l'agrément  de  l'Assemblée. 

Musée.  —  M.  le  Président  annonce  que  l'adminis' 
tration  municipale ,  jalouse  de  témoigner  sa  recon- 
naissance pour  le  généreux  concours  de  M.  Falcon, 
CD  faveur   du  Musée  ,  est  en   voie  d'établir  une 
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nouvelle  salle  à  la  suite  de  la  galerie  des  tableaux. 
Elle  fera  symétrie  avec  la  salle  des  dei  telles ,  la- 
quelle est  presque  entièrement  construite. 

Il  ajoute  qu'ayant  eu  coanaissancc  des  piass  ^ 
il  a  regretté  que  l'architecte  qui  est  chargé  de 
/'exécution  du  projet  eût  adopié  quelques  disposi- 
tions différentes  de  celles  que  M.  Pradiera  données 
à  la  salle  de  M.  Falcon. 

M.  le  Président  s* est  empressé  d'en  écrire  à  M.  le 
Maire  ,  qui  a  accueilli  ses  observations  avec  une 
parfaite  bienveillance,  et  a  donné  des  ordres  pour 
que  cette  nouvelle  salle  fiit  construite  sur  le  métne 
plan  que  celle  des  dentelles. 

L^ Assemblée  accueille  celte  communication  par  un 
vote  de  reconnaissantes  félicitations ,  qu'elle  prie 
iM.  le  Président  de  transmettre  à  iM.  le  Maire. 

M.  Aymard  annonce  que  le  Musée  vient  de  recevoir 
d«ux  belles  peintures  qui  ont  été  envoyées  de  Paris, 
par  M.  Jt>s6ph  Seguin  ,  du  Puy  ,  febricant  de  den- 
telles. 

Dans  une  lettre  qtiMI  a  écrite  à  M.  Aymard  ^ 
M.  Seguin  le  prie  de  faire  agréer  à  la  Société  ces 
tableaux  sur  lesquels  il  donne  les  renseignements 
suivants  : 

«  Le  plus  grand  de  ces  tableaux  est  de  Ju.tes  Ro- 
main. Il  fut  acquis,  il  y  a  environ  quiweeaos^  de 
M.  Schmit,  par  M.  Aguado,  marquis  de  Las  Marisr 
mas.  De  la  galerie  Aguado  il  a  pas«é  dans  les  mains 


de  M.  Cave ,  divden  directeur  des  Beaux-Artd ,  qui  \t 
destinait  probablement  «u  Musée  du  Louvre.  Jie  le 
tiens  d'une  personne  à  qui  sa  \'cuve  Ta  vendu.  » 

«  Voici  Partît^le  qui  le  concerne  dans  le  catalogue 
des  tableaux  de  la  galerie  Aguado  (Paris ,  imprimerie 
de  Paul  Dupont,  1840): 

c  Giulo  Pippi  ou  Giulo  Romano  (Jules  Romain) , 
»  né  à  Rome  en  149Î,  mort  en  134^.  — Placé  dans 
»  l'école  de  Raphaël,  il  fut  le  plus  célèbre  disciple 
»  de  ce  maître,  quilelit  héritier  concurremment  avee 

>  le  Penni.  Après  la  mort  de  Raphaël ,  Jules  Ro- 
«  main,  qui  jusque-là  s'était  ideniifié  avec  le  Sanzio, 
»  révéla  un  génie  qui  lui  était  propre,  une  énergie 

>  de  conception  ,  une  vigueur  de  coloris,  une 
«  fougue  qu'il  n^avait  pas  précédemment  déployées. 
»  Ces  peintures,  exécutées  à  Manloue,  dans  le  pa- 
»  laîs  du  T,  sont  célèbres. 

»  N*  306.  Le  Nain  nrmé. 

•  Un  nain,  aux  cheveux  noirs  et  à  la  barbe 
«  épaisse,  vient  de  se  revêtir  d'une  casaque  militaire 
»  et  de  ceindre  une  épée  ;  il  met ,  en  riant ,  un 
'  casque  sur  sa  télé  ;  diverses  armes  sont  étendues 
»  è  ses  pieds. 

»  Ce  tableau  est  l'étude  du  nain  qui  se  trouve 

>  dans  la  fresque  de  la  Conversion  de  Saint-Paul  » 
9  fresque  exécuiée  à  Rome,  par  Jules  Romain ,  sur 
»  les  dessins  de  Raphaël.  Hauteur  1*"6!S*,  largeur 
.  1-  t3^ 

>  Les  dimensions  de  ce  tableau  ne  sont  plus  les 
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mêmes  actuellement;  mais  le  changement  qu'il  a 
subi  sous  ce  rapport  est  apparent.  A  droite,  en 
haut  du  tableau ,  on  voit  la  ligne  de  démarcation 
entre  l'ancienne  toile  et  la  partie  qu'on  y  a  ajoutée. 
Le  tableau  a  dû  gagner  h  cet  agrandissement ,  le 
sujet  se  trouvant  maintenant  plus  à  l'aise  et  au 
milieu  de  la  toile. 

•  C'est  par  M.  Fontaine,  doreur,  cité  Bergère,  à 
Paris ,  que  j'ai  connu  l'histoire  de  ce  tableau  ,  de- 
puis 15  ans.  C'est  lui  qui  l'a  acheté  à  Thôtcl  de 
Castille,  pour  le  compte  de  M.  Aguado. 

»  J'ai  cru  utile  de  vous  donner  ces  détails ,  afin 
que  l'origine  n'en  soit  pas  contestée,  au  moins  jus- 
qu'à l'époque  où  il  est  sorti  de  la  maison  Schmit. 

»  L'autre  tableau  est  une  œuvre  moins  importante, 
mais  c'est  un  morceau  curieux,  parce  qu'il  parait 
dater  de  la  Renaissance  et  qu'il  est  évidemment 
d'un  qiaitre  distingué  de  l'époque. 

»  Il  provient  de  la  collection  Quœdeville,  et  dans 
le  catalogue  de  la  vente  qui  eut  lieu  après  son  dé- 
cès ,  il  est  intitulé  :  «  Ma  Vie  humaine,'  et  attribué 
au  Primatice.  » 

«  Quel  qu'en  ail  été  l'auteur,  ce  tableau  aura ,  je 
l'espère,  à  vos  yeui  quelque  mérite ,  au  moins  sous 
le  rapport  de  l'histoire  de  la  peinture.  • 

M.  Aymard  ajoute  que  notre  généreux  compatriote 
est  lui-même  très-versé  dans  la  connaissance  des  arts 
et  surtout  de  la  peinture  et  qu'il  possède  une  riche 
collection  de  tableaux.  C'est  une  garantie  de  plus  du 
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boD  choix  des  œuvre8*arltstique8  dont  il  vienl  d'en- 
riehîrle  Musée. 

L'Assemblée,  reconnaissante  de  cet  acte  de  géné- 
reux souvenir  en«faveur  du  Musée,  vote  à  M.  Seguin 
de  vifs  remerciments. 

M.  Aymard,  au  nom  de  M.  le  Maire  de  la  ville  du 
Puy ,  offre  au  Musée  : 

i*  Un  bas-  relief  sur  pierre  trachytique  représen- 
tant la  scène  du  crucifiement.  Cette  sculpture  de  la 
fin  du  XV*  siècle  provient  des  bâtiments  de  Técole  des 
Frères ,  situéejprès  du  collège. 

V  Une  console  sculptée  sur  bois  qui  offre  une 
grande  figure  d*ange.  Cet  ouvrage  d*art  semble  rap- 
peler répoque  et  le  faire  hardi  et  facile  du  sculpteur 
Vanneau. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  : 

i*  Un  fusil  de  Kabyle  qui  a  été  apporté  d'Afrique 
et  donné  au  Musée  par  M.  Rogues,  duPuy,  docteur 
en  médecine  et  chirurgien  militaire  ; 

¥  Une  ancienne  dentelle  donnée  par  M.  Aymard  ; 

3^  Un  gauffrier  en  fer,  du  xv*  siècle,  qui  présente, 
gravé  en  creux ,  dans  un  encadrement  tréflé,  une. 
M  couronnée; 

i*  Une  soixantaine  de  bois  gravés  qui  ont  servi , 
soit  comme  lettres  initiales ,  soit  comme  motifs  d'or- 
nementation typographiques  aux  xvi'  et  xvii*  siècles. 
On  y  remarque  l'image  de  Notre-Dame  du  Puy ,  des 
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armoiries  de  qyelques-unsdenos  évéques,  des  sceaux 
de  diverses  administrations  départementales,  de  so- 
ciétés révolutionnaires,  etc.  Ces  curieux  objets  ont  été 
donnés  par  MM.  Marchessou  et  Clet,  imprimeurs  de 
la  ville,  à  la  demande  de  M.  Aymard;  ils  formeroai 
les  premiers  éléments  d'une  collection  typographique 
départementale  qui  s'aecroitra  successivement  par  des 
découvertes  du  même  genre; 

K^  Diverses  pièces  de  conviction^  tels  que  les  bâtons 
de  la  bande  dite  des  chauffeurs ,  qui  a  acquis  une  trop 
déplorable  célébrité  dans  nos  fastes  criminels;  des 
fragments  en  plomb  imitant  des  statuettes  anciennes, 
contrefaçons  exécutées  dans  le  pays ,  mais  par  un  ar- 
tiste heureusement  étranger  au  département.  Ces 
objets  curieux,  qui  ont  été  offerts  par  M.  le  Procu- 
reur impérial,  donnent  occasion  à  M.  Aymard  de 
signaler  l'utilité  qu'il  y  aurait,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  locale ,  de  recueillir  en  coiiection  ces  sor- 
tes de  pièces,  qui  peuvent  montrer  au  moraliste  et  à 
l'observateur,  sous  l'un  de  ses  importants  aspects, 
Télat  particulier  de  la  société  à  diverses  époques; 

6"  Des  débris  fossiles  de  côtes  de  rhinocéros  trou- 
vés dans  des  sables  sotis -volcaniques  à  Montredon, 
près  le  Puy,  et  donnés  au  Musée  par  M.  Courtial. 


M.  de  Brive  annonce  que  M.  Moussier,  dont  le 
zèle  persévérant  pour  le  Musée  est  connu  de  la  So- 
ciété, est  encore  venu  de  Lyon,  cette  année,  pour 
compléter  la  collection  zoologique  ;  il  vient  de  former 
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la  suUe  des  mammifères  du  déparlemeni  et  il  a  eorî- 
chi  celle  des  oiseaui  par  uq  cenain  nombre  de  nou* 
veaux  sujets;  il  va  s'occuper  des  reptiles  et  des  pois- 
sons. 

Le  tout  formera  la  collection  générale  des  vertébrés 
de  la  Haute-Loîre  dont  il  a  rédigé  le  catalogue. 

M.  Aymard  communique  ce  travail,  qui  estauss^ 
complet  que  le  comportent  les  découvertes  faites  jus. 
qu'à  ce  jour. 

^Assemblée  exprime  de  nouveaux  rcmerclmenis  à 
M.  I^loussier,  et  décide  que  son  catalogue  sera  publié 
dans  les  Annales  t 

AcaicuLTURE.  —  M.  te  Préfet  informe  la  Société, 
par  une  lettre  dont  il  est  fait  lecture,  que  M.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  vient  de  fixer  pour  l'année 
1856,  dans  la  ville  du  Puy,  le  siège  du  concours 
d'animaux  reproducteurs,  d'instruments  et  de  pro- 
duits agricoles ,  institué  pour  la  région  à  laquelle 
appartient  le  département  de  la  Haute-Loire. 

•  Je  ne  doute  pas ,  ajoute  M.  le  Préfet ,  que  la 
Sociéié  d'agriculture,  à  laquelle  sont  dues  la  plupart 
des  améliorations  agricoles  réalisées  dans  lo  départe* 
ment ,  ne  redouble  d'efforts  pour  donner  è  la  solen- 
niié  dont  il  s'agit  tout  l'éclat  désirable.  » 

M.  le  Président  lit  ensuite  une  lettre  relative  au 

(I)  \>ye>  Ict  ^Aonalet',  (oio   xviii,  page  375. 
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même  objet,  qu'il  a  adressée  k  M.  le  Ministre  de 
Tagriculture.  Elle  est  ainsi  conçue: 

«  Monsieur  le  Ministre, 

•  J'ai  reçu  et  je  me  suis  empressé  de  communiquer 
à  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- Loire,  une 
lettre  de  M.  le  Préfet,  par  laquelle  ce  magistrat 
m'annonce  que  Votre  Excellence  vient  de  fixer, 
pour  l'année  1856  ,  dans  la  ville  du  Puy ,  le  siège 
du  concours  régional  d'animaux  reproducteurs, 
d'instruments  et  de  produits  agricoles. 
»  J'avais  eu  l'honneur  de  vous  prier  d'accorder  à 
notre  ville  cette  solennité  pour  1855,  afin  de  la 
faire  concourir  avec  celle  du  Congrès  scientifique 
de  France,  qui,  cette  même  année,  doit  tenir  au 
Puy^  sa  session  annuelle.  Ces  deux  réunions  ayant 
lieu  simultanément,  se  seraient  donné  un  appui 
mutuel  par  l'attrait  qu'elles  auraient  offert  à  un 
grand  nombre  d'étrangers ,  et  elles  auraient 
participé,  toutes  les  deux,  aux  dépenses  que  la 
ville  et  le  département  veulent  bien  s'imposer 
pour  fêter  les  membres  du  Congrès. 
»  En  se  présentant  au  Puy  après  le  Congrès  scien- 
tifique ,  le  concours  régional ,  auquel  la  Société 
d'agriculture  aurait  voulu  donner  de  l'éclat  pour 
y  attirer  un  grand  nombre  de  concurrents  et  sur- 
tout beaucoup  de  spectateurs,  aura  lieu  dans  les 
circonstances  les  plus  défavorables. 
»  D'un  côté,  la  Société  d'agriculture  ne  pouvait, 
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avec  quelques  chances  de  succès,  demander,  deux 
années  de  suite,  aux  Conseils  de  la  ville  et  du  dé^ 
parlement  ,  des  subventions  pour  dépenses  ei* 
traordinaires. 

»  De  l'autre,  le  voisinage  de  Clermont,  où  doit 
se  tenir  celte  année  le  concours  régional,  nuirait 
infailliblement  à  la -réunion  du  même  genre  qui 
se  tiendrait  au  Puy ,  dans  Tannée  qui  suivrait  im- 
médiatement. 

»  Par  ces  différentes  considérations  ,  la  Société 
d  agriculture  du  Puy,  qui  avait  demandé  avec  in* 
sisiancc  le  concours  pour  18  j5,  m'a  chargé  de 
vous  prier,  Monsieur  le  Ministre,  de  remettre 
cette  solennité  pour  le  Puy  à  1857,  ou  à  Tune 
des  années  suivantes. 
»  Je  suis  avec  respect,  etc.  »  • 


I.  le  Ministre  de  Tagriculture,  répondant  à  une 
lettre  que  lui  avait  adressée  M.  le  Président  sur  les 
avantages  qu'il  y  aurait  à  importer  dans  la  Haute- 
Loire  des  sujets  de  la  race  porcine  dite  New-Leicesler 
comme  types  améliorateurs  des  animaux  indigènes 
de  Tespèce  ,  écrit  ce  qui  suit  : 

<  L'Administration  fait  élever  dans  les  écoles  im- 
périales d'agriculture  de  la  Saulsaie  et  de  Grand- 
Jouan ,  des  sujets  choisis  de  races  de  porcs  étran- 
gers pour  l'amélioration  de  l'espèce  porcine  en 
France  ;  mais,  attendu  que  les  règlements  de  la 
comptabilité  publique  ne  lui  permettent  pas  de  con- 
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céder  à  ttire  fjratttit  les  âtiimaux  existant  dans  les 
éiablissemenls  de  rEiat,  ils  ne  sont  eédés  aux  cul- 
ûvaleurs  qu^è  prtx  d*arfent*  »> 

M.  le  Ministre  ajoute  qu'il  lui  est  donc  impos* 
sU»le  d'acearder  à  la  Société  un  verrat  et  deux  truies 
que  lui  avait  demandés  M.  le  Président  pour  être  pla- 
cés, à  titre  d'essai»  à  la  ferrïie-école.  Mais  il  sera  fa* 
cîle  h  la  Société  dé  se  procurer  les  types  dont  il  s'agit 
en  s'adressant  aux  directeurs  des  écoles  précitées. 

M.  le  Président  y  d'après  renoncé  de  cette  lettre , 
s'est  empressé  d'en  écrire  à  M.  le  Directeur  de  Téeole 
de  la  Saulsaie ,  qui  lui  a  répondu  par  la  lettre  sui^ 
vante  : 

«  Monsieur  le  Président, 

»  Jai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  pour  me  demander  des  renseignements 
sur  les  races  de  porcs  anglaises  que  nous  entrete- 
nons à  la  Saulsaie.  Proehainemeiil,  à  roccasion 
d'une  vente  publique  d'animaux  des  espèces  fao* 
vine  et  chevaline,  il  sera  mis  en  vente  une  cer- 
taine quantité  de  jeunes  porcs.  Je  ne  puis  donc 
pas  vous  Gxer  d'avance  sur  les  prix  qu'atteindrooc 
ces  animaux;  cela  dépendra  de  la  chaleur  des  en- 
chères. 

•  Mais  à  partir  de  cette  époque,  je  continuerai  le 
système  suivi  dans  notre  établissement,  qui  consiste 
à  vendre  les  jeunes  (à  raison  de  20  francs) ,  à  Tâge 
de  6  semaines  à  deux  mois.  Si  vous  désiriez  quel- 
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»  qiies  sujets,  j'aurais  Thoi^neur  de  prendre  noie  de 

«  voire  commande  et  de  vous  informer  de  Tépoque 

•  à  laquelle  les  animaux  pourraient  être  enlevés. 

»  Les  races  entretenues  ici  sont  au  nombre  de 

»  quatre,  savoir  :  la  race  Berkshire,  la  raee  Leicester, 

>  la  raeeColcsliiletlaraced'Essex.  Ces  quatre  races 
»  sont  très^emandées ,  surtout  les  trois  dernières. 

»  Elles  ont  toutes  une  très-grande  aptitude  k  pren^ 
»  dre  la  graisse. 

»  Gomme  il  s*agit  pour  vous.  Monsieur,  delà  pro- 
»  {Migation  dans  votre  pays  des  meilleures  espèces, 
»  j'aurai  soio^  d'après  vos  deœandcs,  de  vous  ré- 
»  server  les  sujets  les  plus  parfaits  de  conformation. 
»  Je  dois  ajouter  que  rétablissement  ne  peut  s'oecu- 
»  per  des  moyens  de  transport  de  ces  animaux;  en 
»  conséquence,  je  vous  prierai  de  vouloir  bien  me 
»  dire  par  quelle  voie  je  devrai  vous  les  expédier. 

»  Beceves,  Monsieur  le  Président ,  l'expression  de 

>  ma  haute  considération. 

.  PICHAT.  . 

L'Assemblée ,  intéressée  par  celte  commuoicatioi) , 
prie  M.  le  Président  de  vouloir  bien  donner  toute  la 
suite  désirable  à  Timporiante  question  de  l'amélio- 
ration de  l'espèce  porcine  dont  il  s'est  déji  occupé 
avec  tant  dç  sollicitude. 

MM.  Chouvon  et  Gh.  G.  de  Lafayettc  disent  qu'ils 
se  proposent  d'élever  l'espèce  de  pore  dite  New-Lei- 
ceslcr,  et  qu'ils  feront  connaître  à.  la  Société  les  ré- 
sultats  qu'ils  auront  obtenus. 
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M.  le  Président  donne  communication  de  deux 
lettres  de  M.  le  Ministre  de  ragriculture,  relatives  à 
l'envoi,  dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  d'un 
agent  capable  de  diriger  les  expériences  de  pisciculture 
auxquelles  désirent  se  livrer  plusieurs  propriétaires. 

Par  la  première  de  ces  lettres ,  en  date  du  5  août , 
M.  le  Ministre  annonce  qu'il  accueille  favorablement 
la  demande  de  M.  le  Président,  et  qu'il  y  donnera 
suite,  lorsque  le  moment  sera  venu. 

Par  la  seconde,  du  31  octobre,  M.  le  Président 
est  informé  que  M.  Rémy  fils  se  rendra  prochaine- 
ment dans  la  Haute-Loire ,  aux  frais  du  Trésor ,  pour 
faire  l'application  des  procédés  de  pisciculture. 

M.  de  Gausans  écrit  à  ce  sujet  qu'outre  la  subven- 
tion ministérielle  en  faveur  de  ce  pisciculteur,  divers 
propriétaires  lui  ont  assuré  une  somme  de  150  fr., 
moyennant  quelques  milliers  d'œufs  fécondés  qu'ils 
lui  demandent.  H  recevra  également  une  cordiale 
hospitalité  chez  les  souscripteurs  qui  réclament  sa 
visite  dans  leurs  propriétés. 

M.  de  Gausans  ajoute  qu'il  tient  à  la  disposition  de 
M.  Rémy  un  couple  de  belles  truites  destinées  à  être 
opérées  en  présence  des  amateurs  de  pisciculture. 
Il  serait  heureux  que  des  membres  de  la  Société  vou- 
lussent bien  assister  à  cette  curieuse  expérience. 

L'Assemblée  accueille  avec  un  vif  intérêt  ces  di- 
verses communications,  et  plusieurs  membres,  sur 
l'invitation  de  M.  le  Président,  s'empressent  de  s'in- 
scrire pour  être  mis  en  rapport  avec  M.  Rémy,  pren- 
dre connaissance  de  ses  procédés  et   assister  aux 
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expériences  de  fécondation  artificielle  que  doit  faire 
M.  de  Causans. 

M.  de  TEguille  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des 
poissons  du  département,  qui  lui  avait  été  demandée 
par  la  Société. 

Ce  travail  intéressant  sera  communiqué  à  M.  le 
docteur  Moussier,  pour  l'aider  à  compléter  son  cata- 
logue des  vertébrés  de  la  Haute-Loire  dont  il  a  été 
question  au  commencement  de  la  séance. 

M.  Âstier,  membre  correspondant,  aux  Avits^  com- 
mune de  Coubon,  envoie  des  spécimens  d'une  nou- 
velle espèce  de  céréale  qu'il  cultive  depuis  quelques 
années. 

«  Cette  espèce  de  froment,  écrit  M.  Astier,  que  je 
nomme  froment  d'Afrique,  provient  des  grains  étran- 
gers qu'on  vendait  pendant  la  disette  de  1848.  Mon 
premier  essai  fut  fait  avec  une  poignée  de  ce  grain 
dont  j*ai  recueilli  la  récolte  avec  le  plus  grand  soin. 

>  Lorsque  j'en  ai  pu  obtenir  une  certaine  quantité, 
j'en  ai  employé  la  farine  pour  le  pain,  et  c'est  alors 
surtout  que  j'ai  apprécié  ses  excellentes  qualités. 

•  Je  vends  ce  grain,  sur  le  marché,  à  un  prix  su- 
périeur au  froment  ordinaire.  Les  acheteurs  s'accor- 
dent à  en  reconnaître  la  beauté.  Il  est  également  plus 
pesant  que  nos  froments  du  pays.  Il  ne  craint  pas  la 
manne  et  il  n'est  pas  nécessaire  de  le  chauler, 
comme  il  est  d'usage  pour  les  autres  froments^ 
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»  Vous  remarquerez,  Messieurs,  dans  les  grains 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumeUre,  qu'il  y  en  a 
deux  variétés,  l'une  donne  un  épi  noir,  et  l'autre  un 
épi  roux. 

»  Je  serai  heureux  d'en  distribuer  à  eeux  de  nos 
honorables  confrères  qui  voudront  bien  m'en  faire  la 
demande.  » 

L'Assemblée  constate  la  belle  qualité  de  ce  nou- 
veau froment  et  agrée  avec  reconnaissance  la  pro- 
position de  M.  Astier. 

Il  est  en  outre  décidé  que  le  spécimen  présenté 
par  ce  membre  sera  envoyé  à  l'exposition  universelle. 

A  celte  occasion,  M.  Chouvon  annonce  qu'il  for- 
mera une  collection  des  principales  espèces  de  cé- 
réales et  légumes  secs  du  département,  qu'il  enverra 
également  à  l'exposition  iiniverselle. 

M.  Tabbé  Blanchard,  curé  à  Lavoûte-sur<Loire,  a 
adressé  la  lettre  suivante  à  M.  le  Préfet,  qui  s'est  em- 
pressé de  la  transmettre  à  la  Société. 

«  Monsieur  le  Préfet, 

>  Sachant  combien  vous  vous  intéressez  au  pro- 
V  grès  de  l'agriculture  et  combien  vous  aimez  à  voir 
*  répandre,  parmi  les  habitants  de  nos  campagnes, 
»  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  bien-être, 
»  je  crois  devoir  vous  informer  d'une  expérience 
>  que  je  viens  de  faire  au  sujet  de  la  paille  grossière 
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de  fromenl-miracle  que  vous  ovez  admiré  dans 
mon  jardin  presbytoral.  Plusieurs  prétendent  que 
ce  froment  ne  doit  pas  être  introduit  dans  nos  cam- 
pagnes, parja  raison  que  les  bestiaux  n'en  mangent 
point  la  paille  à  cause  de  sa  rudesse.  Je  crois,  au 
contraire,  pouvoir  leur  démontrer  qu'elle  peut 
être  très-utile  pour  les  bestiaux.  J'en  ai  haché 
menues,  autant  que  possible,  deux  bottes;  puis  j'ai 
fait  moudre.  Il  en  a  été  obtenu  une  espèce  de  fa- 
rine bien  préférable  au  son  ordinaire,  vu  qu'elle 
provient  d'une  moelle  assez  abondante  que  con- 
tient cette  paille.  Je  prends  la  liberté  de  vous  en 
envoyer  un  spécimen  que  vous  apprécierez  par 
vous-même. 
»  Daignez  agréer,  etc. 

»  BLANCHARD,  curé.  . 

Au  reçu  de  cette  lettre,  M.  le  Président  s'empressa 
d'écrire  à  M.  l'abbé  Blanchard,  pour  le  prier  d'en- 
voyer à  la  Société  un  échantillon  de  la  farine  dont  il 
est  question  dans  celte  lettre. 

M.  le  curé  a  fait  un  envoi  de  recoupe  et  de  farine 
qui  sont  mis  sous  les  yeux  de  l'Assemblée. 

M.  Regimbeau  est  prié  par  M.  le  Président  d'ana- 
lyser ces  résidus  et  de  s'assurer  s'ils  contiennent 
de  la  matière  sucrée  et  même  du  gluten. 

M.  de  Brive  fait  la  communication  suivante  sur 
des  essais  de  chaulage  qu'il  a  tentés  dans  sa  pro- 
priété de  la  Darne,  commune  de  Coubon  : 

TOME  XIX.  17 
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Messieurs, 

En  1845 y  notre  collègue,  M.  Dumontat,  chargé  de 
rendre  compte  d'un  article  du  Journal  d'Agriculture 
prutique,  sur  les  effets  obtenus  par  le  chaulagedes  terres 
dans  le  département  de  la  Sarthe  et  de  la  Mayenne,  émet- 
tait devant  vous  l'opinion  que  ce  procédé  pouvait  être 
utilement  appliqué  dans  notre  département,  et  il  recom- 
mandait à  ceux  de  nos  agriculteurs  qui  cherchent  à 
améliorer  leurs  fonds,  d'en  faire  rexpërîence.  Je  n'ai 
point  appris  que  ces  sages  conseils  aient  encore  été  suivis 
et  que  des  essais  réguliers  de  chaulagc  aient  été  effectués 
dans  notre  circonscription.  Depuis  cette  époque,  la  pra- 
tique du  chaulage  des  terres  s'est  étendue  sur  uq  grand 
nombre  de  points  de  la  France  :  Dansie  nord,  le  Pas-de- 
Calais,  l'Allier,  le  Nivernais,  le  Chnrollais  et  la  Bresse, 
la  chaux  a  été  appliquée  aux  terres  en  culture,  et  partout 
les  résultats  ont  été  merveilleux.  De  douze  à  quatorie 
hectolitres,  le  rendement  ordinaire  des  champs  em- 
blavés a  passé,  comme  par  enchantement,  à  vingt, 
vingt-cinq  et  trente  hectolitres  par  hectare. 

Le  produit  moyen  des  meilleurs  sols  de  notre  départe- 
ment ne  dépasse  pas  quatorze  hectolitres,  et  il  en  est 
beaucoup  qui  n'atteignent  pas  dix.  Ne  pourrait-on  pas 
accroître  le  produit  des  uns  et  des  autres  par  le  chau- 
lage, comme  on  Ta  fait  dans  beaucoup  d'autres  localités? 
J'ai  cru.  Messieurs,  me  rendre  utile  à  mon  pays,  et  servir 
mes  propres  intérêts  en  me  livrant  à  cette  expérience. 

Je  ne  viens  point  aujourd'hui  vous  en  faire  connaître 
les  résultats^  qui  ne  peuvent  être  concluants  qu'après 
plusieurs  années  d'épreuve.  Ce  sera  l'objet  d'un  second 
rapport. 
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Je  désire  seulemenl  vous  exposer  en  ce  moment  les 
principes  d'après  lesquels  j'ai  agi  et  les  conditions  dans 
lesquelles  je  me  suis  trouvé.  Je  serais  heureux  que 
cette  étude  pût  décider  quelques  autres  membres  de 
notre  Société  à  tenter  parallèlement  avec  moi  des  essais 
qui ,  j'en  ai  l'espérance ,  prouveront  que  le  chaulage 
peut  rendre  à  noire  agriculture  des  services  pareils  à  ceux 
qu'il  a  déjà  rendus  sur  tant  d'autres  points  du  territoire. 

L'agriculture  doit  la  plus  grande  partie  des  progrès 
qu'elle  fait  chaque  jour  à  l'application  des  sciences 
exactes.  C'est  ainsi  que  les  engrais ,  cette  base  principale 
de  toute  agriculture,  doivent  tant  à  la  chimie.  C'est  aussi 
la  chimie  qui  a  donné  la  raison  de  l'utilité  de  la  chaux 
appliquée  à  l'amélioration  des  terres. 

Elle  a  démontré  que  les  plantes  sont  composées  de 
plusieurs  substances,  parmi  lesquelles  se  trouve  l'élément 
calcaire,  qu'elles  ne  peuvent  puiser  dans  l'air,  mais  seu- 
lement dans  la  terre.  En  décomposant  les  terres  végétales 
de  lameilleure  qualité,  elle  a  constaté  que  leurs  principaux 
éléments  sontle  sable  ou  la  silice,  l'argile  ou  l'alumine  et 
le  calcaire  ou  carbonate  de  chaux.  Voici  le  résultat  de 
plusieurs  analyses  de  terres  faites  sur  différents  points 
du  globe .  par  divers  savants  chimistes  : 

Bergmann  a  trouvé,  en  Suède,  qu'un  des  terrains  les 
plus  fertiles  contenait  : 

Silex  grossier ,.,.  30 

Silice 26 

Alumine 14 

Carbonate  de  chaux 30 


100 


' 
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Un  excellent  sol  àblé^  dans  le  voisinage  de  Drayton 
et  Middiesex,  a  fourni  ù  Davy  les  proportions  sui- 
vaoles  : 

Carbonate  de  chaux '28 

Silice 32 

Alumine 39 


99 

Un  sol  très-fertile  des  bords  de  la  Loire ,   analyse  par 
Chaptal,  contenait  : 

Sable  siliceux 32 

Sable  calcaire 11 

Silice 10 

Carbgnate  de  chaux 19 

Alumine 21 

Débris  véfjétaux 7 


100 


L'anaWse  d'une  bonne  terre  de  la  Touraine  a  donné 
ao  même  auteur  : 

Sable  grossier 49 

Cc)rbonate  de  chaux 25 

Silice 16 

Alumine 10 


•   ■   •   •   • 


.   ..tQQ. 


Dans  le  grand  nombre  de  mélanges  de  terre  que  com- 
posa Tillet,  le  plus  fertile  présente  : 
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Silex  grossier •  •  •  •  Stt 

Silice âf 

Argile  (alumine) 16    05 

Carbonate  de  ehanx 37  .  05 


>toa 


100 

M.  Drappier,  à  la  suite  d'expériences  faites  sur  plu- 
sieurs sols  de  coinposîlioQ  différente»  a  constaté  que 
c«lui  qui  avait  donné  des  produits  très-supérieurs  am 
autres ,  présentait  la  composition  suifante  : 

Sable 45 

Argile 35 

Calcaire* 30 


110 

M.  Girardin  conclut  de  celte  dernière  expérience  ^ 
«  que,  pour  qu'un  terrain  possède  toutes  les  qualités  dé- 
sirables, il  doit  être  composé  de  quantités  presque  égales 
de  sable,  d'argile  et  de  calcaire  :  et  que  ramendement  des 
terres,  l'une  par  l'autre,  jusqu'à  ce  que  ces  trois  sub- 
stances se  fassent  à  peu  près  équilibre,  apporte  une  éco- 
nomie considérable  dans  l'emploi  des  engrais.  » 

Dans  la  plupart  de  ces  analyses,  on  ne  tient  pas 
compte  des  proportions  de  matières  animales ,  végétales 
et  ferrugineuses  que  contiennent  toutes  les  terres ,  la 
quantité  étant,  pour  tontes,  environ  d'un  dixième  k  un 
vingtième;  mais  ce  qui  résulte  clairement  de  ces  ob- 
servations, c'est  que  le  calcaire  entre  dans  les  terres 
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reconnues  ponr  être  Xrès-fertiles  dans  le  proportion  de 
35  à  35  ponr  100.  On  en  s  oonela  théoriquement  que 
dans  les  terrains  où  la  quantité  de  calcaire  restait  au- 
dessous  de  ces  chiffres,  il  y  avait  utilité  h  l'y  introduire 
par  addition.  Aussi,  d'après  les  plus  saTants  chimistes, 
le  chaulage  et  le  marnage  n'ont  d'autre  but  que  d'apporter 
aux  terres  les  substances  calcaires  qui  leur  manquent. 

La  chaux  agiti  à  la  fois  sur  le  sol  comme  amendement 
et  physiquement,  ou  comme  engrais  et  chimiquement. 
Elle  est  un  amendement  en  6tant  aux  terres  fortes  leur 
trop  grande  adhérence,  en  les  divisant  et  en  donnant 
aux  plus  légères  une  cohésion  qui  arrête  leur  trop  grande 
évaporation  •  Elle  est  un  engrais  en  apportant  un  des 
éléments  de  la  composition  des  plantes,  en  s'emparant 
de  l'acide  carbonique  de  l'air,  et  le  transmettant  à  la 
terre  pour  activer  la  force  de  sa  végétation. 

De  l'action  de  la  chaux  comme  amendement ,  on  con- 
clut que  les  chaux  maigres  conviennent  mieux  aux  terres 
fortes,  et  les  chaux  grasses  aux  terres  légères. 

Les  plantes  poussent  avec  plus  de  vigueur  sur  les  terres 
chaulées,  qui  s'assimilent  non-seulement  les  principes  que 
leur  apporte  la  chaux,  mais  encore  une  plus  grande 
quantité  de  toutes  les  substances  contenues  dans  le  sol, 
et  que  met  en  solution  le  carbonate  de  chaux.  Aussi  les 
terrains  chaulés  s'épuisent-ils  plus  facilement  que  les 
autres,  et  exigent-ils  des  quantités  plus  considérables 
d'engrais.  De  là  l'adage  bien  connu  :  que  le  chaulage 
enrichit  le  père  et  ruine  les  enfants  ,  auquel  la  science 
moderne  a  ajouté  celui-ci  :  plus  on  chauhy  plus  il  faut 
fumer.  Alors  on  arrive  à  cette  conclusion  opposée  que 
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le  ehaulage  enrichit  et  le  père  et  les  enfante,  Deman- 
dera-t-on  quel  est  TaTaDtage  du  ehaulage,  s'il  obligea 
une  plus  grande  dépense  d'engrais  ?  «  Le  voici ,  dit 
M.  Sourdeau  de  Beauregard  :  il  quadruple  les  produits 
en  doublant  seulement  les  frais,  o 

Il  a  paru  jusqu'à  ce  jour  difficile  d'établir  en  principe 
la  quantité  de  chaux  nécessaire  à  un  hectare  de  terre. 

En  Angleterre,  où  elle  est  considérée,  sans  doute,  plutôt 
comme  un  amendement  des  terres  fortes  à  froment  ;  on 
chaule  avec  100  h  500  hectolitres  à  l'hectare.  En  France, 
on  donne  à  la  terre  depuis  10  jusqu'à  100  hectolitres  de 
chaux  à  l'hectare;  mais  suivant  la  quantité  livrée  au 
sol  ,  on  renouvelle  le  ehaulage  à  des  intervalles  de 
trois ,  neuf,  quinze  et  vingt  aus.  Dans  ces  limites  ex- 
trêmes, j'adopterais  comme  moyenne  pour  une  terre  à 
peu  près  privée  de  carbonate  de  chaux ,  le  ehaulage  à 
40  ou  50  hectolitres,  renouvelé  tons  les  dix  ans,  ou  bien 
le  ehaulage  à  25  hectolitres  renouvelé  tous  les  cinq  ans. 

Le  ehaulage  produit  ses  effets  dès  la  première  récolte , 
à  la  condition  qu'il  aura  été  fait  quelques  mois  avant 
l'ensemencement;  toutefois,  son  plus  grand  effet  ne  se 
fait  remarquer  qu'à  la  seconde  et  à  la  troisième  année. 

On  pent  employer  la  chaux  de  trois  manières  diffé- 
rentes : 

i^  En  pouêêière.  On  la  réduit  en  poussière,  soit  en 
la  laissant  à  l'air  pendant  quelques  jours,  soit  en  y 
jetant^dessus  une  très-petite  quantité  d'eau  ; 

2\En  mélange.  On  la  divise  sur  le  champ  même,  en 
petit  tas  d'environ  trente  litres,  que  l'on  couvre  de  terre 
meuble.  Au  bout  de  quelques  jours  et  lorsqu'elle  est 
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derenue  pulvérulente  on  la  mélange  bien  avec  la  terre  qui 
la  couvrait  ; 

3^  En  composts.  Ces  composts  se  font  avec  de  la  chaux 
et  des  terres  extraites  des  étangs,  des  fossés  ou  du  sol 
même.  On  choisit  un  emplacement  libre  près  de  la  terre 
qu'on  veut  chauler;  on  y  place  une  première  couche  de 
terre  ou  de  curure  de  fossés,  étangs,  etc. ,  d'une  épais- 
seur et  d'une  largeur  proportionnées  à  la  quantité  de 
compostdont  ona  besoin,  en  ayant  soin  toutefois  de  réduire 
la  quantité  de  chaux  au  huitième  ou  au  dixième  de  la 
quantité  de  terre  ou  autres  matières.  On  jette  par  dessus 
une  couche  de  chaux  qu'on  recouvre  de  terre,  et  ainsi 
successivement  jusqu'à  ce  que  le  tas  ait  atteint  la  hau- 
teur voulue.  Trois  semaines  après,  lorsqu'on  suppose 
que  la  chaux  est  éteinte  et  réduite  en  poussière,  on  pro- 
cède au  mélange  des  deux  matières  que  Ton  relève  en 
tas.  Quinze  jours  après,  on  mélange  de  nouveau  ei  le 
compost  est  fait. 

Par  quelque  procédé  que  la  chaux  ait  été  éteinte ,  clic 
doit  être  répandue  également  à  la  pelle  sur  toutes  les 
parties  de  la  terr<3  et  enterrée  immédialemei.t  par  un 
labour  superficiel.  Il  faut  éviter  surtout  que  la  chaux  soit 
mouillée  par  la  pluie  avant  d'être  enterrée.  Une  fois  ré- 
duite en  p'Me,  elle  n'n  pins  la  même  action  sur  la  végé- 
tation. 

La  chaux  ainsi  préparée  peut-être  employée  sur  les 
terres  labourables  comme  sur  les  prairies.  Répandue  en 
poussière  sur  les  prés,  elle  j  produit  le  même  effet  que 
les  cendres  ou  la  suie.  Répandue  en  compost,  et  après  un 
vpélange  de  quelques  mois  et  mOmc  d'une  année,  —  plus 
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le  mélange  e$l  ancico  et  plus  il  a  d'action  y  —  il  remplace 
une  bonne  fumure. 

La  chaux  en  poussière  doit  être  enterrée  dans  la  terre 
labourable  quelque  temps  avant  la  semence  pour  produire 
un  effet  utile  sur  la  première  récolte*  En  compost,  elle 
peut  y  être  répandue  en  même  temps  que  la  semence , 
pourvu  que  le  mélange  soit  ancien. 

a  Le  blé  d'un  fond  chaulé,  dit  Puvis  ^^  est  plus  rond, 
plus  fin,  donne  moins  de  son  et  plus  de  farine  que  celui 
d'un  sol  non  chaulé.  Le  sol  chaulé  craint  moins  la  séche- 
resse; il  n'est  pas  sujet  à  laisser  verser.  Dans  le  sol 
chaulé,  les  mauvaises  herbes  et  les  insectes  disparais- 
sent; la  terre  prend  de  la  consistance  lorsqu'elle  est  trop 
légère,  et  s'adoucit  lorsqu'elle  est  trop  argileuse.  Cet 
ameublissement  spontané  facilite  beaucoup  la  main- 
d'œuvre  du  cultivateur,  la  marche  des  racines  dans  le 
sol  et  l'action  réciproque  de  l'atmosphère  sur  le  sol  qui 
reste  ouvert  à  ses  influences.  » 

Aussi  voit-on  souvent,  par  suite  du  chaulage,  la  quan- 
tité des  produits  de  la  terre  s'accroître  comme  leur  qua- 
lité, et  par  cette  amélioration,  doubler,  en  peu  d'années, 
la  valeur  des  récoltes  d'une  ferme  ou  d'un  pays. 

Pourquoi  le  chaulage  ne  produirait-il  pas  dans  notre 
département  les  effets  heureux  qu'il  a  procurés  ailleurs? 
Notre  pays  se  trouve  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables pour  utiliser  col  agent  si  actif  de  In  production. 

Le  calcaire  se  montre  en  abondance  sur  plusieurs 
points  de  nos  trois  arrondissements.  Le  prix  de  la  chaux 
V  est  au-dessous  de  sa  valeur  movenne  en  France.  Dans 

'    MaiioD  rustique  du  iix"  siècle,  i*^  vol.  p.  65« 
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les  enTÎroDS  du  Pay ,  elle  atteint  rarement  le  prix  d'an 
franc  l'hectolitre.  Sa  diffusion  sur  un  grand  nombre  de 
points  en  permet  le  transport  à  peu  de  frais. 

La  chaux  de  nos  carrières  tient  le  milieu  pour  la  qua- 
lité entre  les  chaux  grasses  et  les  chaux  maigres.  Elle 
peut  ainsi  contenir  à  la  fois  aux  terres  fortes  à  dose  con- 
sidérable et  aux  terres  légères  en  en  réduisant  la  quantité. 
On  sait  que  les  chaux  sont  d'autant  plus  grasses 
qu'elles  contiennent  moins  de  matières  étrangères.  On 
reconnaît  leur  qualité  en  évaluant  la  quantité  d*eau 
qu'elles  absorbent  pour  se  mettre  en  bouillie.  Cette  quan- 
tité peut  varier  d'une  à  trois  fois  et  demie  leur  poids. 
Les  chaux  les  plus  grasses  absorbent  la  plus  grande 
quantité  d'eau  ;  or,  la  chaux  du  Puy  absorbe  deux  fois 
et  demie  son  poids  d'eau;  elle  est  donc  moyennement 
grasse. 

L'analyse  a  conduit  au  même  résultat. 
D'après  des  expériences  faites  en  1825,  par  H.  Ruelle, 
la  pierre  à  chaux  du  bassin  du  Puy  contient  : 
Eau  et  matières  volatiles. ...       0    051 

Carbonate  de  chaux 0    810 

Alumine 0    047 

Silice 0    025 

Carbonate  de  magnésie 0    010 

Oxide  de  fer 0    025 

Perte 0    032 


1     000 

En  1838|  M.  Joyeux  s'étant  livré  à  l'analyse  de  la  chaux 
d'Espaly,  a  obtenu  de  ce  calcaire  mis  en  poudre  fine  et 
fortement  desséché  : 


0 

812 

0 

031 

0 

060 

0 

043 

0 

033 

0 

011 
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Carbonate  de  chaux 

Carbooate  de  magnésie 0 

Alumine 

Silice 

Oxide  de  fer 

Perle 

1     000 

Après  m'étre  rendu  compte  de  la  composition  de  la 
chaux  que  j'avais  à  ma  disposition,  j'ai  eu  besoin  de  con- 
naître si  le  sol  que  j'exploite  contenait  du  calcaire  et  dans 
quelle  proportion. 

Un  premier  moyen,  que  j'appellerai  empirique,  est  con- 
seillé aux  personnes  qui  n'ont  pas  la  possibilité  de  faire 
analyser  leurs  terres  par  la  chimie.  Ce  moyen,  très-sim- 
ple, très-ex péditif,  consiste  à  faire,  par  une  pression 
quelconque,  une  petite  cavité  sur  plusieurs  points  du  sol 
que  Ton  veut  étudier,  et  à  y  verser  une  petite  quantité 
d'acide  chlorhydriquc  ou  muriatique.  Si  le  sol  est  très- 
calcaire,  il  se  produira  immédiatement  une  vive  efferves- 
cence. Dans  le  cas  où  l'acide  ne  produira  aucun  effet  sen- 
sible, le  sol  privé  de  calcaire  sera  chaulé  avec  le  plus 
grand  avantage  pour  la  végétation. 

Mais  voulant  acquérir  cette  certitude  par  la  méthode 
scientifique,  j'enlevai  du  sol  que  je  voulais  soumettre  à 
l'expérience,  et  à  une  profondeur  de  15  à  20  centimètres, 
plusieurs  échantillons  de  terre  que  je  remis  à  notre  sa- 
vant collègue,  M.  Joyeux.  Je  dois  à  son  obligeance  les 
résultats  suivants  de  l'analyse  à  laquelle  il  a  bien  voulu 
procéder 
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Après  avoir  soumis  les  échantillons  ik  une  longue  dessi- 
cation,  il  a  obtenu  : 

Sable  silicoux 80 

Argile  (alumine) 12 

Carbonate  de  chaux 3 

Humus 3 

Oxide  de  fer  et  perte 2 
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Convaincu  par  ce  résultat  que  la  quantité  de  carbonate 
de  chaux  que  contenait  mon  terrain  était  de  beaucoup  au- 
dessous  de  celle  qui  a  été  reconnue  dans  les  terres  très- 
fertiles,  j'ai  dû  penser  que  le  cbaulage  produirait  chez 
moi  des  eflels  analogues  à  ceux  qui  ont  été  obtenus  dans 
tant  d'autres  localités  de  la  France. 

Mais  afin  de  donner  à  cette  opinion  la  sanction  de  l'ex- 
périence, je  résolus  de  faire  un  essai  comparatif,  et  voici 
comment  j'y  ai  procédé. 

Un  champ  d'un  hectare  avait  donné,  en  1853,  une  ré- 
colte de  céréales.  Je  le  divisai  en  trois  parties. 

Sur  le  première,  je  fis  disposer  de  la  chaux  en  petits 
(as  de  30  à  40  litres,  que  je  recouvris  à  la  bêche  avec 
deux  fois  son  volume  de  terre.  Cette  chaux,  apportée  le 
15  septembre,  ayant  été  recouverte  d'une  terre  légèrement 
humide,  fut  réduite  en  poussière  le  1^^  octobre.  A  celle 
époque,  je  la  fis  mélanger  très-exactement  avec  la  terre 
qui  la  couvrait  et  celle  environnante,  et  je  la  fis  répandre 
à  la  pelle  et  le  plus  également  qu'il  fut  possible. 

w 

Sur  la  seconde  partie  de  mou  champ,  je  ne  mis  rien, 
et  sur  la  troisième,  je  voulus  faire  l'essai   de  la  chaux 
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ayant  servi  à  Tépuration  du  gaz  d'éclairage.  On  sait  que 
celte  chaux  est  généralement,  et  particulièrement  au  Puy, 
abandonnée  comme  hors  de  service.  J'ai  pensé  que  si,  par 
divers  essais,  je  parvenais  à  trouver  le  mojen  de  Tutili* 
ser  en  agriculture,  je  pourrais  faciliter  le  chaulage  des 
terres  en  diminuant  la  dépense. 

Avant  de  l'employer,  j'ai  cru  devoir  la  soumettre  à 
l'analyse,  et  voici  le  résultat  obtenu  par  M.  Joyeui.  «  La 
chaux  de  l'usine  à  gaz  contient,  dit  M.  Joyeux,  une  si 
grande  quantité  d'acide  carbonique  qu'on  pourrait  la 
désigner  sous  le  nom  de  bi  ou  tri>carbonate  de  chaux. 

a  Voulant  la  débarrasser  de  cet  acide  ainsi  que  de  l'acide 
hydrosulfurique  qu'elle  contient,  pour  la  rendre  propre 
à  faire  du  mortier  on  au  chaulage  des  terres,  j'en  ai  mis 
100  grammes  dans  un  creuset  de  Hesse  que  j'ai  exposé 
à  un  feu  ardent  porté  au  rouge  oerise  pendant  l'espace  de 
quatre  heures.  Ayant  laissé  refroidir  et  en  ayant  mis  une 
portion  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  j'ai  versé  dessus 
quelques  gouttes  d'acide  azotique,  qui  a  produit  une 
effervescence  vive  avec  bouillonnement  occasionné  par 
le  dégagement  de  l'acide  carbonique. 

a  Ce  résultat  m*a  prouvé  qu'il  était  impossible  de  priver, 
par  les  procédés  ordinaires ,  cette  chaux  de  son  acide 
carbonique»  et  de  la  rendre  propre  à  la  fabrication  des 
mortiers  à  bâtir.  Mais  on  pourrait  l'essayer  pour  le 
chaulage  des  terres,  en  observant  toutefois  d'en  réduire 
la  proportion  à  raison  de  la  présence  de  l'acide  hydrosul- 
furique qu*elle  contient,  et  qui  serait  nuisible  à  la  végé- 
tation, o 

J*ai  donc  fait  déposer  en  petits  tas,  sur  une  troisième 
partie  de  mon  champ  d'expériences,   de  la  chaux  en 
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poussière  proTenaDt  de  l'usine  à  gaz  du  Puy.  Je  la 
laissai  quinze  jours  exposée  à  Tair,  par  un  temps  sec, 
pour  faire  évaporer  l'odeur  infecle  qu'elle  répandait,  et 
qui  était  le  produit  de  la  présence  de  Tacide  hydrosulfu- 
riqne  dans  cette  chaux.  Après  ce  temps,  je  la  6s  répandre 
à  la  pelle  comme  la  chaux  ordinaire. 

Le  chaulage  des  deux  parties  de  ma  terre  a  été  fait  à 
raison  de  100  hectolitres  à  l'hectare. 

Le  lendemain  de  l'étendage  de  la  chaux,  je  fis  semer 
du  froment,  et  je  recouvris  le  tout  par  un  labour  super- 
ficiel. 

Tels  sont  les  essais  Je  chaulage  auxquels  je  me  suis 
livré  et  que  je  compte  suivre  avec  loufe  l'attention  et  les 
soins  désirables.  Si  les  premiers  résultats  sont  favorables, 
je  les  continuerai;  s'ils  laissaient  quelque  chose  à  désirer, 
j'en  modifierais  les  conditions.  Dans  tous  les  cas,  je  m'im- 
poserai le  devoir  de  faire  connaître  le  résultat  de  mes  ex- 
périences à  la  Société  d'agriculture ,  et,  par  son  intermé- 
diaire, aux  agriculteurs  de  tout  notre  département,  qui , 
je  l'espère,  trouveront  un  jour,  dans  l'emploi  rationnel 
du  calcaire  pour  l'amélioration  de  leurs  terres,  une  source 
de  richesse  qu'ils  ont  laissée  trop  longtemps  dans  l'oubli. 

M.  Galemard  de  Lafayetle  père  dit  que,  dans  l'ori- 
gine de  rétablissement  du  gaz,  on  vendait  la  chaux 
qui  provenait  de  cette  usine,  mais  que  les  agricul- 
teurs paraissent  avoir  renoncé  à  l'employer,  car  on 
en  entasse  des  quantités  considérables  sur  les  bords 
de  la  rivière  de  Borne. 

M.  Aymard  répond  que  de  bons  agriculteurs  de  la 
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commune  de  Vais  en  ont  fait  divers  essais  et  qu'ils 
obtiennent  des  résultats  satisfaisants. 

M.  Cb.  G.  de  Lafayette  a  employé  les  chaux  du 
gaz  comme  excipient  à  des  matières  fécales.  Il  a  con- 
staté d'excellents  résultats,  mais  il  ne  peut  pas  affir- 
mer qu'ils  soient  dus,  en  partie,  à  la  chaux. 

M.  Jacques  Blanquet,  propriétaire  à  Brives-Cha* 
rensac,  présente  une  tige  de  pommes  de  terre  qui 
porle  vingt  gros  tubercules,  comme  spécimen  d'une 
récolte  extraordinaire  qu'il  a  obtenue  par  une  cul- 
ture bien  entendue. 

Cette  communication  est  accompagnée  d'un  certi- 
ficat du  maire  de  la  commune. 

Renvoi  à  la  commission  des  primes. 

M.  le  Président  rend  compte  de  l'emploi  de  la  ma- 
chine à  battre,  laquelle  h  continué  de  fonctionner 
avec  succès  à  la  ferme-école  et  chez  divers  particu- 
liers. Quelques  dégâts  qui  avaient  été  faits  aux  roues 
d'engrenage  ont  été  promptcment  réparés.  Plusieurs 
personnes  qui  ont  assisté  au  battage  par  ce  nouveau 
procédé  ont  témoigné  l'intention  de  se  munir  de 
semblables  machines. 

Il  est  donné  communication  du  rapport  suivant  sur 
l'inoculation  des  bétes  bovines,  employée  comme  pré- 
servatif de  la  péripneumonie  contagieuse  par  M.  le 
docteur  Olivier,  membre  correspondant,  à  Paulba^ 
guet  : 
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Messieurs, 

Il  y  a  (léj:\  plus  d'un  an,  c'était  au  mois  de  ooveai- 
bre  1852,  j'avais  l'honneur,  dans  une  réunion  du  comice 
agricole,  de  lire  à  mes  collègues  une  notice  sur  la  pcrip- 
neumonie  exsudativc  des  b(Mes  à  cornes.  Je  disais  que , 
suivant  les  principes  du  docteur  Wilhems,  j'avais  inoculé 
à  Aileret,  le  29  octobre  1852,  29  b^^tcs,  et  qu'à  dater  de 
ce  jour,  la  maladie,  si  terrible  jusqu'alors,  avait  été  com- 
plètement arrêtée  ;  je  terminais  cette  notice  en  exprimant 
le  désir  de  voir  nos  vétérinaires  renouveler  ces  intéres- 
santes expériences,  les  engageant  à  publier  les  résultais 
de  leurs  observ:) lions,  afin  de  savoir  si  nos  espérances  de- 
vaient être  confirmées  ou  détruites. 

Ces  nouvelles  expériences,  le  hasard  a  voulu  que  ce  fftt 
encore  votre  collègue  qui  fût  appelé  à  les  faire  et  sur  le 
m^me  théâtre;  voici  dans  quelles  circonstances.  . 

M.  de  Ruolz,  complètement  rassuré  sur  Tétat  des  élabL's 
d'Alleret,  avait  fait  de  nouvelles  acquisitions  et  rassemblé 
dans  une  même  écurie ,  située  au  milieu  de  ses  prés , 
28  grosses  tètes  de  bétail  y  toutes  destinées  ù  l'engrais. 
Dans  les  derniers  jours  de  mai ,  il  compléta  ses  acquisi- 
tions à  la  foire  de  Crnponne,  d'où  il  ramena  deux  vaches, 
ne  provenant  pas  du  même  vendeur.  Sa  confiance  était 
tellement  grande  qu'il  négligea  de  leur  faire  subir  la  qua- 
rantaine de  précaution,  et  donna  l'ordre  de  les  placer  à 
côté  des  autres  ;  c'était  le  30  mai.  Deux  ou  trois  jours  plus 
tard,  Tune  des  deux  vaches  parait  malade,  le  vacher  en 
avertit  son  maître,  qui  orJonne  aussitôt  qu'elle  soit  sé- 
questrée; trois  jours  après,  le  6  juin,  elle  succombait. 
&f.  de  Ruolz  a  Tobligeonce  de  me  faire  prévenir;  nous 
procédons  à  l'auptosie  ;  il  fut  évident,  non-seulement  pour 
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oioi ,  mais  pour  les  personnes  qui  étaient  présentes , 
qu'elle  offrait  tons  les  caractères  de  cette  funeste  maladie; 
mais  y  de  plus,  il  y  avait  complication  d' hydrothorax;  la 
cavité  de  la  plèvre  contenait  environ  huit  litres  de  sérosité. 

Devions -nous  inoculer  immédiatement  les  autres  ani** 
maux? Je  le  pense.  Nous  agîmes  cependant  différemment; 
l'animal  avait  passé  si  peu  de  temps  au  milieu  des  autres; 
d'ailleurs  tous  paraissaient  bien  portants  ;  nous  nous  dé- 
cidâmes à  attendre ,  et  par  précaution  nous  remplîmes  de 
virus  un  petit  flacon  que  nous  fermâmes  hermétiquement, 
en  ordonnant  de  le  déposer  à  la  cave. 

Les  choses  en  étaient  là ,  lorsque  y  le  20  juin ,  je  me 
rendis  à  Alleret.  «  Nous  n'avons  rien  de  nouveau,  dit 
M.  de  Ruoiz ,  mais  nous  allons  nous  promener ,  nous 
verrons  les  hôtes  à  Tengrais.nNous  les  examinâmes  toutes 
les  unes  après  les  autres;  leur  état  sanitaire  nous  parut 
excellent ,  une  seule  fut  jugée  suspecte  ;  j'en  fis  l'obser- 
vation 21  M.  de  Ruolz;  il  interpella  son  bouvier,  qui  loi 
répondit  qu'en  effet  elle  était  un  peu  triste,  mais  que 
c'était  son  habitude.  L'auscultation  et  la  percussion  ne 
fournirent  rien  à  mon  diagnostic;  la  toux  si  caractéristique 
nianquaitégalement.  Cependant,  par  prudence,  j'ordonnai 
qu'elle  fut  mise  à  l'écart,  tant  elle  me  paraissait  suspecte; 
c'était  du  reste  la  seconde  vache  arrivée  de  Craponne  en 
compagnie  de  celle  qui   avait  succombé. 

Dans  la  prévision  de  nouveaux  accidents,  nous  nous 
empressâmes  d'écrire  à  M.  Wilhems,  le  priant  de  nous 
mettre  au  courant  de  ce  qui  avait  été  fait  depuis  un  an ,  et 
surtout  de  nous  dire  s'il  croyait  que  le  virus ,  conservé 
pendant  quinze  jours  et  par  de  grandes  chaleurs,  pût  être 
employé  avec  avantage. 

TOME  xix.  18 


274  RÉSUMÉ    l>KS- SÉANCES. 

Sur  ces  entrefailes,  Tétat  de  la  vache  suspecte  empira 
avec  une  rapidîlé  effrayante;  elle  succomba  le  4"*®  jour  de 
sa  séquestration,  le  24  juin.  A  l'autopsie,  nous  trouvâ- 
mes le  tiers  antérieur  du  poumon  gauche  complètement 
hépalisé;  la  siiuation  de  la  portion  malade,  cachée  en 
grande  partie  sous  l'épaule,  nous  donna  l'explication  de 
l'absence  de  deux  symptômes  qui  existent  presque  toujours 
dans  cette  maladie,  je  veux  parler  de  la  matité  h  la  per- 
cussion et  de  l'absence  du  bruit  respiratoire  à  l'ausculta- 
tion dans  la  portion  du  poumon  infecté. 

Après  cette  seconde  perle,  nous  n'hésitâmes  plus;  il  fut 
décidé  que  tous  les  animaux  qui  étaient  ù  Alleret  seraient 
inoculés;  nous  n'eu  exceptons  que  ceux  qui,  l'année  au- 
paravant, avaient  eu  la  maladie  ou  avaient  déjà  été  opérés. 
Je  me  mis  aussitôt  à  l'œuvre,  21  bétes  furent  par  moi 
inoculées  à  l'extrémité  inférieure  et  interne  de  la  queue,  à 
4  ou  5  pouces  du  toupillon;  je  leur  fis  deux  piqûres,  dis- 
tantes de  deux  pouces  environ.  Fatigué  par  l'excessive 
chaleur  et  par  les  mouvements  auxquels  se  livraient  les 
animaux  ,   je  donnai   ma  flamme  au  maréchal  ,  jeune 
homme  intelligent,  qui  m'avait  également  servi  d'aide 
l'année  précédente.  Il  continua  en  mon  absence,  et  ino- 
cula ce  môme  jour  ou  le  lendemain  un  égal  nombre ,  en 
tout  42. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

10  20  bétes  n'ont  pas  eu  la  moindre  indisposition  appa- 
rente, la  petite  plaie  s'est  cicatrisée  comme  si  elle  avait 
été  le  résultat  d'un  instrument  non  chargé  de  virus.  (Tous 
les  veaux,  au  nombre  de  sept,  sont  compris  dans  cette  ca- 
tégorie] ; 
2®  15  ont  présenté  une  légère  inflammation  toute  locale, 
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et  avec  formalion  d'une  croûte  du  volume  d'un  pois,  et 
sans  que  la  santé  générale  ait  paru  s'en  ressentir;  Tappëtit 
était  resté  le  même  ; 

3^  5  présentèrent  les  symptômes  d'une  inflammation 
locale  très-violente;  et,  de  plus,  il  y  avait  fièvre,  abatte- 
ment, perte  de  Tappétit;  la  gangrène  s'empara  des  bou- 
tons d'inoculation,  et  gagna  plus  ou  moins  rapidement  le 
quart ,  la  moitié,  les  trois  quarts  de  l'appendice  caudal  ; 
des  fomentations,  d'abord  émollientes  pendant  la  première 
période  de  l'inflammation;  plus  tard,  lorsque  la  gangrène 
se  manifesta,  des  Jotions  avec  une  décoction  d'écorce  de 
cbéne,  puis  enfin  de  profondes  scarifications  avec  l'instru- 
ment tranchant,  tout  cela  n'empêcha  pas  que  deux  des  ani- 
maux de  cette  catégorie,  un  bœuf  et  une  vache,  ne  per- 
dissent la  moitié  de  la  queue; 

%^  Une  vache  a  présenté  des  symptômes  encore  plus 
alaripants  :  la  gangrène,  après  avoir  envahi  successive- 
ment la  queue  en  entier  «  s'est  emparée  de  tout  le  tissu 
cellulaire  qui  environne  l'anus  et  la  vulve  ;  la  tuméfaction 
était  extrême,  la  défécation  très-difficile;  toute  la  croupe 
se  tuméfia,  devint  violette,  la  bête  ne  mangeait  plus,  ne 
ruminait  plus,  enfin  paraissait  vouée  à  une  mort  certaine; 
cependant  les  parties  frappées  de  gangrène  ont  été  élimi- 
nées ,  la  queue  s'est  détachée  en  totalité  ,  la  portion  gan- 
grenée autour  de  l'anus  et  des  parties  génitales  en  a  fait 
autant,  et  il  n'est  plus  resté  qu'un  cloaque  qui  aurait  pu 
recevoir  la  tête  d'un  veau  de  naissance.  5  mois  ont  été  né- 
cessaires pour  la  cicatrisation  de  cette  horrible  plaie  ;  et 
aujourd'hui  12  janvier,  cet  animal  est  parfaitement  écourté, 
mais  guéri  ;  il  prend  graisse  et  ne  tardera  pas  à  être  livré 
à  la  boucherie  ; 
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5^  Enfin,  le  dernier  animal  dont  j'ai  à  vous  parler, 
est  un  bœuf  qui,  4  jours  après  avoir  élé  inoculé,  nous  a 
paru  malade  et  n'a  pas  tardé  h  présenter  tous  les  sigaes  de 
la  péripneumonie  exsudative.  Comme  il  était  en  bon  état 
de  graisse,  il  a  été  abattu  pour  la  nourriture  des  ouvriers; 
Tétat  du  poumon  a  pleinement  confirmé  le  diagnostic  qui 
avait  été  porté;  il  était  très  -  gravement  atteint  et  aurait 
probablement  succombé. 

Des  faits  que  je  viens  de  signaler,  il  résulte  pour  moi , 
Messieurs,  que  l'inoculation  pratiquée  assez  t6t,  c'est-à- 
dire  lorsque  l'animal  ne  porte  pas  en  lui  le  germe  de  l'in- 
fection ,  est  un  moyen  presque  assuré  de  préservation. 
L'incrédule  Joseph  (cette  cheville  ouvrière  d'Alleret)  a 
été  forcé  de  dire  «  que  puisqu'il  l'avait  vu  deux  fois,  il 
fallait  qu'il  y  crût,  o  et  il  est  devenu  un  des  plus  grands 
partisans  de  l'inoculation  ;  j'ajouterai  que  je  regarde 
comme  très  -  important  de  pratiquer  l'inoculation  à  la 
queue  et  aussi  bas  que  possible  ,  de  ne  faire  qu'une 
légère  piqûre  en  lui  donnant  une  direction  transversale, 
enfin  de  n'employer  qu'une  minime  quantité  de  virus 
(une  goutte). 

Les  animaux  qui  ont  le  plus  souffert  à  Alleret  ont  pres- 
que tous  été  inoculés  par  le  maréchal ,  qui,  peu  habitué  à 
Dianier  la  lancette ,  a  dû  la  faire  pénétrer  trop  profondé- 
ment. Ceux  qui  ont  perdu  la  queue  avaient  été  opérés  à 
son  tiers  supérieur. 

M.  Mazis,  artiste  vétérinaire  du  Gouvernement  à  Has- 
seh  (Belgique),  ayant  voulu  inoculer  30  bôles  au  fanon  en 
a  perdu  14;  toutes  les  autres  ont  souffert  horriblement. 

Un  autre  vétérinaire  ,  dont  le  nom  ne  me  revient  pas, 
ayant  voulu  ,  à  la  ferme  de  la  Trappe,  inoculer  les  ani- 
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manx  eu  leur  foisant  de  larges  incisions  Iransversates  à 
Tori^ne  de  la  qneae  et  en  y  versant  du  virus  contenu 
dans  une  fiole,  en  a  également  perdu  un  grand  nombre. 

S'il  n'est  pas  indispensable,  il  sera  très-prudent  de 
réinoculer  toutes  bétes  sur  lesquelles  l'inoculation  n'aura 
produit  aucun  effet  local  consécutif,  appréciable  à  la 
vue  ou  du  moins  au  toucher.  Une  chose  bien  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  les  animaux  qui  ,  en  Belgique^  ont 
succombé  à  l'inoculation,  avaient  les  poumons  ù  l'état 
normal  :  il  n'y  a  pas  eu  péripneumonie  ,  mais  bien 
infection  par  suite  de  l'absorption  du  virus  ou  de  la 
sanie. 

Le  docteur  Wilhems  se  livre  en  ce  moment,  dans 
les  étables  de  son  père  ,  à  la  solution  d'une  question 
très-importante  ,  à  savoir  si  le  virus  secondaire  a  les 
mêmes  vertus  préservatrices  que  le  virus  primitif.  Les 
diverses  expériences  qu'il  a  déjà  faites  lui  font  espérer 
qu'il  en  sera  ainsi;  le  temps  seul  pourra  donner  une  sanc- 
tion définitive;  moi  -  môme,  Messieurs,  je  me  propose  de 
répéter  ces  expériences  aussitôt  que  l'occasion  s'en  pré- 
sentera, et  je  serai  heureux  de  vous  transmettre  plus  tard 
les  résultats  de  mes  recherches  à  ce  sujet. 

Je  pense  ,  Messieurs ,  que  ceux  d'entre  vous  qui  n'ont 
pas  eu  occasion  de  lire  les  rapports  très-remarquables  des 
commissions  belges  et  hollandaises  sur  ce  sujet,  ne  seront 
pas  fâchés  d'en  connaître  au  moins  les  conclusions  ;  les 
voici  : 

Conelasions  du  rapport  de  la  commission  belge. 

cr  L'inoculation  avec  le  liquide  extrait  d'un  poumon 
»  hépatisé  par  suite  de  la  péripneumonie  exsudative  n'est 
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»  pas  UD  préserratif  absolu  contre  celle  maladie.  Quant 

»  au   point   de   savoir  si ,  Tinoculation  possède  réelle- 

»  ment  une  vertu  préservatrice  ,  et ,  dans  ce  cas^   dans 

»  quelle  proportion  et  pour  quelle  durée  elle  conserve 

B  l'immunité  aux  animaux  qui  l'ont  subie ,  cette  question 

»  ne  pourra,  dit-elle,  être  résolue  que  par  des  recherches 

x>  ultérieures. 

Conclusion  du  rapport  de  la  commission  hollandaise. 

»  Nos  expériences  fournissent  la  preuve  remarquable, 
x>  dit  -  elle,  que  Ton  ne  saurait  dénier  à  l'inoculation  un 
»  pouvoir,  du  moins  temporaire,  de  garantir  contrôla 
i>  contagion  de  la  péripneumonie  ;  il  reste  néanmoins  in- 
n  certain  jusqu'à  quel  point  la  prédisposition  à  contracter 
»  cette  maladie  se  perd  ou  totalement  ou  pour  un  temps 
»  limité.  Il  faudra  ,  d'après  la  nature  môme  de  la  ques- 
x>  tion,  bien  du  temps  avant  que  l'on  parvienne  à  lui  don- 
»  ner  une  solution  positive  ;  elle  n'hésite  pas.  se  basant 
»  sur  son  expérience,  à  recommander  à  inoculer  avec  les 
»  précautions  nécessaires,  partout  où  la  péripneumonie  se 
»  montre  ou  dans  un  troupeau  ou  dans  le  voisinage.  » 

Tel  est  en  ce  moment.  Messieurs,  l'état  de  cette  question 
dont  la  solution  est  si  importante  pour  Tagriculture;  j'i- 
gnore si  la  commission  nommée  par  notre  Ministre  de 
l'intérieur  a  publié  son  rapport  ;  tout  ce  que  je  sais,  c'est 
que  Son  Excellence  a  accusé  réception,  à  M.  le  Président 
de  la  Société  d'agriculture  du  Puy  ,  du  premier  rapport 
que  vous  avez  bien  voulu  faire  distribuer  l'an  passé. 


M.  Martel  est  prié  de  soumetlre  ce  travail  à  la  com- 
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mission  instituée  par  M.  le  Préfet  pour  étudier  ce 
nouveau  système  de  médication. 

Jardi?is  publics.  —  M.  le  Président  lit  des  extraits 
d'un  excellent  mémoire  qui  a  été  publié  dans  les 

•  Annales  delà  Société  académique  de  Douai  \  et  qui 
est  relatif  à  la  création  d'un  jardin  des  plantes  dans 
oette  ville,  avec  le  concours  de  cette  Association. 
M.  de  Brive  dit  que  le  nombre  des  jardins  publics,  en 
France,  s'accroît  chaque  année  par  l'active  initiative 
des  Sociétés  d'agriculture,  intelligemment  secondée 
par  les  autorités  municipales,  et  que  ces  exemples 
prouvent  de  plus  en  plus  combien  est  puissamment 
motivé  le  vœu  de  notre  Société  pour  l'organisation, 
dans  notre  ville,  d'un  semblable  établissement. 

Economie  publique.  —  M.  le  Président  donne  com- 
munication de  la  lettre  suivante  qu'il  se  propose 
d'adresser  à  M.  le  Maire  : 

«  Monsieur  le  Maire, 

>  Je  viens  appeler  votre  attention  sur  une  question 
»  grave  en  elle-même,  et  qui  acquiert  une  bien  plus 

>  grande  importance  par  les  hauts  prix  qu'ont  atteint, 
»  cette  année,  dans  notre  département,  les  premiers 

•  éléments  de  l'alimentation  publique. 

»  Celui  de  vos  prédécesseurs  qui  enleva  à  tout  un 

>  quartier  de  la  ville  le  monopole  du  marché  aux 

•  grains,  dut  avoir  un  autre  but  que  celui  de  rendre 
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à  la  circulation  une  rue  encombrée  pendant  quel- 
ques heures  de  la  semaine.  Celle  enlreprise  futsur- 
lout  approuvée  par  Taulorilé  supérieure  et  par  la 
majorité  de  la  populaiion,  parce  qu* elles  crurent 
y  voir  sans  doute  le  projet  de  soumettre  à  une 
surveillance  plus  facile  des  transactions  qui  tou- 
chent aux  plus  graves  intérêts.  On  pensa  que  par 
rétablissement  d'une  halle,  en  fixant  un  droit  d'ex- 
position, qui,  jusqu*alors,  était  resté  presque  arbi- 
traire, et  en  donnant  le  moyen  d'opérer  le  mesurage 
sous  la  surveillance  de  Tautorité,  on  appellerait 
sur  ce  marché  tous  les  producteurs  et  on  arriverait 
ainsi,  par  la  concurrence,  à  obtenir  des  mercuriales 
équilibrées  avec  celles  des  marchés  voisins. 

»  Ce  résultat  a-t-il  été  obtenu?  Le  prix  si  excep- 
tionnellement élevé  que  conservent  les  céréales 
sur  nos  marchés  répond  assez  qu'il  n'en  est  rien. 
B  L'une  des  principales  causes  de  celte  situation, 
qui  se  représente  toutes  les  années,  me  parait  se 
trouver  dans  l'absence  de  garantie  des  marchés 
faits  sur  la  hsille.  La  vente  des  grains  qui  y  sont 
déposés  y  a  bien  lieu,  mais  le  mesurage  se  fait, 
comme  avant,  chez  l'acheteur.  Là  se  retrouvent 
tous  les  inconvénients  qiii  existaient  lors  de  la 
vente  chez  les  grainetiers  de  la  rue  Paonessac  :  les 
planchers  mobiles,  les  mesures  secrètes,  les  ra- 
soires rondes  ou  concaves,  etc.,  enfin,  le  défaut  de 
cette  surveillance  de  l'autorité,  qui  doit  garantir  le 
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Tendeur  comme  l'acheteur  contre  toute  fraude. 
Delà  réloignement  de  tous  les  gros  propriétaires, 
qui  ne  portent  pas  leurs  grains  à  la  halle  et  ven- 
dent en  dehors  du  marebë  publie  le  produit  de 
leurs  récoltes  ;  de  là  le  défaut  de  conourrenee,  de 
là  le  prix  surélevé  des  grains. 

»  Le  moyen  d'appeler  à  la  halle  tous  les  vendeurs, 
c'est  de  leur  offrir  toutes  les  garanties  auxquelles 
ils  ont  droit,  d'assurer  la  bonne  foi  de  leur^  trans* 
actions,  en  obligeant  tous  les  acheteurs  au  mesu- 
rage  public,  au  mesurage  par  les  mains  des  préposés 
de  l'autorité. 

»  On  a  dit  jusqu'à  ce  jour  que  les  moyens  man- 
quaient pour  rendre  obligatoire  le  mesurage  pu- 
blic. La  loi  qui  permet  de  contraindre  le  vendeur 
à  porter  sa  marchandise  sur  le  marché,  ne  per- 
mettrait-elle pas  de  forcer  l'acheteur  à  y  faire  le 
mesurage?  La  difficulté  résulterait-elle  de  l'impos- 
sibilité de  suivre  tous  les  acheteurs  et  de  s'assurer 
qu'ils  mesurent  chez  eux?  Mais  ces  impossibilités 
apparentes  se  présentent  toutes  les  fois  qu'une 
innovation  dans  des  règlements  contrarie  quelques 
intéressés.  Elles  s'évanouissent  toutes  les  fois  que 
l'autorité,  avec  de  la  persistance  et  les  nombreux 
agents  dont  elle  dispose,  parvient  à  faire  constater 
les  contraventions.  Elle  les  fait  punir  et  tout  rentre 
dans  l'ordre. 

>  D'ailleurs,  le  mesurage  public  a  lieu  sur  presque 
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tous  les  marohés  de  Franoei  et  notamment  à  Gler- 
mont,  Saint-Etienne,  etc. 

>  Le  mesurage  sous  la  surveillance  de  Tautorité 
est  trop  une  mesure  d'intérêt  général  pour  qu'elle 
n'obtienne  pas  immédiatement  l'approbation  de 
toute  notre  population.  Dans  les  circonstances  ac- 
tuelles elle  serait  un  bienfait  public. 

»  Si  vous  partagiez  cette  opinion,  Monsieur  le 
Maire,  et  si  vous  croyez  devoir  compléter  l'établis- 
sement de  la  halle  aux  grains  en  rendant  obliga- 
toire le  mesurage  public,  je  me  féliciterais  d'avoir 
appelé  votre  attention  sur  un  objet  qui  me  parait 
si  digne  de  votre  intérêt  et  été  la  cause  d'une  me- 
sure dont  les  conséquences  doivent  être  si  utiles 
à  la  ville  du  Puy  et  a  l'agriculture. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance 
»  de  ma  haute  considération. 

»  Le  Président  de  la  Société  d'agri- 
•  culture  de  la  Haute-Loire, 

>  A.  DE  BRIYE.  > 

L'Assemblée  approuve  la  proposition  de  M.  de 
Brive  ci  exprime  le  vœu  que  l'administration  muni- 
cipale veuille  bien  agréer  favorablement  les  observa- 
tions qui  sont  consignées  dans  la  lettre  dont  il 
vient  d'être  fait  lecture. 

Il  est  ensuite  donné   connaissance  de  la  lettre 
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suivante  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'agricuU 
turc  de  Grenoble.  Elle  est  relative  aux  boulangeries 
perfectionnées. 

«  Monsieur  le  Président, 

•  Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre  du 
13  courant,  qui  m'est  parvenue  hier  seulement. 
Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  ne  sois  heureux 
de  pouvoir  vous  être  utile  dans  les  renseignements 
ou  les  démarches  que  vous  pourrez  me  demander. 
»  Il  y  a  plus  d'un  an  qu'une  boulangerie  perfec- 
tionnée a  été  établie  à  Grenoble.  Cet  établissement 
est  d'un  immense  avantage.  Le  pain  qui  en  sort 
est  fort  bien  confectionné^  bien  pétri,  bien  propre, 
meilleur  et  meilleur  marché.  Le  pain  de  seconde 
qualité  équivaut  presque  au  pain  de  boulanger 
première  qualité,  et  le  pain  de  première  qualité 
ressemble  à  de  la  brioche.  On  donne  le  poids,  car 
on  pèse  le  pain;  nos  boulangers  ne  pèsent  jamais 
les  gâteaux  de  deux  livres  ou  de  quatre  livres,  pre< 
mier  avantage,  et  sur  le  kilogramme  on  donne 
deux  centimes  et  demi  meilleur  maiché.  On  porte 
à  domicile  le  pain  de  celte  boulangerie. 
»  Il  n'y  a  pas  à  hésiter,  et  vous  pouvez  encourager 
cet  établissement  fort  important,  sans  avoir  la  plus 
légère  appréhension  ,  pourvu  que  l'on  vous  prouve 
que  celui  qui  veut  l'établir  chez  vous  est  bien  celui 
qui  a  fondé  la  boulangerie  perfectionnée  de  notre 
ville.  Après  les  nombreux  avantages  que  donne  ce 
mode  nouveau  ,   une  seule  chose  est  pour  moi 
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>  inexplicable»  c'est  que  Ton  se  serv«  encore  de 
»  Tancien  système.  Celui  qui  a  éiMi  ici  celle 
»  boulangerie  a  revendu  son  établissement  arec 
»  profit  ;  l'acquéreur  fera  cerlainemeni  de  bonnes 

>  affaires. 

»  L'opinion  sur  Texcellent  système  Rolland  est  ici 
»  sans  contradicteur. 

>  Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur,  l'assurance  de 
»  mes  sentiments  les  plus  distingués. 

»  Le  Président  de  la  Société  (fagri- 
»  culture  de  Grenoble, 

»  PAGANON.  • 

L'Assemblée,  après  en  avoir  délibéré,  recommande 
à  la  commission  des  primes  l'inslituiion  d'un  prix 
pour  introduction,  dans  le  département,  de  boulan- 
geries mécaniques. 

Industrie  —  M.  Th.  Gueyffier,  de  Brioude,  écrit 
pour  solliciter  le  patronage  de  la  Société  en  faveur 
de  deux  découvertes  qui  loi  sont  dues.  Il  rappelle 
que  depuis  longtemps  il  a  inventé  la  fabrication  à  la 
mécanique,  des  filets  de  pèche,  dans  l'espérance 
d'obtenir  une  prime  qui  avait  été  instituée,  pour  cet 
objet,  par  l'empereur  Napoléon  1*'.  Il  ajoute  que  de- 
puis longtemps  il  a  soumis  un  échantillon  de  ce 
genre  de  filets  à  la  Société,  qui  a  récompensé  cette 
importante  découverte  en  lui  décernant  une  mé- 
daille. 
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Depuis  lors,  en  183S,  il  a  présenté  des  écliantilions 
de  ces  filets  à  la  Société  d'encouragement  de  Paris  ; 
mais  il  parait  qu'il  ne  fut  pas  donné  suite  k  cette 
communication.  En  1846,  M.  GueySier  soumettait  de 
nouveau  son  iovention  ii  la  même  Société,  à  Teffet 
de  concourir  pour  un  prix  de  3,000  francs  qui  avait 
été  proposé.  Il  lui  fut  répondu  alors  que  l'é- 
chaniillon  des  filets  et  la  médaille  qu'il  avait  ob- 
tenue ne  sufiisaient  pas.  Il  était,  en  outre,  nécessaire 
d*examiner  le  métier.  L'inventeur  s*empressa  de  sou- 
mettre un  petit  modèle  à  l'appréciation  d'une  com- 
mission qui  avait  été  nommée  par  cette  Société.  Le 
rapporteur  lui  aurait  exprimé  l'opinion  que  le  pro- 
blème était  résolu^  mais  que  le  rapport  aurait  pour 
effet  de  faire  tomber  sa  découverte  dans  le  domaine 
public.  Le  seul  moyeu  d'éviter  cet  inconvénient  c'iait 
de  prendre  au  préalable  un  brevet  d'invention. 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  M.  Gueyflier 
négligea  la  demande  du  brevet  et  le  rapport  n'eut 
pas  lieu. 

Aujourd'hui  M.  Gueyffier  serait  disposé  à  présen*- 
ter  un  modèle  du  métier  à  l'Exposition  universelle, 
ainsi  qu'un  modèle  d'une  voiture  inécaoique  qu'il 
soumet  à  la  Sociéié. 

L'Assemblée  renvoie  à  l'examen  d'une  commission, 
composée  de  MM.  de  Brive  et  Aymard^  ce  dernier 
mécanisme  et  recommande  l'invention  des  filets  de 
pécfae  à  l'attention  du  comité  déparmcntal  pour 
l'Exposition  universelle. 
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Sciences  historiques.  —  A  l'occasion  de  |ja  récep- 
tion des  ^Bulletins  du  Comité  de  la  langue  et  des 
monumenls'y  M.  le  Président  demande  s'il  ne  serait 
pas  à  propos  de  confier  à  ce  Comité  la  publication 
des  manuscrits  historiques  de  la  ville  du  Puy  qae 
nous  ont  laissés  Médicis,  Burel  et  Jacmon. 

Cette  question  soulève  un  débat  auquel  prennent 
part  MM.  Aymard,  Ch.  C.  de  Lafayette  et  Borie.  Ces 
membres  s'accordent  à  reconnaître  qu'il  serait 
utile  pour  les  investigations  historiques,  d'avoir  des 
copies  bien  lisibles  de  ces  documents.  Mais  on  fait 
observer  qu'ils  sont  d'une  importance  très-secondaire 
au  point  de  vue  de  l'histoire  générale,  et  qu'ils  inté- 
ressent surtout  l'histoire  de  la  localité.  Ils  forment 
sept  ou  huit  gros  volumes  in-quarto  dont  la  publica- 
tion serait  très-dispendieuse.  On  obtiendrait  des  co- 
pies à  peu  de  frais,  et  provisoirement,  au  moins,  il 
serait  plus  facile  de  les  compulser. 

Après  cette  délibération,  il  est  arrêté  que  le  conseil 
d'administration  sera  appelé  à  statuer  sur  les  dé- 
penses que  pourront  nécessiter  les  copies  de  ces  ma- 
nuscrits, et  à  les  faire  exécuter  pour  être  eiisuile 
communiquées,  s'il  y  a  lieu,  au  Comité  de  la  langue. 

Archéologie.  —  M.  le  Président  signale  la  dernière 
livraison  des  'Annales  archéologiques'  publiées  par 
M.  Didron  aine,  qui  renferme  un  mémoire  sur  une 
curieuse  église  du  moyen>âge  située  dans  l'une  des 
hautes  vallées  des  Pyrénées-Orientales. 
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L'église  de  Planés  est  un  petit  édifice  dont  le  tracé 
géométral  comporte  un  plan  triangulaire,  avec  une 
abside  hémi  -  circulaire  sur  chacun  des  côtés  du 
triangle.  On  n'est  pas  d*accord  sur  Toriginc  de  ce 
singulier  monument.  M.  Didron  pense  que,  dans  le 
principe,  ce  fut  bien  «  une  église  et  non  une  mosquée, 
une  église  ou  chapelle  romane  et  non  une  construc- 
tion arabe,  »  comme  on  a  pu  le  supposer. 

Cette  construction  inusitée  donne  occasion  à  M.  Di- 
dron de  rappeler  les  formes  circulaires,  polygonales 
etc.,qu'affectcnt  en  France  diverses  petites  églises  qui, 
toutes,  lui  paraissent  appartenir  à  une  même  famille 
de  monuments  religieux.  De  ce  nombre  est  celle  de 
Saint-Clair^  à  Aiguilhe,  près  le  Puy. 

•  Toutes  ces  petites  églises,  dit-il,  Sainte-Croix, 
Saint-Tiburn,  le  Chambon,  le  plan  de  VAiguilhe  et 
celles  qu'on  nomme  sépulcre  ou  temple  et  bien  d'au- 
tres encore,  sont  des  plus  intéressantes  à  étudier,  des 
plus  faciles  à  reproduire.  Presque  toutes,  aiïeclées 
autrefois  à  des  usages  funèbres,  presque  toutes  cha- 
pelles mortuaires,  elles  pourraient  être  multipliées 
aujourd'hui  pour  une  semblable  destination.  » 

MoifOMBNTs.  —  A  l'occasion  d'une  souscription  or- 
ganisée à  Poitiers  pour  l'érection  d'une  statue  en 
l'honneur  de  Pierre  rflermite,  dont  la  Société  a  reçu 
le  programme,  M.  le  Président  rappelle  le  rôle  hé- 
roïque qui  fut  dévolu  à  Aymar  de  Monteil,  évêque 
du  Puy  et  légat  du  pape  à  la  première  croisade. 
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Il  émet  Topinion  qu'il  pourrait  y  avoir  lieu  à  l'érec- 
tion, dans  notre  ville,  d'un  monument  en  mémoire 
de  cet  illustre  prélat. 

L'Assemblée  s'associe  à  cette  heureuse  pensée  et 
prie  M.  le  Président  d'en  préparer  la  réalisation. 

Objets  d'administration.  —  M.  le  Président  informe 
l'Assemblée  que  le  Conseil  général,  conformément 
aux  vœux  de  la  Société,  a  voté,  en  faveur  de  la 
Compagnie,  les  allocations  qui  lui  avaient  été  de- 
mandées. 

Ces  allocations  sont  l'objet  d'un  vole  de  vifs  remer- 
cîmenls. 

Officiers  de  la  Société.  —  M.  le  docteur  Porral  in- 
forme l'Assemblée  qu'il  ne  lui  est  pas  possible  de 
continuer  les  fonctions  de  vice-président  de  la  So- 
ciété et  la  prie  de  vouloir  bien  agréer  sa  démission. 

L'Assemblée  témoigne  à  M.  Porral  les  regrets  que 
lui  inspire  cette  résolution  et  décide  qu'il  sera  pro- 
cédé à  l'élection  d'un  vice-président  è  la  prochaine 
séance  de  la  Société. 

Demandes  d'admission.  —  MM.  Dugaray  aine  et 
Ernest  Richond,  propriétaires  au  Puy,  sollioiterU  le 
titre  de  membre  résidant  et  envoient  des  mémoir^és 
à  l'appui  de  leurs  demandes. 

Sont  nommés  commissaires  : 

r  MM.Ch.G.deLafayette,Chouvon  etDumontat; 

T  MM.  Giroh,  Souteyran  et  Marthory. 
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M.  Henri  Doniol,  do  B.irlièrc,  écrit  pour  solliciter 
le  (lire  de  meinbrc  non  résidant. 

Le  mémoire  qifil  a  adressé  à  l'appui  de  cette  de- 
mande, est  renvoyé  à  une  commission  composée  de 
MM.  Aymard,  Sauzet  et  Bretagne. 

M.  Tabbé  Blanchard,  curé  à  LavoiJle-sur-Loire, 
ccril  également  pour  demander  le  litre  de  membre 
correspondant. 

M.  le  Président  et  d'autres  membres  signalent  di- 
verses améliorations  agricoles  qui  recommandent  ce 
candidat  à  Tintérél  de  la  Société. 

H  est  ensuite  procédé  au  scrutin,  et  le  récipien- 
daire ayant  obtenu  l'unanimité  des  voix,  est  nommé 
membre  correspondant. 

A  huit  heures,  la  séance  est  levée. 


TOME   XIX.       .  lU 
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Lecture  du  procèf-verhal .  —  Ouvrages  reçus  —  Changements  a  opé- 
rer ^bos  la  toiture  delà  grandi*  salle  du  Musée;  vœu  émis  par  U 
Soeiélé.  "—  Statue  en  markre  représentant  uoe  baechani^  par  M.  Cu- 
biiolcs,  acquise  par  TEmpereur,  et  demandée  pour  le  Musée  par 
M.  le  Préfet;  communication  de  M.  Aymard.  —  Ancienne  tapis- 
aerie,  de  la  Renaissance,  aux  armes  de  Poligoac;  acquintion  de  cet 
objet.  —  Portrait  peint  du  maréchal  de  Vaui  ;  offre  faite  par 
M.  Emile  Giraud  dVn  eiécuter  une  copie  pour  le  Musée.  —  Don: 
d'une  pierre  sculptée  a?ec  écusson  armorié,  par  M.  Tabbé  Michel, 
rt  dVmpreintes  Tégétalcs  du  terrain  houiller  de  Boushors,  par 
M.  Poyet,  ingénieur  des  min(*s.  -*  SobTeolion  miniatérirJle  pour 
le  drainage;  emploi  des  fonds  par  la  Société;  lettre  de  M.  le  Préfet. 

—  Concours  de  la  race  chevaline  ;  rédaction  du  programme;  lettre 
de  M.  le  Ministre  de  Tagriculturc.  —  Mission  piscicole  de  M.  Réiny 
fils,  dans  la  Haute-Loire;  communication  de  M.  de  TEgnilhe.  «^ 

—  Ladrerie  des  porcs  ;  rapport  de  M.  Gire;  observations  de  divers 
membres.  —  Maladies  du  pécher  ;  communication  de  M.  le  Prési- 
dent  ;  observations  de  M.  Lobeyrac.  —  Anciennes  maisons  hospita- 
lières dites  Àumônetou  CkariUs,  dans  la  ville  du  Puy;  notice  psr 
M.  Aymard  ;  communication  «t  insertion  au  procès- verbal  d'an- 
ciens documents  relatifs  à  ces  institutions.  —  Inscription  gallo-ro 
maine  portant  le  nom  d^m  chef  gaulois,  et  trouvée  an  Puy  ;  ob. 
servations  de  MM.  de  Brive,  Bretagne  et  Aymard.  —  Notice  sur 
les  eaux  de  Néris,  par  M.  Rirhond  des  Brus  ;  communication  faite 
par  ce  membre.  — Demande  d'admission  comme  membre  non  ré- 
sidant, par  M.  Comarmond,  de  Lyon  ;  commission  nommée.— 
Rapporte  par  MM.  Ch.  C.  de  l^fayette,  Giron  et  Aymard  survies 
candidatures  de  MM.  Florimond  Dugaray,  Ernest  Richood  et  Henri 
Dooiol  ;  admissions. 
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Présidence  de  M.  de  Brivo. 

A  trois  heures ,  la  séance  est  ouverte. 

Ouvrages  reçus.  — Après  la  lecture  et  l'approbation 
du  procès  -  verbal ,  M.  le  Président  énumère  les  ou- 
vrages reçus.  Les  mémoires  sur  lesquels  il  appelle 
l'attention  particulière  de  TAssemblée  sont  c^latifs 
à  la  gélatine,  à  la  colle-forte  employées  en  mélange 
avec  Teau  pour  Tarrosage  des  plantes ,  à  la  maladie  de 
la  vigne,  à  la  pleuropneumonie des bétes bovines,  etc. 

M.  le  Préfet  a  envoyé  plusieurs  numéros  du  '  Re- 
cueil des  actes  administratifs  du  département* ,  qui 
sont  l'objet  des  remerciments  de  l'Assemblée. 

MusÉB.  —  M.  le  Président  lit  une  lettre  par  laquelle 
M.  Pradier,  architecte,  annonce  que  la  salle  des  den« 
telles  sera  terminée  prochainement. 

La  galerie  corresponduntc  est  également  en  voie 
de  construction  et  sera  bientôt  achevée. 

M.  le  Président  fait  observer,  à  celte  occasion  « 
que  la  toiture  de  la  grande  galerie  des  tableaux  laisse 
pénétrer  les  eaux  de  pluie  dans  la  salle,  au  détri- 
ment des  collections.  Le  système  de  couverture  en 
tuiles  est  défectueux,  et,  d'après  l'expérience  hetA- 
reuse  de  la  toiture  en  zinc  qui  vient  d'être  faite  pour 
la  salie  de  M.  Falcon,  il  pense  qu'il  y  aurait  lieu 
d'adopter  le  même  système  à  l'égard  de  la  toiture  de 
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la  galerie  principale.  D'un  auirc  eùïé ,  les  ouveriures 
latérales  qui  réclairent,  clonnetu  une  lumière  peu 
favorable  aux  tableaux;  on  pourrait  les  remplacer 
avec  avantagepar  des  cinires-vues  établies  au  plafond 
el  à  la  loiiure.  Ces  modifications  ,  qui  necomporle- 
raienlpasdes  réparations  bien  dispendieuses,  contri- 
bueraient beaucoup  à  Pembellissemenl  du  Musée. 

M.  de  Brive  ajoute  que  la  mairie,  toujours  animée 
d'un  sentiment  de  vive  sollicitude  en  faveur  du  Musée, 
a  bien  voulu  approuver  ces  projets  el  se  propose  de 
les  réaliser. 

L'Assemblée  accueille  celte  communication  avec  le 
plus  grand  intérêt  et  déclare  qu'elle  serait  très-re- 
connaissante à  l'administration  municipale,  s'il  lui 
était  possible  d'eiïectuer  ces  importantes  réparations. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  Préfet  ayant  été 
informé  par  M.  Aymard  que  S*  M.  l'Empereur  venait 
d'acheter  une  statue  en  marbre  exécutée  par  noir<î 
compatriote  M.  Cubizoles,  s'est  empressé ,  dans  un 
récent  voyage  à  Paris  ,  de  solliciter,  pour  le  Musée, 
l'obtenlionde  cette  œuvre  d'art  qui  représente  une 
bacchante. 

M.  de  Nieuwerkerke,  directeur  général  des  Musées 
impériaux,  à  qui  M.  le  Préfet  avait  écrit  à  ce  sujet i 
a  bien  voulu  lui  répondre  immédiatement  qu'il  se 
fera  l'interprète  des  vœux  de  la  Société  auprès  de 
l'Empereur,  et  qu'il  s'empressera  de  lui  communiquer 
la  décision  de  S.  M. 


1} 
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L'Assemblée  exprime  à  M.  le  Prefel  loule  sa  recon- 
naissance pour  celle  nouvelle  et  précieuse  marque 
d'intérêt  en  faveur  du  Musée. 

M.  de  Brive  présente  une  tapisserie,  de  Tépoque 
de  la  Renaissance,  sur  I  iquelle  est  figurée  la  Mise  au 
tombeau.  Rlle  porte,  dans  une  riche  bordure,  des 
écussons  aux  armes  de  la  maison  de  Polignac. 

M.  le  Président  consulte  TAssemblée  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  cette  œuvre  d'art  est  digne  de 
prendre  place  dans  les  collections  du  Musée  et  s'il  y 
a  lieu  d'en  faire  l'acquisition. 

MM.  Vibrri,  Breiagne  et  Aymard  signalent rinlérét 
historique  et  artistique  de  cette  tapisserie.  Le  sujet 
offre  dans  sa  composition  ,  dans  le  dessin  des  per- 
sonnages et  rcnlente  des  couleurs,  des  qualités  esti- 
mables.        '*''*'* 

Conformément  à  ces  observations,  M.  te  Président 
'élit  autorisé  a  faire  cette  acquisition. 

M.  le  Président  communique  une  belle  peinture 
qui  représente  le  portrait  du  maréchal  de  Vaux.  Elle 
fut  exécutée  à  Besançon ,  à  l'époque  où  M.  le  comte 
de  Vaux  qui  y  exerçait  le  commandement  en  chef  re- 
çut avis  de  sa  nomination  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France.  Ce  tableau,  légué  par  madame  la  mar- 
quise de  Vauborel ,  fille  du  maréchal ,  appartient  & 
M.  le  vicomte  Régis  de  Vaux,  qui  a  bien  voulu  le 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société ,  d'après  l'in- 
tention manifestée  par  noire   confrère,   M.  Emile 
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Giraud,    d'en    exécuter   graluilement    une    copie 
pour  la  colledion  prytanéenne  du  Musée. 

M.  Giraud  s*empressc  de  renouveler  la  même  offre 
k  l'Assemblée  qui  raccueille  avec  gratitude. 

M.  Aymard  fait  hommage  au  Musée,  au  nom  de 
M.  Tabbé  Michel,  du  Puy,  d'un  ancien  écusson  ar- 
morié, sculpté  en  pierre,  qui  provient  de  la  maison 
de  cet  ecclésiastique ,  située  rue  Haute- Ville. 

Le  même  membre  offre  à  la  Société ,  de  la  part  de 
M.  Poyet,  ingénieur  des  mines  à  Bouzhors  (Haute- 
Loire)  ,  des  empreinies  végétales  sur  schiste  houiller 
provenant  de  la  carrière  de  la  côte  Chauca  ,  près 
Brassa c. 

Ces  dons  sont  agréés  avec  remerciments. 

AoRiGULTURB.  —  M.  le  Président  lit  une  lettre  par 
laquelle  M.  le  Préfet  annonce  que  M.  le  Ministre  de 
Tagriculture  a  ouvert,  à  titre  de  subvention ,  pour  le 
drainage,  dans  la  Haute-Loire,  un  crédit  de  t  ,900  fr., 
savoir  :  500  fr.  sur  le  présent  exercice,  et  900  fr.  sur 
Texercice  1855. 

La  Société  est  priée  de  faire  connaître  si  elle  est  en 
mesure  d'employer,  en  temps  utile,  la  somme affé* 
rente  à  l'exercice  1855. 

En  conséquence ,  l'Assemblée  est  consultée  sur 
l'emploi  qu'elle  voudra  donner  h  ces  fonds. 

M.  de  Brive  dit  que  la  Société  pourvoira  à  la  fabrt- 
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cation  et  à  la  venlei  avec  réduction  de  prix,  d*UD 
plus  grand  nombre  de  drains  qu'elle  ne  Ta  fait  pré- 
cédemment; mais  il  y  aurait  lieu  aussi  détendre  le 
bienfait  de  celte  importante  amélioration  aux  deux 
autres  arrondissements.  A  cet  effet,  M.  le  Préfet  a 
témoigne  le  désir  qu'il  soit  possible  d'employer  des 
fonds  à  l'acquisition  d'une  machine  qui  serait  mise  à 
la  disposition  du  comice  de  Brioude. 

M.  Ch.  C.  de  Lafayette  pense  qu'on  pourrait  en- 
voyer au  comice  celle  qui  fonctionne  au  Pûy  et  en 
acheter  une  autre  d'un  nouveau  modèle  qui  serait 
expérimentée  par  la  Société. 

M.  Aymard  est  d'avis  qu'une  machine  serait  très- 
bien  placée  dans  les  mains  du  comice,  dont  la  Société 
connaît  tout  le  zèle  pour  les  progrès  agricoles  ;  mais 
il  faudrait  auparavant  s'assurer  auprès  du  président 
de  cette  association,  si  elle  aurait  l'intention  démettre 
à  profit  la  machine. 

Conformément  à  ces  observations,  M.  le  Président 
est  autorisé  à  répondre  à  M.  le  Préfet,  si  le  comice  de 
Brioude  lui  en  exprime  le  désir,  qu'il  sera  accordé 
à  cette  association  une  somme  de  400  francs  pour 
l'acquisition  d'une  machine  propre  à  fabriquer  les 
drains. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet,  relative  à  une  dépêche  de  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture  sur  les  concours  de  la  race  chevaline. 
M.  le  Ministre,  après  diverses  considérations  relatives 


296  RÉSUMÉ   DKS   SÉANCES. 

aux  résultats  du  dernier  concours,  demande  que  la 
Société  s'entende  avec  l'administration  des  haras 
pour  la  rédaction  du  programme  des  primes. 

M.  de  l'Eguilhe  est  invité  par  M.  le  Président  i 
donner  des  renseignements  sur  la  mission  de  pisci- 
culture que  le  Gouvernement  a  donnée  à  M.  Rémy 
fils  dans  le  département  de  la  Haute-Loire.  Ce  mem- 
bre dit  que  M.  Rémy,  qui  est  accompagné,  dans  celle 
mission,  d'un  autre  pisciculteur,  est  encore  dans  le 
département,  où  il  s'occupe  activement  de  l'accom- 
plissement  de  son  mandat.  Dès  leur  arrivée,  M.  de 
l'Eguilhe  a  dirigé  ces  habiles  expérimentateurs  sur 
plusieurs  points  du  département,  en  premier  lieu  au 
lac  de  Saint-Front  on  ils  ont  apporté  une  quantité 
considérahled'œufs.  Ils  y  ont  trouvé,  envoie  de  bonne 
organisation  l'établissement  piscicole  créé  par  M.  de 
Causans,  et  n'y  ont  indiqué  que  des  agencements 
d'une  importance  secondaire.  Il  y  a  atijourd'hui  en- 
viron 60,000  œufs  dans  les  bassins  d'éclosion. 

M.  Rémy  s'est  rendu  ensuite  dans  l'arrondissement 
d'Yssingeaux,  chez  M.  de  Mars,  près  de  Tence,  où  il 
a  été  mis  en  rapport  avec  divers  pisciculteurs. 

A  Brioude,où  il  s'est  transporté  également,  M.  Rémy 
a  donné  des  explications  intéressantes  en  présence 
du  comice  et  du  conseil  municipal. 

Il  a  visité  d'autres  localités  et  laissé  des  instruc- 
tions à  des  pécheurs  intiligents  qui  ont  promis  de 
taire  des  essais  de  pisciculture. 
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Il  est  en  ce  momeni  au  lac  d'Issarlës,  où  Von  a 
opéré  des  fécondations. 

Quant  au  lac  du  Bouchet,  il  Ta  déjb  visité  et  doit 
'  y  retourner.  C'est  là  que  pourrait  être  organisé  Tun 
de  nos  plus  importants  établissements  piscicoles. 

Mais  ce  vaste  lac  appartient  aux  communes  de 
Cayres  et  du  Bouchet-Sainl-Nicolas;  on  ne  peut  atten- 
dre d'elles  aucune  initiative.  L'intervention  active  de 
Tautorilé  supérieure  serait  toute-puissante  pour  cette 
importante  création.  On  empoissonnerait  racilemenl 
le  lac;  mais  il  faudrait  aussi  v  exercer  une  surveillance 
incessante.  M.  le  Préfet  serait  d'avis  de  faire  des  con- 
cessions temporaires  de  terrains  autour  du  lac  &  une 
personne  qui  serait  chargée  de  celle  surveillance  et 
de  la  direction  de  rétablissement  piscicole.  M.  Romy 
ne  serait  même  pas  éloigné  d'accepter  cet  emploi. 

Il  est  certain  que  le  poisson  peut  vivre  dans  les 
eaux  de  ce  lac,  puisqu'on  y  en  détruit,  tous  les  ans, 
une  certaine  quantité  par  rempoisonnement.  La  sur- 
veillance ferait  cesser  cet  abus. 

M.  de  Brive  demande  si  les  expériences  ont  été 
faites  en  présence  de  pécheurs  du  pays. 

M.  de  l'Eguilhe  répond  aflirmntivement  ;  il  y  a  déjà 
plusieurs  pécheurs  qui  connaissent  très-bien  les  pro- 
cédés d'éclosion  ;  mais  afin  d'entretenir  chez  eux  le 
goût  de  cette  utile  pratique,  il  y  aurait  lieu  de  leur 
accorder  des  primes. 

Au  surplus,  réclosion  des  œufs  aura  lieu  très-pro- 
chainement à  Saint-Front,  probablement  dan«  une 
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builftîn^  de  jours,  et  on  en  connaîtra  bientôt  les  ré- 
sultats. 

Au  Bouchety  Tainodliation  des  terres  communales 
qui  avoisinent  le  lac  touche  à  son  terme,  et  en  les 
soumettant  au  régime  forestier ,  on  atteindra  le  but, 
comme  il  a  été  dit  h  Tune  des  précédentes  séances. 

M.  Mandet  soupçonne  que  ce  lac  pourrait  bien  ne 
pas  appartenir  aux  communes  de  Gayres  et  du  Bou- 
ehet  ;  il  croit  qu'il  était  une  dépendance  des  domaines 
de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  et  n'ayant  pas  été 
aliéné  pendant  la  révolution,  il  aurait  pu  rester  la 
propriété  de  l'Etat. 

L'Assemblée,  prenant  en  considération  les  obser- 
vations qui  précédent,  arrête  que  des  primes  seront 
insérées  au  programme  en  faveur  des  pécheurs  et 
pisciculteurs  de  la  Haute-Loire  qui  auront  pratiqué 
les  nouveaux  procédés  d'éclosion  artificielle  des  œufs 
de  poissons. 

Elle  émet  le  vœu  de  la  soumission  au  régime  fo- 
restier des  terrains  qui  entourent  le  lac  du  Bouchet, 
et  prie  M«  Aymard  de  faire  des  recherches  aux  ar- 
chives du  département  sur  la  question  de  propriété 
du  lac  du  Bouchet. 

M.  le  Président  vent  bien  se  charger,  en  outre,  de 
porter  à  la  connaissance  de  M.  le  Préfet  la  présente 
délibération. 

M.  Gire  lit  le  rapport  suivant  sur  la  ladrerie  des 
porcs ,  d'après  un  mémoire  inséré  dans  les  publica- 
tions de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe  : 
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Messieurs  I 

Il  est  vraiment  à  regretter  que,  dans  notre  pays,  le  porc 
soit  pour  tous  l'objet  d'une  abjection  complète^  alors  que 
d*autres  localités  se  sont  crée,  par  son  entretien  et  son 
amélioration,  une  source  véritable  de  richesses. 

Le  porc  est  l'aliment  du  pauvre  par  excellence,  et  de 
DOS  jours,  ou  le  problème  de  la  vie  à  bon  marché  préoc- 
cupe les  esprits  sérieux,  pareille  question,  ridicule  en 
d'autres  temps,  revêt  aujourd'hui  un  haut  caractère  d'ac- 
tualité. Le  riche  ne  l'a  pas  toujours  dédaignée  :  Louis  XV', 
au  milieu  des  splendeurs  du  trône,  n'avait  pas  cru  déro- 
ger en  créant  un  emploi  de  jurés  langueyeurs  chargés  de 
constater  l'état  sanitaire  de  cet  animal.  A  la  ferme,  le  porc 
est  un  auxiliaire  indispensable;  il  transforme  rn  graisse, 
CD  viande,  tout  ce  qui  y  devient  un  objet  d'embarras  ou 
d'insalubrité  :  s'il  ne  donne  à  la  terre  qu'un  modeste  fu- 
mier, en  revanche  il  la  préserve  du  parasitisme  qui  l'ef- 
frite ;  en  un  mot,  si  revoir  souvent  son  argent  est  le  prin- 
cipe d'un  bon  commerce,  assurément  le  trafic  des  suilliers 
doit  être  favorable,  car  nulle  marchandise  ne  passe  par 
plus  de  mains  avant  de  recevoir  sa  destination. 

Or,  rien  de  surprenant  dans  le  vœu  émis  par  la  Société 
d'agriculture  de  la  Sarthe  :  exclure  de  la  reproduction 
les  truies  et  les  verrats  affectés  de  ladrerie  ;  encourager 
le  croisement  de  la  race  indo-chinoise  avec  les  races  du 
pays^classer  la  ladrerie  au  nombre  des  vices  rédhibitoires, 
trois  propositions  un  peu  surannées  peut-être,  et  tendant 
à  amener  la  disparition  d'un  vice  bien  connu,  la  ladrerie. 

Nous  ne  pouvons  que  nous  ranger  aux  deux  premières 
propositions,  car  nul  de  vous,  Messieurs,  ne  doute  de 
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l'hérédité  de  Taflection  ladrique,  et  il  est  incontestable  que 
Timportalion  de  la  race  indo-chinoise  n'ait  réalisé,  en 
Angleterre  et  même  en  France,  d'heureuses  améliorations 
tant  SOU.S  le  rapport  de  la  précocité,  de  l'économie,  de 
Tengraissement,  de  la  finesse  et  du  parfum  de  la  viande, 
qu'au  point  de  vue  de  Timmunité  de  la  maladie  dont  on 
suppose  celte  race  encore  vierge. 

Ajoutons  néanmoins  que  les  métis,  par  le  Aiit  d'un 
reste  d'ignobilité  maternelle  qui  leur  est  inhérent,  con- 
servent une  tendance  à  In  cachexie  vermineuse  qui  se 
reproduirait  infailliblement,  si  on  n'apportait  tous  ses 
soins  h  exclure  de  la  reproduction  les  femelles  tarées'et 
si  l'on  n'atténuai!,  par  une  meilleure  entente  des  moyens 
de  l'hygiène,  les  effets  du  principe  morbifique.  Si  les 
races  précieuses  de  Siam,  du  Berkshire,  de  I^incoln,  etc., 
sont  à  l'épreuve  du  mal,  c'est  moins  à  leur  orgi-nisation 
spéciale  qu'elles  le  doivent,  qu'aux  soins  intelligents  dont 
elles  sont  l'objet. 

Nul  doute  que  les  cloaques  infects  qui,  dans  notre  pays, 
servent  de  repaires  au  porc,  que  l'usage  abusif  d'une  nour- 
riture uniforme,  avariée,  ne  soient  pour  beaucoup  dans 
l'évolution  du  germe  morbide.  Le  froid,  le  manque  d'air 
et  d'eau  est  ce  qui  afflige  le  plus  l'animal.  Élevé  à  la  cam- 
pagne, en  plein  air,  nourri  au  grain,  à  la  glandée,  il  con- 
tracte rarement  la  ladrerie  :  elle  est  fréquente  aux  portes 
de  la  ville  qui  ne  peut  laisser  vaguer  ses  porcs  et  qui  n'a 
d'autres  ressources  pour  les  nourrir  que  les  détritus  du 
ménage. 

Dans  de  lellesconditions,  le  porc,  rustique  à  l'extrême, 
vit,  il  s'engraisse  même;  maisitost  plut(^t  boursoufllé  que 
grav  :  la  viande  p«^lit,   le   lard  se  ramollit,  la  graisse  se 
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résout  en  sérosité,  les  entozoaires  se  développent,  se  mul- 
tiplient ;  la  ladrerie  est  déclarée. 

M.  le  docteur  Chapelle,  auteur  du  travail  remarquable 
qui  a  motivé  les  vœux  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Sarthe,  donne  comme  signe  diagnostique  certain,  la  tu- 
méfaction du  cou  à  sa  partie  supérieure,  l'enflure  des 
hanches  el  des  épaules,  tandisquela  poitrine  et  les  flancs, 
n'augmentant  pas  de  volume,  semblent  effacés,  comme 
aplatis.  Il  est  bon  de  lenir  note  de  celte  observation,  car 
ia  ladrerie  n'est  pas  toujours  reconnaissable  aux  hydatides 
de  la  langue  et  du  rebord  palpébral. 

L'affection  doit-elle  être  considérée  comme  un  vice 
rédhibitoire  ?  Pareille  question  fut  posée  au  sein  de  la 
Cliambre,  lors  de  la  discussion  de  la  loi  du  20  mai  1838  K 
Précédemment,  dans  plusieurs  pays,  notamment  dans  l'Ile- 
de-France,  l'Orléanais,  les  usages  et  les  coutumes  lui 
avaientjconsacré  ce  principe  auquel  l'article  1641  du  Code 
civil  vint  plus  tard  donner  encore  plus  de  force. 

Il  ressort  du  commentaire  de  la  loi  que,  s'il  est  vrai 
que  la  ladrerie  confirmée  soit  quelquefois  un  vice  caché, 
toujours  héréditaire,  doublement  préjudiciable  au  point 
de  vue  de  la  production  et  de  l'alimentation,  il  ne  reste 
pas  moins  établi,  au  point  de  vue  commercial,  que  l'af- 
fection est  le  plus  souvent  reconnaissable;  qu'à  l'état 
latent,  le  préjudice  est  insignifiant,  puisqu'alors  la  mala- 
die est  légère  et  la  viande  saiubre;  que  celte  marchandise 
changeant  d'acquéreur  à  chaque  instant,  ce  serait  engen- 
drer une  foule  de  procès  ;   que   pour  être  conséquent, 

*  A  celte  é|>oifue,  K**  trois  écoles  Tétériiinirfa  et  soixanlc-uu  dépar- 
tementi  s^étaieiil  prononcés  |)Our  raffinnalive. 
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d'ailleurs,  il  faudrait  appliquer  le  principe  a  des  affec- 
tions analogues  aux  autres  espèces,  l'espèce  ovine,  par 
exemple;  qu'en  un  mot,  il  y  a  lieu  de  rejeter  le  projet.  La 
loi  fut,  en  effet,  repoussée  à  une  grande  majorité. 

Néanmoins,  nous  n'hésitons  pas  à  admettre  l'opinion 
de  M.  Chapelle,  et  nous  reconnaissons  avec  lui  que  la 
ladrerie  est  un  mal  très-grave,  incurable,  qui  déprécie  la 
qualité  de  la  viande,  en  empêche  la  conservation  et  qui 
demande,  pour  être  connue^  une  habitude  que  n'a  pas  le 
commun  des  acheteurs. 

Mais  si  la  loi ,  qui  devait  surtout  avoir  en  vue  la  salu- 
brité de  la  principale  nourriture  de  l'habitant  des  campa- 
gnes, nous  fait  défaut,  il  ne  saurait  en  être  de  même  des 
nouvelles  instructions  sur  la  surveillance  des  denrées  ali- 
mentaires, instructions  .sévères  dont  une  police  vigilante, 
nous  l'espérons,  saura  Aiire  une  heureuse  application. 

Après  cette  lecture  ,  M.  le  Président  consulte  la 
Sociélc  sur  la  question  de  savoir  si  la  ladrerie  des 
porcs  doit  éire  considérée  comme  un  vice  rédhibi- 
loire. 

M.  Balme  pense  qu'il  y  aurait  un  intérêt  public  à 
une  solution  aflirmative»  mais  que  les  vices  rédhibi- 
toires  s'entendent  des  vices  cachés,  tandis  que  la 
ladrerie  est  une  maladie  apparente. 

M.  Cil.  C.  de  Lafayette  croit  également  qu'il  y  au- 
rait avantage  au  point  de  vue  de  notre  pays  ;  il  ajoute 
que  la  ladrerie  ne  se  manifeste  pas  toujours  par 
des  indices  maladifs  parfaitement  visibles.  L'applica- 
tion du  cas  rédhibitoire  à  cette  maladie  obligerait  les 
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éleveurs  à  donner  plus  (te  soins  aux  porcs  et  b  étudier 
avec  plus  d'attention  les  causes  et  les  effets  du  mal. 

M.  Gire  croit  qu'il  n*y  a  pas  d'inconvénient  b  ce  que 
ta  Société  se  prononce  sur  la  question  :  on  cherclie  tous 
les  jours  b  étendre  le  cercle  des  cas  rédbibitoires  ;  pen- 
dant longtemps  on  n'a  pas  attaché  autant  d'impor- 
tance qu'on  le  fait  aujourd'hui ,  b  la  surveillance  des 
viandes  de  charcuterie.  Les  épidémies,  le  choléra, 
etc.  ,  qui  sévissent  de  nos  jours,  appellent  sur  ce 
point  toute  l'attention  de  la  police  et  de  l'adminis- 
tration. 

M.  de  Brivc  demande  si,  dans  certains  cas ,  on  ne 
considère  pas  comme  vices  rédhibitoires  des  mala- 
dies apparentes. 

M.  Gire  répond  qu'il  y  en  a  d'apparentes,  telles  que 
\b  pousse  chez  \e  cheval,  auquelles  les  mêmes  règle- 
ments sont  appliqués. 

L'Assemblée  s'occupe  ensuite  de  la  question  do  sa- 
voir si  les  porcs  doivent  être  abattus  dans  un  lieu 
public. 

M.  Dugaray  dit  que,  d'après  un  usage  immémorial, 
on  les  abat,  au  Puy,  dans  les  rues  ou  dai.s  rimé- 
rieur  des  maisons. 

M.Soutcyran  désirerait  savoir  si,  en  d  autres  villes, 
les  porcs  sont  abattus  au  domicile  des  habitants  ou 
dans  des  lieux  publics. 

M.  Balmc  cite  la  ville  de  Paris  ,  qui  possède  un 
abattoir  pour  les  porcs. 
M.  Aymard  insiste  sur  la  nécessité  de  surveiller  la 
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viaiuie  de  charcuterie;  c'est  une  question  Irès-impor- 
lanle  d'hygiène  publique;  car  la  ladrerie  nuit  beau- 
coup à  la  qualité  de  cette  viande;  elle  constitue  aussi 
un  vice  héréditaire  qu'il  importerait  d'extirper  par 
tous  les  moyens  possibles.  D'un  autre  côté,  l'usage 
de  saigner  les  porcs  dans  les  rues,  en  présence  des 
passants  et  en  plein  jour,  a  quelque  chose  de  révoltant 
qui  répugne  à  nos  mœurs.  La  coutume  usitée  au  Puy, 
de  les  brtjler  ensuite  avec  de  la  paille,  offre  également 
des  dangers  d'incendie.  Il  y  aurait  donc  utilité,  à  tous 
les  points  de  vue,  d'avoir  un  abattoir  pour  les  porcs, 
comme  on  en  a  déjà  reconnu  Tutiliié  pour  les  bœufs 
et  les  moulons. 

M.  Martel  pense  que  ce  serait  aussi  un  moyen  de 
constater  l'existence  d'autres  maladies  par  le  service 
d'inspection  qui  a  lieu  à  l'abattoir. 

Ces  considérations  sont  favorablement  accueillies 
par  TAssemblée ,  qui  prie  M.  Souteyran  de  vouloir 
bien  les  soumettre  à  ses  honorables  collègues  do 
l'administration  municipale. 

M.  le  Président  cite  un  mémoire  inséré  dans  le 
^  Bulletin  de  la  Société  centrale  et  impériale  d'horti- 
culture', qui  renferme  d'intéressantes  données  sur 
les  maladies  qui  affectent  les  pêchers.  On  ne  connaît 
pab  de  remède  pour  celle  du  blanc  ou  du  meunier. 
M.  de  Brive  a  eu  l'idée  d'essayer  l'emploi  du  soufflet 
acquis  par  la  Société  pour  le  soufrage  des  vignes.  Il 
a  supposé  que  la  poussière  blanche  qui  couvre  parfois 
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les  feuilles  de  cet  arbre  et  constitue  la  maladie  du 
meunier ,  avait  des  analogies  avec  celle  produite  par 
roîdium.  Il  a  donc  soufré  ses  pêchers  malades,  comme 
la  vigne,  à  trois  époques;  la  première  à  la  pousse  des 
feuilles  ;  la  seconde  à  la  floraison  ;  et  la  troisième  au 
mois  d'août.  Le  résultat  obtenu  a  été  des  plus  satis- 
faisants; la  poussière  blanche  a  disparu  des  feuilles , 
les  parties  de  l'arbre  atteintes  ont  repris  de  la  vigueur, 
el  les  fruits  sont  arrivés  à  maturité  sans  présenter  au- 
cune de  ces  maculalions  qui  leur  ôtaient  leur  prix. 
M.  de  Brive  conclut  de  cette  expérience  que  le  sou- 
frage pourrait  être  employé  utilement  contre  toutes 
les  maladies  des  végétaux  qui  se  signalent  par  la  pré- 
sence de  parasites  extérieurs. 

M.  Lobeyrac  dit  que  la  maladie  du  blanc  affecte 
d'autres  arbres,  et  notamment  le  prunier,  et  qu'il 
serait  très-utile  de  s'assurer,  par  des  expériences  sur 
celte  espèce,  de  la  valeur  du  procédé  indiqué  par 
M.  le  Président.  «  Le  pécher,  ajoute-il,  est  encore 
attaqué  par  une  autre  maladie  très-grave,  la  cloque^ 
contre  laquelle  on  ne  connaît  pas  de  remède  bien 
efficace.  »  L'étude  des  nombreuses  maladies  qui  atta- 
quent les  végétaux  el  des  traitements  qui  peuvent  les 
guérir,  lui  paraîtrait  présenter  un  grand  intérêt.  Il 
serait  è  désirer  que  les  membres  de  la  Société  qui 
s'occupent  spécialement  de  certaines  cultures,  vou- 
lussent bien,  dans  cette  espèce  d'enquête,  apporter 
le  tribut  de  leur  expérience  particulière. 

M.  de  Brive  répond  qu'en  ce  qui  touche  la  cloque 
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du  p<îc!icr,  il  eroii  pouvoir  ciahlir  (|irelle  osl  due 
uniquement  à  la  présence  des  pucerons.  En  déirui- 
sanl  avec  soin  ces  inseclos  au  moyen  de  fumigaiions 
répëlées  de  tabac  ,  il  esi  parvenu  à  guérir  plnsicurs 
pêchers  atteints  gravemenl  de  celle  maladie. 

•  Sciences  historiques.  —  M.  Aymard  signale  l'an- 
cienne existence  dans  la  ville  du  Puy  d'une  institution 
charitable  dont  l'origine  parait  remonter  h  une  épo- 
t]uc  reculée.  Aucun  de.  nos  historiens  n'a  parlé  de  ces 
sortes  d'établissement,  qui  se  raltachcnl  cependant  à 
une  organisation  particulière  de  l'assistance  publique 
et  peut  -  être  aussi  à  celle  des  corporations  d'arts  et 
métiers. 

«  n  s*dgit  d'une  maison  hospitalière ,  aumône  ou 
charité,  dite  de  la  rue  Saint- Jacques. 

•  Un  titre  latin  sur  parchemin ,  de  Tan  1264,  qui 
a  été  donné  récemment  aux  archives  départemen laies 
par  M.  l'abbé  Souligoux ,  de  Brioude,  nous  en  a  ré- 
Télé  l'existence  au  xiii'  siècle. 

»  Deux  autres  pièces  de  1580  et  1388,  que  M.  l'abbé 
"Paul,  chanoine  de  la  cathédrale  et  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  a  bien  voulu  nous  communi- 
quer, menlionnent  aussi  quelques  particularités  inté- 
ressantes sur  la  même  institution. 

»  A  quelle  époque  et  à  quelle  occasion  celte  aumône 
aurait -elle  été  fondée?  L'histoire  locale  ne  fournil 
aucune  indication  à  ce  sujet.  Le  titre  de  1264  nous 
apprend  seulement  qu'elle  était  établie  au  Puy  dans 


«ne  maison  siifiôe  pn's  de  la  porlo  S^inl-Jacqnos  , 
danslcicrriloirc  nppclô  fJeusvcras^  ;  vi  Ton  voit  par 
le  conlenn  de  ce  curieux  document  qu'elle  avait  alors 
une  certaine  imporianee,  acquise  probablement  par 
«ne  certaine  durée  de  temps,  pour  motiver  4e  si^- 
rieuses  contestations  entre  divers  corps  religieux  et 
des  particuliers  h  Péf^ard  des  droits  seigneuriajiix. 

>  Ces  données,  qui  semblent  indiquer  att  icni^ siècle 
une  organisation  plus  ancienne  de  celte  maison  hof$- 
pitalière ,  et  les  renseignements  que  nous  fournissent 
les  pièces  recueilries  par  M.  Tabbé  Paul,  rappellent 
celle  des  aumônes  qui  existaient  autrefois  dans  quel- 
ques villes  méridionales  de  la  France,  avec  lesquelles 
nôtre  cité  offrait  d'ailleurs  d'autres  points  curieux  de 
comparaison. 

•»  Sî  Ton  consulte  un  excellent  mémoire  que 
M.  Achard  ,  archiviste  de  la  préfecture  de  Vau- 
eluse,  a  publié  en  I8S3  sur  les  aumônes  d'Avignon, 
on  y  trouve  les  considérations  suivantes  qui  peuvent 
éclairer  Torigine  des  charilés  de  notre  ville  : 

>  Malgré  les  invasions  barbares  du  Nord  qui 
»  organisèrent  presque  sur  tout  le  sol  de  TEurope 
»  une  féodalité  forte  et  oppressive,  la  ville  d'Avignon 
»  eut  le  bonheur  de  conserver  en  grande  partie  Tor- 
»  ganisation  municipale  dont  les  romains  Tavaiént 

*  tin  anclon  inventaire  Ae%  litres  île  l'Cnivcrsilé  de  Saiiit-Mayol 
mentionne  nne  pîcee  à  la  date  de  4£»I9,  d'après  laqoellc  cVtait  hou 
U  foriaii  Soitif-^/ae^iKs  que  Vhàpital  dudU  ftMbuuty  était  pla<^. 
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dotée.  Elle  put  même  s*ériger  en  république  et 
conserver  celte  forme  de  gouvernement  pendant 
près  d'un  siècle. 

»  A\ant  la  domination  des  papes,  cette  commune 
constituait  son  unité  par  Tensemble  des  corpora- 
tions de  métiers ,  faiblement  dominée  par  l'évéque 
et  par  une  oligarchie  tout  à  la  fois  nobiliaire  et 
commerçante.  Chacune  de  ces  corporations  reflé- 
tait en  petit  l'organisation  de  la  cité;  elle  avait  ses 
chefs  annuellement  élus  et  la  caisse  qu'alimentaient 
une  taille  ou  cotisation  annuelle ,  et  les  droits  ac- 
quittés par  les  apprentis  à  leur  entrée  dans  le  mé- 
tier, par  les  compagnons  à  la  fin  de  l'apprentissage 
et  les  maîtres  quand  ils  ouvraient  un  atelier.  Les 
pauvres  et  les  malades  sans  ressources  étaient  secou- 
rus sur  les  fonds  de  la  caisse  commune;  c*est  ce 
qu'on  appela  Taumône  ou  Tliôpiial  du  métier. 
»  A  mesure  que  le  souverain  centralisa  davantage 
les  pouvoirs  publics,  les  corporations  s'affaiblirent 
et  ne  possédèrent  bientôt  plus  assez  de  ressources 
pour  concourir  d'une  manière  suffisante  au  soula- 
gement des  pauvres.  Le  métier,  qui  s'exerçait  d'a- 
bord dans  un  même  quartier,  se  dispersa  dans  toute 
la  surface  de  la  ville  ;  les  liens  qui  unissaient  les  di- 
vers membres  entre  eux  se  relâchèrent,  et  l'ému- 
lation devenant  concurrence,  engendra  des  riva- 
lités brouillonnes.  Les  quelques  œuvres  des  mé- 
tiers auxquelles  des  fondations,  donations  et  légats- 
pies  avaient  fourni  les  moyens  de  subsister  comme 
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étiblissemenis  charitables,  durent  éti^e  admiais* 
trées  par  Tensemblc  des  habitants  du  quartier 
réuni  en  confrérie  et  sans  égard  pour  la   pro« 
fession  exercée  par  chacun  d*eux.  C'est  ainsi  qoe 
subsistèrent  longtemps  encore  les  aumônes  de  la 
petite  fusterie  et  ferraierie ,  des  greffiers,  des  dra< 
piers ,  de  Notre4>ame-la-Majour,  du  cancet  ou  des 
corroyeurs,  de  la  Croix ,  du  Saint  -  Esprit ,  etc. , 
dont  les  revenus  furent  unis  dans  la  suite  à  la 
maison  de  l'aumône  générale^  . 
»  Notre  titre  de  1264  ne  dit  pas  si  la  charité  de  la 
rue  Saint-Jacques,  à  i'imitaiion  de  celles  d'Avignon, 
avait  dépendu   primitivement   d'une   confrérie  ou 
d'une  corporation  d'arts  et  métiers.  Si  l'on  pouvait 
le  supposer,  on  devrait  admettre  aussi  que  l'institu* 
tion  avait  subi,  au  Puy,  les  mêmes  phases  de  déca« 
dence  que  dans  les  autres  villes  du  Midi.  Le  document 
de  1580  nous  apprend,  en  effet,  que  la  charité  de  la 
rue  Saint-Jacques  faisait  alors  des  distributions  de 
pains  dans  toutes  les  maisons  de  cette  rue,  que  deux 
de  ses  baillis  exerçaient  des  professions  différentes, 
et  que,  par  conséquent,  elle  n'avait  plus  le  caractère 
d'une  œuvre  de  confrérie  ou  de  métier;  particularités 

'  ■  Qaelqaet  confréries  érigèrent  pareillement  det  hApitaai.  L^édi- 
lité  locale  et  de  riches  kienfailears  en  fondèrent  aussi  qui  étaient 
aflectés  au  traitement  de  certaines  maladies  spéciales.  ■ 

Il  en  fut  de  même  au  Puy,  oii  existaient  anciennement  des  mala- 
dreries,  et  où  fut  établi  en  1526  un  hApital  des  pestiférés  dans  le  clos 
dit  de  Saiot-Sébattien. 
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qui  cbncardent  avec  ce  qui  avait  lieu  pour  certaines 
avinânes  d'Avignon  et  surtout  pour  celles  de  Tépi- 
cenie  el  de  la  ferraterie  qui,  le  26  décembre,  faisaient 
remettre  des  pains  dans  chaque  maison  de  ces  rues. 
■  »  L'aumdne  de  la  rue  Saint-Jacques  n'était  pas  la 
seule  qui  existât  ou  Puy.  L'inventaire  des  titres  de  la 
maison  consulaire  de  celte  ville,  que  nous  avons  pu- 
blié dans  le  tome  XV  des  '  Annales  de  la  Société',  re- 
late, page  7i5,  celle  que  les  habilanU  du  Pouzarot 
avaient  accoutumé  de  donner  tous  les  ans  h  jour  de 
V Ascension;  or,  si  Ton  considère  que,  d'après  le  titre 
de  i'  80,  c'était  aussi  au  jour  de  la  fêle  de  C Ascen- 
sion qu'avaient  lieu  les  distributions  de  pains  dans  la 
raie  Saint-Jacques,  on  est  porté  à  assigner  à  ces  di- 
verses aumônes  de  notre  ville  une  origine  et  des  attri- 
butions communes. 

»  Les  aperçus  qui  précèdent  peuvent  donner  quel- 
que intérêt  à  la  publication  des.  trois  documents  dont 
il  vient  d'être  question.  Les  voici  tels  qu'il  nous  a  été 
possible  de  les  reproduire,  le  premier  avec  son  texte 
en  iDâuvais  latin  du  xiii*  siècle,  les  deux  autres  dans 
le  style  des  actes  notariés  qui  était  usité  à  la  fin 
du  XVI*  : 

I. 

Arbitrage    au    sujet  des   droits  seigneuriaux  sur 

l'/i  op  if  a  l  Sain  t-Ja  cgu  es . 

Anhonomiui  millesiuio  diicentesimo  soxagcsiuio  quurlo 
die  veneris  ante  festum  hcali  An(li<»o  apoMoli.  Novrrint 
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UDÎTersi  qaod  Falco  de  Pratelli  et  Guillelmus  de  Bonas 
bajuli  unîversitaiis  clericorum  Aiiiciensium  et  Stephanus 
VeracivisAoiciensis  ex  una  parte  et  domina  Guillelma  de 
petra  abatissa  de  Chesis  ex  altéra  nomine  suo  et  coo-^ 
veotus  sui  compromiserant  in  Raymundum  Alfredi  cano- 
nicum  Aniciensem  tanquam  io  arbitrum  vel  arbitratorem 
seu  amicabilem  compositorem  super  questione  seu  ques- 
tionibus  quas  dicli   bajuli  nomine  dict»  universitatis  et 
dictus  Stephanus  Vera  pro  se  ^labent  vel  habero  possunt 
contra   dictam  abbatissam  vel  aliam  personam  nomine 
abbatissa  vel  monastcrii   sui  occasione  cujusdam  domus 
quas  voeatur  hospitale  sancti  Jacobi  quam  domum  dicti 
bajuli   et  dictus   Stephanus  dicunt  esse  de  doniinio  et 
sennioria  universitatis  dictorum  clericorum  Aniciensium 
et  îpsius  Stephani.  Compromiserunt  inquam  dictae  partes 
in   dictum  Raymundum   Alfredi   sub  pena  quadraginta 
librorum  viennensium  stare    et   parère  dicti  sentenciae 
seu  mandato  ipsius  jure  vel  voluntate  prœlatis  seu  pre- 
ferendis  in....ita  veritate  a  dicto  arbitro  seu  arbitratore 
de  piano  et  sine  sollempnitate  strepitu  judicii  présenter 
ei  placuit  faciendum.  Quae  oronia  et  singula  dictae  partes 
promiserunt  dicto  arbitro    seu  arbitratori  attendere  et 
servare    et    dederunt   fidemissores  scilicet  dicti   bajuli 
Petrum  de  sancto  Johanne  canonicum  sancti  Agrippani 
floiciensis  et  dictus  Stephanus  Vera  Johannem  Benezeit 
qui  se  obligavcrunt  pro  dicta  pena  Solvenda  dicto  arbitro 
et  ad  satisfaciendum  et  ad  voluntatem  suam  et  pro  dicta 
abbatissa   dominnm  Gasto  de  Cornonio  canonicum  Ani- 
ciensem  in  modum  privdictum  anno  et  die  quo  supra. 
Ego   igitur   Haymnndus   Alfredi    pra^lictus  arbiter    seu 
arbitrator  visis  et   intelleotis  rntionibus  et  munimentis 
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utriusque  partis  volo  et  dico  dislinicndo  quod  ju8  patro- 
Dalus  et  sennioria  illiiis  domus  qiiae  dicitur  hospitale 
sancti  Jacobi  quam  Guîllelmus  et  Joliannes  Vera  fratres 
dederiiDt  abbatissae  et  doroui  de  Chasis  qus  domus  seu 
hospitale  est  juxta  portam  sancli  Jacobi  in  tcrritorio  quod 
dicitur  Deus  Vcras  pertiueat  ad  dominos  illius  territorii 
scilicel  ad  universitatem  clericorum  Aniciensium  et  Ste- 
pbanum  Vera  pro  parlibus  quas  babent  in  territorio 
praedicto  ita  videlicet  quod  si  continget  quod  in  dicta 
domo  servata  hospitalitate  quod  ibidem  servari  debetur 
juxta  modum  contentum   in  littera  sup...donatione  eis 

facta    sigillo  domini   Stephani   t no  Aniciensis  cleri 

sigillala  aliquas  arcbas  vel  rilias  res  pro  logio  vel  alio 
modo  recipi  vel  detineri  in  dicta  domo  seu  hospitali  quod 
dominus  illius  territorii  quando  continget  quod  fièrent 
elamores  de  aliquibus  qui  habent  arcbas  seu  alias  res  in 
dicio  bospitali  et  esset  necesse  distentum  faccre  manda- 
rent  abbatissae  de  Cbesis  seu  illi  qui  locum  cjus  tenent 
vel  in  dicto  hospitali  quod  furfuriront  vel  distinguèrent 
bona  illorum  de  quibus  elamores  eoram  ipsis  dominis  vel 
altero  eorum  componenlur  et  dicta  abbatissa  seu  ille  vel 
illa  qui  pcr  ea  essent  in  bospitali  tenentur  ad  mandatum 
dominorum  prœdictoruni  seu  alterius  eorum  furfurimen- 
tum  seu  distinctum  facere  et  non  remanere  sine  mandate 
ipsorum  dominorum  vel  alterius  eorum.  De  biis  veroquoe 
provenirent  dominis  per  clamoribus  prœdictis  teneantur 
îpsi  domini  tertiam  partem  reddere  ipsi  abbatissse  vel  illi 
qui  per  ea  esset  in  hospitali  fideliter  et  sine  difiicultate. 
Si  non  abbatissa  vel  ille  seu  ilfu  qui  per  ea  esset  in  dicto 
hospilali  ad  niandahim  dominorum  seu  alterius  eorum 
nollonl  facere  furfurimenta  vel  distinctum  vel   l^icta  sine 
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eorum  mandalo  remoTeolur  ex  t do  ipsi  domini  seu 

aller  eorum  auclorîtate  sua  possint  facere  furfurimeuta 
seu  distincluQi  in  hospitali  prœdicto  et  ea  causa  nicbil  de 
clamoribiis  habeal  abbatissa  vel  ille  seu  illa  qui  per  ea 
«sseot  io  bospitali  prœdicto.  Item  dicta  abbatissa  teneatur 
respoodere  coram  dominis  prœdictis  pro  dicta  hospitali- 
late  et  pro  ipso  bospitali  si  aliqua  questio  super  ipso  bos- 
pitali movetur  vel  pertinentibus  ad  bospitalem  et  quod 
dicta  domus  seu  hospitale  non  possit  alienari  tel  in  alium 
transfcrri  sine  consensu  dominoruro  prœdictorum  in  aliis 
nutem  omnibus  et  singulis  dicta  abbatissa  et  domus  de 
Cbcsis  habeat  et  teneat  pleno  jure  dictam  domum  seu  hos- 
pitale ut  suum  présenter  eis  Tuit  destinatum.  Et  ita  sit 
pax  et  Gnîs  inter  eos.  Quod  dictum  seu  arbitrum  a  dicio 
arbitro  prœlatum  incontinenler  utraque  pars  laudavit  ap- 
{irobavit  et  etiam  acceplavit  et  tenuit  pro  bene  pactata  et 
promiserunt  bona  fide  attcndcre  perpétue  et  servare.  Ad 
hoc  specialiter  Tocato  Gnillelmo  de  Vîllanova  tenente  Io* 
cura  oflScialis  Aniciensis  quem  dictœ  partes  rogaterunt  et 
fidemissores  prœdicii  ut  in  testimonium  prœdictorum  si- 
gillo  Aniciensis  curiae  prœdicta  omnia  et  singula  faceret 
sigillari  acium  in  foro  juxta  domum  domini  Poncii  de 
Canomonte  quondam  canonici  Aniciensis  prœsentibus  tes- 
libiis  domino  Cham..  de  Lagarda  cautore  Anicience,  FaJ- 
cone  de  Pratellî,  Durando  Kichardi,  Pontio  de  Belvezel.. 
Guidone  Delmezoni,  Guillelmo  de  Bonas,  Hugone  de 
MorletOy  Beraudo  clerico  de  sancto  floro  et  pluralibus 
aliis.  Ego  yero  Guillelmus  de  Villanova  tenens  locum 
officialis  Aniciensis  rogatus  et  voluntate  dicti  arbitri  et 
dictarum  partium  et  fidrmissorum  prœdictorum  sigillum 
Aniciensis  curise  apposui  huic  carlse  in  testimonium  prœ- 
dictorum . 
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II. 

•      a 

Consiitution  de  rente  pour  Ui  Bayles  de  la  charité  de 
la  rue  St' Jacques  du  Puy, 

Le  nom  de  Dieu  premièrcmeot  invoqué  sachent  tous 
présens  et  advenir  que  aujourd'hui  dimanche  unzième 
jour  du  mois  de  may  mil  cinq  cents  quatre  vingt  sii 
régnant  Henri  lu  devant  moi  notaire  et  témoins  estaUi 
en  personne  Pierre  Malioz  fils  à  Benoit  marchand  et 
hostc  de  St  Paulhcn  diocèse  du  Pi^y  lequel  de  son  gré 
pour  lui  et  les  siens  à  l'advenir  a  donné  et  donne  par 
ces  présentes  aux  bailles  de  la  charité  de  la  rue  Saint- 
Jacques  du  Puy  qui  sont  de  présent  et  seront  pour  l'ad- 
venir à  perpétuité  M.  François  Ynondis  chirurgien 
Claude  Mialhe  tailleur  premier  et  troisième  bayles  de 
ladite  charité  Tannée  présente  présens  et  acceptants 
un  demi  carton  bled  seigle  mesure  du  Puy  que  ledit 
Pierre  Malioz  a  voulu  être  payé  tant  lui  que  par  ses 
successeurs  a  Tadvenir  chaque  année  es  feste  des  âmes 
de  tous  saints  perpétuellement  commençant  aux  pre- 
mières âmes  à  la  charge  que  lesdits  bayles  soient  tenus 
comme  lesdits  Ynondis  et  Mialhe  ont  promis  de  gar- 
der audit  Malioz  et  de  lui  délivrer  ou  à  autre  ayant  de 
lui  charge  et  des  siens  chaque  année  es  feste  de  l'Ascen- 
sion deux  miches  une  blanche  et  l'autre  brune  comme 
est  accoutumé  de  faire  aux  autres  habitants  de  ladite 
rue  Saint  -  Jacques  que  ledit  Malioz  ou  les  siens  vien- 
dronl   ou  enverront  quérir    en    la   présente   ville  ledit 

jour    et  ainsi   l'a    pronii.<   et   juré   et  comme   

soumet   et  oblige  tous  et  chncuu   de   sos  biens  ci-après 
un    champ   appelé    io    (^hampapcue    par   lui   acquis   de 


DKCEURRR.  315 

M.  Mathieu  Cujus  contenant  dix  cartonnées  ou  en- 
viron  confronte  du  soleil  levant  le  champ  de  Mathieu 
du  Riou  du  Monnier  du  vent  le  chemin  allant  de 
Saint-Paulhen  au  Molin  du  soleil  couchant  le  champ 
de  Vidal  Ânajat  de  Saint-Paulhen  de  bize  le  chemin 
allant  de  Saint  Paulhen  h  Lissac  et  ses  autres  eoufronts 
aux  rigueurs  de  courts  royales  de  M.  le  sénéchal  du 
Puv  les  ordinaires  et  autres  du  royaume  de  France 
avec  due  renonciation. 

Fnit  au  Puy  maison  et  habitation  dudit  Ynondis 
prrsënts  M.  Claude  Cbauchat  et  Jean  Chauchat  frères, 
du  Gr;ind-Kiou{en  Gevaudan,  ledit  M.  Claude  soussigné, 
ledit  Jean  M.  Malioz  n'ont  su  signer,  Jean  Gauthier 
dudit    Puy  soussigné  et  moi  notaire  recevant. 

Barry. 
Jean  Gauthier. 

Chauchat. 
Ynondis. 

MiALHE. 

ni. 

Le  huitième  aoust  mil  cinq  cents  quatre  vingt  huit 
après  midi  Clauda  Vigoronge  veuve  h  feu  François 
Vnondi  confesse  avoir  reçu  de  Marguerite  Laurent 
veuve  à  feu  Loys  Maltranl  certains  papiers  qu'avaient 
v\é  baillés  audit  feu  Maitrant  par  ledit  feu  Ynondi 
eonccrnant  les  faits  de  l'auniosne  de  la  charité  de  la 
rue  Saint-Jacques  desquels  papiers  ladile  Vigoronge  a 
quitte  ladite  Laurent  ri  promet  f:iiro  tenir  quitte 
envers  tous  nioyennanl  serment  qu'elle  preste  sur  Saints 
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Diea  Evangiles  et  oblige  ses  biens  à  toutes  courts  arec 
due  renonciation. 

Fait  au  Puy  présents  sieur  Jehan  Johannt  et  Claude 
Jacquet  marchands  soussignés 

»  Et  moi  Barrt. 

»   JORANMY. 

»  Jacquet.  » 
[Extrait  des  minutes  dé  Eymard  Barry ,  notaire 

au  Puy.) 

L'Assemblée,  intéressée  par  cette  communication, 
remercie  M.  Aymard  des  renseignements  inédits 
qu'elle  peut  fournir  à  l'histoire  locale  considérée 
&  un  nouvel  et  curieux  point  de  vue.  Elle  espère 
que  d'autres  recherches  entreprises  dans  la  même 
voie  feront  découvrir  des  éléments  qui  compléte- 
ront un  jour  cet  important  sujet  d'études,  auquel 
pourrait  se  rattacher  l'histoire  des  grands  établis- 
sements hospitaliers  de  la  ville  du  Puy. 

M.  Louis  de  Vinols  présente  un  document  histo- 
rique sur  la  seigneurie  de  Mcrcœur  et  lit  une  notice 
explicative  sur  cette  pièce.  | 

L'Assemblée  en  décide  l'insertion  dans  les  ^An-  \ 

nales'^  | 

Archéologie.  —  M.  le  Président  lit  une  intéressante 
notice  de  notre  honorable  confrère,  M.  Bretagne,  qui 

*  Voir  ce  mémoire  dans  le  prêtent  volume  dei  '  Annales'. 
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a  éié  publiée  dans  Tune  des  dernières  livraisons  de 
la  *  Revue  numismatique'.  Elle  esl  relative  k  une 
inseripiion  gallo-romaine  incrustée  au  mur  absidal 
extérieur  de  Téglise  Saint-Jean-des-Fonds-Baplismaux, 
au  Puy.  Cette  épitaphe,  qui  avait  été  publiée  par 
M.  Mandet  dans  '  l'ancien  Velay%  porte  le  seul  mot 
DVBNOCOVE  écrit  en  très-grandes  lettres.  M.  Bre- 
tagne émet  l'opinion  que  c*  est  un  nom  gaulois,  peut- 
être  celui  du  chef  DVBNOCVS  qu'on  trouve  inscrit 
aussi  sur  des  médailles  gauloises,  et  qui  serait  accom- 
pagné ici  de  la  consonne  VE  pouvant  indiquer  les  pre- 
mières lettres  du  litre  de  VErgobret. 

Dans  cette  supposition,  l'inscription  aurait  pu  se  ^ 
prolonger  sur  une  autre  pierre  qui  n'existe  plus. 

M.  le  Président  ajoute  que  M.  Âymard  avait  déjà 
émis  à  peu  près  la  même  opinion,  laquelle  a  été  con- 
signée dans  le  précédent  volume  des  ^Annales';  ce 
membre  avait  même  fait  remarquer  la  ressemblance 
très-curieuse  de  ce  nom  avec  la  légende  :  DVBNOCOV 
que  portent  des  médailles  antiques  ;  la  grandeur  ex- 
traordinaire des  lettres  de  notre  inscription  et  leur 
forme  caractéristique  du  premier  siècle ,  lui  avaient 
fait  croire,  avec  quelque  raison,  qu'elle  avait  proba- 
blement appartenu  à  un  monument  où  elle  était  des- 
tinée à  perpétuer  le  glorieux  souvenir  de  l'un  des 
héroïques  chefs  de  la  Gaule  à  l'époque  des  grandes 
guerres  de  César. 

M.  de  Brive  dit  ensuite  qu'une  commission,  com- 
posée de  MM.  Bretagne  et  Aymard,  avait  été  chargée. 


318  RÎ:SUMÉ    DKS    SfeANCtS. 

h  la  precrdontc  srftnor,  do  fiiire  des  recherches  dan* 
led  anciens  murs  ch»  Téglise  de  Saint-Jcan-dcs-Fonds- 
Baptismaiu  pour  y  découvrir,  s'il  élail  possible,  d  au- 
tres débris  de  celle  curieuse  inscription. 

Il  regrelle  d'annoncer  que  ces  invesiigaiions  oni 
été  infruciueuses.  La  commission  espère  élre  plus 
heureuse  au  sujet  des  bas  reliefs  rcprésenlanl,  dil- 
on,  une  Isis  cmmailloilée  cl  des  sujels  de  chasse  qui, 
d'après  un  mémoire  d*un  témoin  oculaire,  exisie- 
faieni  sous  le  pavé  du  porche  du  For,  k  renlréedela 
cathédrale.  La  commission  aticnd  l'arrivée  de  iM.Jan- 
niar,  architecte  diocésain,  pour  se  concerter  avec  lui 
au  sujet  des  fouilles  à  exécuter  sur  ce  point. 

Sciences  médicales.  —  M.  le  Président  donne  com- 
munication d'un  mémoire  manuscrit  qui  lui  a  été 
adressé  par  M.  le  docteur  Richond  des  Brus,  médecin- 
inspecteur  des  eaux  de  Néris  et  membre  résidant  Ce 
travail  a  pour  liire  :  '  Notice  sur  les  eaux  de  Néris'. 

L'éiendue  de  cet  împorlanl  travail  engajçc  TAsscm- 
blée  à  l'envoyer  au  conseil  d'administration  pour  dé- 
cider, s'il  y  a  lieu  de  l'insérer,  par  extrait  ou  en  en- 
tier, dans  les  *  Annales'. 

Demande  d'admission.  —  M.  le  docteur  Comar- 
mond,  conservateur  des  antiques  au  Musée  de  Lyon, 
écrit  pour  solliciter  le  litre  de  membre  non  résidant. 
Il  fonde  sa  demande  sur  l'envoi  qu'il  a  adressé  àja 
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Société  (riine  belle  |>nl)licaMon  dont  il  est  Tauteur  et 
qui  a  pour  objet  le  Catalogne  des  anliquités  du  Musée 
de  la  ville  de  Lyon. 

Celle  demande  est  prise  en  considéralion ,  et  la 
commission  nommée  pour  rendre  compte  de  cet 
ouvrage  est  composée  de  MM.  Bretagne,  Sauzel  et 
Ayinard. 

Admissions.  —  M.  Ch.  C.  de  Lafayelie  fait  le  rap- 
port suivant  sur  la  candidature  de  M.  Florimond  Du- 
garay  au  litre  de  membre  résidant  : 

Messieurs  , 

Vous  avez  chargé  une  commission  dont  j*ai  Tlionneur 
cic  faire  partie,  ainsi  que  MM.  Dumontat  et  Chouvon, 
d'examiner  un  travail  qui  nous  a  été  présenté  pnr  M.  Du- 
l^aray  aîné,  comme  titre  d'admission  parmi  les  membres 
résidants  de  la  Société. 

M.  Dugaray  déjà  inscrit  an  nombre  île  nos  correspon- 
dants, est  loin  d'être  resté  jusqu'à  ce  jour  étranger  ù  nos 
travaux;  il  a  notamment  apporté  plus  d'une  fois  sa  part 
d'expérience  et  d'étude  dans  l'cxurncn  des  animaux  pré- 
sentés anoucllement  à  nos  concours;  sur  ce  terrain,  les 
membres  de  la  commission  des  récompenses  ont  pu  appré- 
cier, par  exemple,  les  bons  services  qu'il  est  permis  d'at- 
tendre de  l'étade  pratique  et  assidue  du  système  Guenon 
faite  depuis  longtemps  par  M.  Dngarny. 

Le  sujet  que  M.  Dugîirny  aborde  aujourd'hui,  dans  le 
petit  mémoire  dont  j'ai  à  vous  rendre  cooipte,  a  de  mOme 
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un  intér^^t  pratique  qui  ne  saurnit  échapper  si  personne. 
Au  momenl  où  nous  sommes,  la  question  de  la  production 
chevaline  mérite  en  effet  toutes  nos  sollicitudes.  S*il  est 
vrai  de  dire  que  notre  expérimentation  antérieure  n'a  pas 
encore  conduit  à  des  conclusions  définitives;  que  les  fails 
acquis  jusqu'à  ce  jour  laissent  encore  beaucoup  de  points 
en  litige  et  beaucoup  de  doutes  dans  les  esprits  ;  si,  de 
toutes  les  œuvres  tentées  parla  Société,  dans  sa  laborieuse 
existence,  l'œuvre  de  la  régénération  de  l'espèce  chevaline 
est  y  comme  je  le  crois,  celle  qui,  entre  toutes,  a  le  moins 
visiblement  abouti ,  la  seule  enfin  dont  il  soit  permis  de 
discuter  encore  les  résultats  et  les  conséquences;  si,  en 
un  mol,  nous  ne  concevons  la  continuation  de  nos  efforts 
en  cette  spécialité  qu'à  la  condition  d'en  modifier  les  ten- 
dances, les  moyens  et  presque  le  but,  il  est  naturel,  dès- 
lors,  que  tous  les  avis  qui ,  de  près  ou  de  loin,  peuvent 
influet'  sur  nos  décisions  futures,  soient  app^^lés  à  se  pro- 
duire et  à  soulever  parmi  nous  d'utiles  controverses. 

Dans  ce  sérieux  débat,  M.  Dugaray  s'emparant  avec 
avantage  des  incertitudes  où  en  est  aujourd'hui  notre  ex- 
périmentation, et  des  déceptions  que  les  systèmes  prati- 
qués jusqu'à  ce  jour  nous  ont  évidemment  fait  subir, 
M.  Dugaray  apporte  une  opinion  bien  radicale ,  ce  me 
semble,  et  qui,  je  l'espère,  vous  paraîtra  tout  au  moins 
prématurée. 

M.  Dugaray  se  prononce  sans  hésitation  en  faveur  de 
la  production  mulassière  in  peu  près  exclusive;  et  il  n'hé- 
siterait peut-être  pas  non  plus  à  conseiller,  dès  immédia- 
tement ,  l'abandou  à  peu  près  absolu  de  toute  tentative 
nouvelle  de  régénération  de  l'espèce  chevaline. 
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Sans  doute ,  au  point  de  vue  des  cliiffres  et  au  point  de 
.  vue  du  présent  seul,  M.  Dugaray  a  cent  fois  raison. 

L'industrie  de  la  mutasse  est  une  industrie  toute  faite 
parmi  nous,  une  industrie  le  plus  souvent  très-fructueuse 
et  très  -  prospère;  mais  ,  à  la  prendre  dans  l'état  actuel , 
est-ce  bien  réellement  une  industrie  progressive,  ayant 
besoin  qu'on  l'encourage  et  digne  aussi ,  par  les  amélio- 
rations qu'on  peut  espérer  d'y  introduire,  digne  des  en- 
couragements dont  nous,  Société  d'agriculture  essentielle- 
ment jalouse  de  progrès,  nous  disposerions  volontiers  ? 

Ceci ,  je  ne  saurais  le  croire. 

Pour  que  la  production  mulassière  réalise  un  progrès 
quelconque  parmi  nous,  il  faut,  si  j'ose  m'exprimcr  de  la 
sorte,  qu'elle  commence  h  se  fournir  à  elle-même  la  ma- 
tière première  de  son  opération  ;  il  faut  qu'elle  produise 
le  poulain.  Or,  Messieurs,  vous  savez  assez  qu'en  l'élat 
actuel  des  choses ,  cela  n'est  pas  ainsi  ;  je  ne  crains  pas 
d'avancer  qu'il  serait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
possible, que  cela  fût  ainsi. 

Veuillez  permettre  au  rapporteur  de  se  citer  un  moment 
ici  lui -môme  ;  voici  l'opinion  à  laquelle  vous  avez  donné 
votre  assentiment  implicite,  et  elle  répond ,  je  crois,  suf- 
fisamment à  l'argumentation  de  M.  Dugaray  : 

o  De  bons  esprits,  disions-nous,  il  y  a  déjà  trois  ans  ^  , 
de  bons  esprits .  en  présence  des  résultats  que  je  viens  de 
signaler,  se  sont  demandé  si  l'on  n'avait  pas  eu  tort  de 
détourner  le  cultivateur  de  la  production  mulassière;  s'il 
ne  serait  pas  plus  sage  de  conseiller  un  retour  à  cette 

*  Rapport  tar  la  question  cbevaline  a  a  nom  d^ine  commiision 
•péciale  (août  ^852). 
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ancienne  et  lucrative  pratique;  si  ces  mules  du  Poitou, 
achetées  à  six  mois  ou  un  an  ,  pour  être  revendues  h 
deux  ans ,  ne  constituaient  pas  pour  nos  exploitations 
une  source  de  profits  souvent  supérieurs. 

»  Certes ,  nul  ne  contestera  qu'une  mule  achetée  de 
20  à  25  louis  et  qui  huit  mois  après  se  revend  quelquefois 
le  double  9 — cela  s'est  vu ,  môme  l'année  dernière,  — ne 
soit  de  tout  point  préférable  à  toute  autre  nature  d'élève. 
Mais  enfin  c'est  là,  comme  l'engrais  des  bœufs ,  comme 
celui  des  moutons,  une  spéculation  tout»à-fait  étrangère 
à  l'industrie  chevaline,  qui  ne  lui  donne  aucune  aide 
et  ne  l'entrave  en  rien. 

o  Reste  la  production  directe  des  muletspar  les  juments 
du  pays.  —  Ici  il  faut  établir  une  distinction  importante  : 
il  n'y  a  que  les  personnes  qui  ne  connaissent  pas  du  tout 
notre  situation  rurale  qui  puissent  croire,  en  voyant  ven- 
dre une  belle  mule  à  un  bon  prix  ,  que  cette  mule  est  née 
dans  nos  fermes.  Sauf  quelques  rares  exceptions,  le  mulet 
qui  provient  d'un  baudet  indigène  est  très- inférieur  et 
d'un  bien  moindre  prix.  Je  n'hésiterai  pourtant  point  en- 
core à  reconnaître  qu'il  est  de  meilleure  défaite  à  six  mois 
ou  un  an  que  le  poulain  quel  qu'il  soit,  que  le  poulain 
même  élégant  qui  provient  des  étalons  du  Gouvernement. 
Oui,  ce  muleton  a  du  moins  un  cours  dans  nos  foires.  On 
le  vendra  bien  ou  mal^  on  le  vendra  du  moins  à  volonté; 
c'est,  je  le  répète,  un  très -grand  avantage  que  ce  petit 
animal,  quelquefois  peu  méritant,  aura  toujours  sur  la 
pouliche  la  plus  fine  et  la  plus  irréprochable  dans  la  pre- 
mière jeunesse.  Mais  c'est  là  une  industrie  routinière  qui 
marche  d'elle-même,  qui  n'a  besoin  nullement,  et  qui 
d'ailleurs  ne  mériteguère  d'être  encouragée  pour  l'avenir.  « 
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Et,  après  avoir  «nsuile  cherché  à  déflionirer  nos  besoins 
Irès-réels  de  chevaux  de  divers  services;  après  avoir  si- 
gnalé combien^  selon  nous,  il  était  désirable  que  le  pays  se 
mtl  en  mesure  de  se  suffire  un  peu  mieux  sous  cet  impor* 
tant  rapport ,  nous  ajoutions  plus  loin  ; 

a  Or,  si  nous  voulons  améliorer  la  race  chevaline  pour 
qu'elle  soit  apte  à  nos  modestesmais  multiples  services  de 
charrette,  de  voiture  et  de  selle,  ne  produisons  pas  de 
mulets  qui  n'amélioreront  rien,  qui  ne  remplaceront  pas 
la  jument  défectueuse  par  un  premier  produit  préférable 
h  la  mère.  —  Il  en  est  dn  mulet  comme  du  cheval  de  luxe 
ou  de  guerre,  que  nous  vendrons  forcément  et  qui,  par 
conséquent ,  ne  fera  jamais  faire  un  pas  à  la  question  d'a- 
mélioration. » 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  la  production  mulassière. 
Elle  ne  peut  s'améliorer  elle-même  qu'après  que  de  longs 
et  lents  efforts  nous  auront  déjà  donné  des  poulinières 
de  quelque  valeur. 

Revenons  donc  aux  poulinières.  C'est  à  elles  seules, 
c«imme  source  de  progrès ,  que  nous  devons  tontes  nos 
sollicitudes  et  tous  nos  encouragements. 

Ety  en  effet,  Messieurs,  quel  serait  donc  le  moyen  qu'on 
proposerait  pour  améliorer  la  production  mulassière,  pour 
mettre  cette  industrie  en  progrès? 

On  nous  dira  sans  doute  de  consacrer  toutes  les  res- 
sources dont  nous  disposons  pour  favoriser  la  production 
équestre,  à  l'acquisition  de  quelques  baudets  de  qualité 
supérieure.  Mais  est-ce  bien  par  les  baudets  que  pèche  la 
production  locale?  Si  ce  n'était  que  cela,  le  correctif  serait 
trop  facile ,  et  l'intérêt  privé  des  cultivateurs  qui  vendent 
la  saillie  serait  un  trop  bon  guide. 
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La  difficulté ,  la  grande  et  véritable  difficulté  c'est,  ici, 
comme  pour  la  produclioo  du  cheval ,  c'est  ramélioration 
de  la  jument.  Vous  aurez  un  baudet  convenable  et  une 
jument  insuffisante,  comme  vous  avez  des  étalons  de  prix 
et  des  juments  sans  mérite;  et  alors  votre  mulet  sera, 
comme  est  aujourd'hui  votre  poulain,  le  produit  défec- 
tueux d'une  mésaillance,  le  fils  grotesque  d'un  père  choisi 
et  d'une  mère  informe;  et  cela  durera  de  la  sorte  indéfi- 
niment ,  sans  profit  pour  le  présent ,  sans  bénéfice  pour 
l'avenir;  et  on  continuera  h  aller  dans  le  Poitou  chercher 
les  belles  mules  que  vous  savez,  il  y  en  aura  seulement 
dans  le  pays  quelques-unes  de  très -médiocres  de  plus. 
Qu'on  veuille  donc  bien,  je  le  dis  pour  résumer  cette  dis- 
cussion incidente,  qu'on  veuille  donc  bien  se  pénétrer  de 
cette  vérité  : 

Pour  avoir  des  produits  quelconques  améliorés,  poulains 
ou  mulets,  n'importe,  il  faut  avoir  des  juments  meilleures, 
par  conséquent  améliorées  aussi.  —  Donc,  quand  on  visera 
h  enrichir  ultérieurement  le  pays  par  la  production  indi- 
gène des  belles  mules,  il  faudra  toujours  commencer  par 
favoriser  la  production  et  l'élève  des  bonnes  pouliches. 
Sans  les  mères  de  choix,  point  de  descendance  meilleure. 
L'étalon  est  facile  à  changer,  à  modifier,  k  choisir.  Les 
mères  ne  seront  pas  aussi  complètement  à  notre  disposi- 
tion ;  notre  action  sera  lente  sur  elles,  mais  il  faut  qu'elle 
se  manifeste  dans  ce  sens,  ou  il  n'y  aura  rien  de  fait  dans 
vingt  ans  pas  plus  que  dans  un  an. 

Perfectionnons  les  mères ,  nous  aurons  ensuite  tout  le 
temps  de  les  affecter  à  telle  ou  telle  production.  Voilà  no- 
tre pensée,  et  elle  nous  semble  suffisamment  justifiée  par 
les  lois  de  la  logique  les  plus  élémentaires. 
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Vous  vojez  par  c^s  réserves  sur  quoi  porte  le  dissenti* 
ment  que  nous  sommes  forcé  d'exprimer  à  l'encontre  de 
l'opinion  de  M.  Dugaray. 

Ce  dissentiment  ne  saurait  nous  empêcher  de  reconnaî- 
tre toutes  les  indications  utiles  et  les  vérités  partielles 
contenues  dans  son  Mémoire;  son  expérience ,  son  zèle  et 
son  bon  vouloir,  sa  connaissance  spéciale  d'un  des  can- 
tons les  plus  intéressants  pour  la  production  du  bétail , 
nous  rendront  à  coup  sûr  de  précieux  services;  cela  dit , 
DOS  conclusions  sont  faciles  à  pressentir. 

La  commission,  vous  propose  donc  à  l'unanimité,  d'ac- 
cueillir favorablement  la  candidature  do  M.  Dugaray  et  de 
l'admettre  au  nombre  des  membres  résidants  de  la  Société. 

M.  Giron  lit  le  rapport  qui  suit  sur  la  candidature 
de  M.  Ernest  Richond  comme  membre  résidant  : 

Un  nouveau  candidat  vient  frapper  à  votre  porte.  Faut- 
il  la  lui  ouvrir  ?  La  commission  chargée  de  répondre  à 
cette  question  s'empresse,  par  mon  organe,  de  répondre 
oui;  permettez-moi  seulement  de  vous  dire  à  quel  titre. 

M.  Ernest  Richond  en  a  deux  :  l'un  dont  il  ne  dit  rien  : 
Directeur  du  Crédit  foncier  dans  la  Haute-Loire  : 

L'autre  dont  il  excipe  :  c'est  un  travail  intitulé  :  Rap- 
port des  opérations  du  Crédit  foncier  dans  le  départe- 
ment. 

Le  premier,  à  mes  yeux,  est  le  bon,  parce  qu'il  corres- 
pond à  une  douce  espérance;  quant  au  second,  irrépro- 
chable en  la  forme,  il  exprime  au  fond  une  déception  que 
vous  aurez  peine  à  lui  pardonner. 

Certes,  Messieurs,  vous  avez  acquis  le  droit  de  le  dire 
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bion  haut,  le  Crédit  foacier  réveille  daos  cette  enceinte 
de  bien  nombreax  et  bien  sympathiques  échos  : 

N'est-ce  point  votre  Société  qui ,  la  première ,  a  préco- 
nisé cette  jeune  Institution  mémo  avant  sa  naissance? 

N'est-ce  point  elle  qui,  fidèle  à  son  origine»  à  son  but, 
à  son  nom»  s'est  portée»  pour  notre  pays»  comme  la  mar- 
raine tendre  et  affectueuse  du  nouveau -né»  annoncé  par- 
tout comme  le  rédempteur  infaillible  de  l'agriculture 
souffrante? 

Or  »  en  ouvrant  vos  rangs  à  sçn  directeur  dans  le  dé  • 
parlement»  vous  ferez  un  second  acte  d'amour»  de  foi  et 
d'espérance;  mais»  j'ai  le  regret  de  le  dire»  vous  n'aurex 
fait  encore  que  cela»  car,  avec  le  rapport»  voici  venir  la 
déception  • 

M,  Ernest  Richond  nous  apprend  que  plus  de  500  cir- 
culaires ont  été  répandues»  une  foule  de  lettres  écrites» 
des  brochures»  des  articles  de  journaux  publiés....  Oui  » 
Messieurs  »  oui ,  la  presse  elle-même  a  gémi  pour  le  Cré- 
dit foncier. 

Mais  vous,  qu'allez-vous  faire»  quand»  vous  rencon- 
trant en  face  des  opérations  consommées»  vous  en  trou- 
verez.... combien?...  une? 

Hélas  I  Messieurs»  vous  ferez  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  vous  gémirez  aussi  »  ou  vous  vous  réjouirez  beau- 
coup. 

Vous  gémirez»  si  ce  chiffre  fatal  renferme  pour  l'ave- 
nir» comme  pour  le  passé»  le  dernier  mot  de  l'institution 
à  l'endroit  de  notre  département;  car»  alors»  il  résonne 
à  vos  oreilles  comme  un  son  de  glas  funèbre»  et»  malgré 
vous,  les  souvenirs  joyeux  du  baptême  seront  travei^s 
de  la  vbion  lugubre  de  l'enterrement. 
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Vous  TOUS  réjouirex ,  au  contraire ,  si  »  prenant  les 
oboses  du  bon  côté,  vous  reconnaissez  i^aos  ce  même 
chiffre  le  juste  thermomètre  des  besoins  du  pays;  car 
vous  vous  écrierez  sans  doute  :  Heureux  I  mille  fois  heu- 
reux le  pays  où ,  en  cherchant  bien  y  on  ne  trouve  qu'un 
emprunteur  I 

Devons-nous,  Messieurs,  nous  arrêter  à  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  hypothèses?  Non.  Dans  la  première, 
nous  serions  peut-être  pessimistes;  dans  la  seconde , 
nous  serions  certainement  optimistes. 

Poursuivons.  L'appareil  départemental  du  Crédit  fon- 
cier pècherait-il  dans  son  org,inisation ?  An  contraire, 
elle  est  complète  :  directeur,  secrétaire,  notaires  officiels 
et  officieux,  correspondants  nombreux  et  dévoués;  il  n'y 
manque  rien....  rien,  si  ce  n'est  qu'il  ne  fonctionne  pas. 

Messieurs,  à  un  autre  appareil  dont  le  souvenir  me 
poursuit ,  il  ne  manquait  qu'un  verre.  Au  nôtre,  je  ne 
dirai  pas  qn'il  en  manque  trois,  mais  je  vous  signalerai 
avec  M.  Richond  trois  causes  de  déception  : 

1*  Notre  pays  est  encore  dans  les  langes  de  la  routine  ; 

^  La  propriété  est  chez  nous  d'un  établissement 
difficile; 

3^  Une  réforme  est  indispensable  dans  la  législation  en 
matière  hypothécaire^  de  transcription  et  d'actions  réso- 
lutoires. 

Un  mot,  pour  notre  pays,  sur  chacun ,  non  pas  de  ces 
trois  prétextes ,  mais  de  ces  trois  prétendus  griefs. 

La  routine  !  on  l'accuse  souvent,  et  souvent  on  a  raison  x 
mais  ici,  convenons-en,  elle  est  bien  innocente  du  rejet 
de  36  demandes  d'emprunt  sur  37  bien  constatées  dans  le 
rapport. 
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Les  origines  lénëbreusf  s  de  la  propriëlt^  I  pourquoi  ces 
problèmes  chez  nous  et  non  ailleurs?  Voilà  bien  long* 
temps  que  les  coutumes  sont  mortes  et  qu'une  bienfai- 
sante unité  règne  sur  leurs  ruines  ! 

Mon  Dieu  !  ne  serait-ce  pas  un  peu  parce  que  Paris  est 
le  centre  du  Crédit  foncier,  et  que  le  Puy,  plus  éloigné 
do  centre»  n'en  est  que  plus  absent ,  et ,  partant,  n'en  a 
que  plus  de  torts? 

Pardon,  Messieurs,  de  l'amertume  de  la  plainte  ;  mais 
▼enillez  Texeuser  à  Tamertume  de  la  désillusioa. 

Quant  à  la  réforme  de  la  législation ,  si  elle  doit  ame- 
ner le  jeu  de  l'institution,  imitons  l'exemple  de  M.  Ri- 
cbond,  faisons  des  vœux  pour  qu'elle  s'accomplisse.  Sur 
ce  point,  et  c'est  le  seul ,  une  part  large,  illimitée  nous 
est  faite  :  usons-en. 

Cette  arme  est  celle  des  faibles,  mais  elle  a  ses  vertas. 
Puissions-nous ,  l'appuyant  sur  une  conviction  forte  et  la 
mettant  au  service  d'une  idée  vraie,  finir  par  triompher 
des  obstacles  qui  la  paralysent! 

Et  pour  commencer,  ou  plutôt  pour  continuer  comme 
nous  avons  commencé,  faisons  appel  du  rapport  de  1854 
au  rapport  de  1855;  dès  aujourd'hui,  délivrons  au  Crédit 
foncier  ses  titres  de  noblesse  dans  la  personne  de  son  di  - 
recteur,  en  lui  disant  tout  bas  :  Courage  I  noblesse  oblige. 

Ce  n'est  point  un  vain  encens  que  vous  voulez  brûler 
sur  l'autel  désert  d'une  divinité  d'un  jour;  non,  c'est  un 
culte  sérieux  et  pratique  que  vous  voulez  enseigner  el 
répandre. 

Ce  n'est  point  un  lieu  de  stérile  repos  que  vous  voulei 
ouvrir  au  Crédit  foncier.  Commentl'y  trouverait-il,  abrité 
sur  un  seul  et  unique  laurier,  et  sur  un  sol  où,  si  je  puis 
parler  ainsi,  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  en  cueillir? 
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Aussi,  Messieurs,  pleine  de  confiance  ef  d'espoir  dans 
l'e!(përience  de  M.  Richond ,  dans  les  meilleures  condi- 
tions oà  le  placent  sou  titre  de  directeur,  ses  bonnes  in- 
tentions et  ses  connaissance^  spéciales,  votre  commission 
est- elle  unanime  à  vous  proposer  son  admission. 

M.  Aymard  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur 
la  candidature  de  M.  Henri  Doniol  au  titre  de  mem- 
bre non  résidant  : 

Messieurs, 

L'impartialité  y  qui  est  l'une  des  plus  belles  préroga- 
tives de  l'histoire,  est  aussi  Tune  des  qualités  qui  distin- 
guent l'éruditsérieuXyCelai  qui  veotisoler  ses  investigations 
de  toute  théorie  préconçue;  c'est  le  flambeau  qui  Téclaire 
lorsqu'il  entreprend  de  scruter  les  profondeurs  du  passé 
et  d'étudier  la  marche  progressive  de  l'humanité  à  travers 
les  siècles.  Ses  jugements,  ses  appréciations  historiques , 
toujours  fondés  d'après  les  règles  d'une  critique  sévère, 
s*appuient  rarement  sur  des  traditions  orales  ou  des  lé- 
gendes plus  ou  moins  vagues.  Il  puise  les  éléments  de 
ses  convictions  dans  l'étude  des  monuments  ou  des  textes 
contemporains  qui,  seuls,  lui  permettent  sûrement  de  se 
reporter  par  la  pensée  dans  le  milieu  même  des  sociétés 
anciennes  dont  il  veut  faire  l'histoire,  et  d'apprécier  les 
institutions  au  point  de  vue  de  leur  utilité,  aux  époques 
où  elles  prirent  naissance  et  se  développèrent. 

Si  l'on  applique  ces  considérations  à  l'histoire  du 
mojenâge,  quelle  mine  inépuisable  d'études  attachantes 
et  consciencieuses   n'aurions-nous  pas  à  explorer  dans 


330  RÉSUMÉ   DES   SÉA!«CES. 

cette  foule  de  chartes,  de  parchemins»  de  titres  de  toub 
gelures  que  l'on  possède  eDcore  sur  cette  curieuse  époque  ! 
Nous  y  verrions,  par  exemple,  que  la  société,  avaut  d'a- 
voir reçu  cette  puissante  et  régulière  organisation  que 
devait  lui  donner  la  royauté,  était  ainsi  faite  qu'elle  avait 
besoin  de  châteaux  multipliés  pour  la  défendre  contre  les 
invasions  étrangères  et  les  entreprises  des  bandes  de  mal- 
faiteurs. Si  les  mêmes  documents  nous  révèlent  les 
agressions  oppressives  de  la  puissance  féodale  à  l'égard  des 
populations  qui  lui  étaient  soumises,  ils  nous  apprennent 
aussi  que  ces  populations  en  recevaient  protection  et  as- 
sistance^ et  qu'en  retour,  elles  étaient  astreintes  à  des  re- 
devances imposées  quelquefois  par  la  force ,  mais  réglées 
souvent  par  le  bon  accord  des  parties. 

C'est  ce  qu'on  appelait  les  coutumes  seigneuriales; 
question  neuve  encore  pour  notre  pays  dont  l'histoire, 
cependant,  a  été  étudiée  par  des  écrivains  éminents, 
sous  bien  d'autres  aspects;  question  très-importante  pour 
laquelle  les  documents  abondent  et  qui  fournira  un  inté- 
ressant sujet  d'études  aux  hommes  laborieux  qui  vou- 
dront l'entreprendre. 

Ayant  eu  la  pensée  de  publier  dans  nos  'Annales'  un 
titre  de  ce  genre  relatif  à  la  seigneurie  de  Fay-le-Froid , 
j'en  entretins,  un  jour,  M.  Henri  Doniol,  avocat  et  proprié- 
taire à  Barlière,  qui  s'est  occupé  avec  distinction  d'études 
historiques  sur  notre  pays,  cten  particulier  de  nos  idiomes 
patois  et  de  l'histoire  des  classes  agricoles  au  moyen-âge. 
M.  Doniol  voulut  bien  alors  m'inforraer  qu'il  possédait 
un  docuraeot  analogue  concernant  la  châtcllenie  de  La- 
roche, petit  village  du  département  de  la  Haute-Loire. 
11  me  promit  de  le  joindre  h  celui  que  je  devais  publier 

de  l'accompagner  d'une  notice  descriptive. 
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C'est  de  ce  travail  qoe  j'ai  Thonnenr  de  vo«a  reodre 
compte. 

L'auteur  indique  d'abord  les  différents  genres  de  docu- 
ments seigneuriaux  que  nous  ont  laissés  les  populations 
do  raojen-ftge  et  qui  peurent  expliquer  leur  existence  so- 
ciale. «  Les  uns ,  dit  -  il ,  établissaient  pour  des  individus 
on  des  agrégations  d'habitants  la  jouissance  de  la  liberté 
civile,  de  nrves  les  faisaient  libres  et,  à  proprement  parler, 
tUains,  du  nom  de  vitia;  les  autres  supposaient  cette  jouis- 
sance acquise  et  incontestée,  réglaient  les  conditions  du 
vilaf'nage,  c'est-à-dire  la  nature  ,  la  somme  et  l'échéance 
des  redevances  au  seigneur,  soit  la  part  et  le  mode  de  leur 
administration  politique ,  etc. ..  »  La  pièce  qui  est  jointe 
aa  mémoire  de  M.  Doniol  appartient  à  la  seconde  de  ces 
deux  catégories. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  stipulations  de 
ce  traité  entre  le  seigneur  et  les  gens  de  Laroche.  On  y 
retrouve  quatre  des  cinq  cas  habituels  pour  lesquels  les 
habitants  étaient  tenus  à  des  redevances.  Le  traité  que 
j'ai  découvert  et  qui  concerne  le  seigneur  de  Fay  complète 
l'énumération  de  ces  cicq  cas,  qui  sont  :  i^  quand  le  sei- 
gneur est  fait  nouveau  chevalier  ;  2^  quand  il  fait  un 
voyage  en  Terre -Sainte;  3<^  quand  il  est  fait  prisonnier 
par  les  ennemis  du  royaume  ;  4*  au  mariage  de  ses  flileé  ; 
5®  à  l'achat  ou  rachat  des  rentes ,  cens  et  seigneuries. 

En  retour,  le  seigneur  stipulait  qu'il  protégerait  les  ha- 
bitants dans  toutes  les  occasions  difficiles,  leur  donnerait 
asile  dans  son  chftteau  lors  des  invasions  ennemies,  etc. 

Il  est  curieuxd'examinerde  près,  dans  ses  détails,  l'of- 
ganisation  de  la  société  à  cette  époque,  et  rien  n'est  plus 
propre  à  en  refléter  la  vie  que  les  documents  eux-m^mes^ 
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dont  reotemble  coMliluera  un  jtur  de  précieux  élëoients 
historiques. 

Entrer  dans  cette  voie  avec  cette  persévérance  que  vous 
apportez  dans  tous  vos  travaux ,  c'est  ouvrir  une  nouvelle 
mine  aux  investigations  historiques  et  à  la  reconstilu* 
tion  des  annales  du  passé. 

Je  dois  ajouter  que  l'écrit  de  M.  Doniol  est  aussi  re- 
marquable par  la  forme  que  par  le  fonds.  En  conséquence, 
votre  commission  a  été  d'un  avis  unanime  pour  l'admis- 
sion de  M.  Henri  Doniol  comme  membre  non  résidant; 
elle  vous  propose  en  outre  de  renvoyer  son  excellent  tra- 
vail au  conseil  d'administration  pour  qu'il  veuille  bien  en 
décider  l'insertion  aux  'Annales'  ^  ! 

Il  est  ensuite  procédé  au  scrutin.  Les  récipien- 
daires obtiennent  l'unanimité  des  voix  et  sont  pro- 
clamés dans  Tordre  suivant  : 

MM.  Dugaray  et  Richond  membres  résidants; 

M.  Henri  Doniol  membre  non  résidant. 

A  huit  heures,  la  séance  est  levée. 


*  Voir  le  tome  iTui ,  page  456. 
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I. 

PBÉLiHiNAiEES.  —  Objet  «t  but  de  ce  trayail. 

Noire  but,  en  écrivant  le  Mémoire  que  nous  pré- 
sentons aujourd'hui  à  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  commerce  du  Puy,  n'est  pas  aussi 
comprchensif  que  pourrait  peut-être  le  Taire  sup- 
poser le  litre  que  nous  lui  avons  donné. 

Ce  n'est  pas  de  la  propriété  communale  envisagée 
sous  toutes  ses  faces,  historiquement,  juridiquement, 
administrativement,  que  nous  traiterons  ici.  Une  pa 


334  CONSIDÉRATIONS 

reille  œuvre  eût  clé  au-dessus  de  nos  forces,  du  temps 
et  des  labeurs  qu^elle  eût  exigés  et  que  nous  aurions  pu 
lui  consacrer.  Elle  n'est  plus,  au  reste,  à  entrepren- 
dre. Au  point  de  vue  historique,  bien  que  Ton  puisse 
dire  encore  que  les  solutions  offertes  n'ont  pas  levé 
tous  les  doutes,  les  savants  travaux  de  MM.  Troplong 
et  Proudhon^  ont  jeté  sur  la  question  de  vives  lumiè- 
res. Aux  points  de  vue  juridique  et  administratif,  le 
président  Henrion  de  Pansey  et  M.  Guichard,  le  pre- 
mier dans  son  livre  des  Biens  communaux,  le  second 
dans  $fi  JMrispritdeQee  cominutnate,  ont,  sinon  éfMii^é 
la  matière,  découragé  du  moins  des  efforts  qui  ne 
s'appuieraient  pas  sur  autant  de  science  et  de  péné- 
tration. Leurs  livres  ont  vieilli ,  sans  doute,  et  il  en 
est  des  parties  qui  ne  sont  plus  en  harmonie  avec  l'é- 
tat actuel  de  la  jurisprudence,  ni  même  avec  les  nou- 


*  M.  Troplong,  d^accord  avec  (|uelqoes  anciens  feudittea,  penae  que 
les  connmunes  avaient  complèlement  disparu  dans  les  Gaules  à  la  suite 
de  l'invasion  des  barbares,  et  que  leur  résurrection  est  contemporaine 
de  la  naissance  de  la  féodalité.  M.  Pioudbbn  fait  remonter  Torigine 
de  la  propriété  communale  à  Porigine  de  la  société  elle  -méose,  at  la 
fait  découler  de  ce  droit  primitif  que  lu  généralité  des  habitants  est 
présumée  avoir  sur  les  biens  compris  dans  son  territoire  et  qui  sont 
affectés  à  Tusage  de  tous. 

On  peut  hésiter  entre  les  deux  opinions.  Néanmoins  celle  de 
M.  Proudlion  nous  parait  plus  rationnelle  et  plus  conforme  en 
même  temps  à  la  vérité  historique.  M.  Raynouard  a  mit  hors  de 
doute,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  midi  de  la  France,  que  les 
municipalités  n^avaient  pas  cessé  de  vivre  et  de  conserver  leurs 
franchises  après  l'invasion  barbare. 
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veaux  principes  du  droit  et  de  la  science  administra- 
tive. Néanmoins,  ils  seront  toujours  consultés  avec 
fruit,  parce  que  les  principes  y  ont  été  sainement 
démêlés  de  la  masse  confuse  des  faits  et  assis  sur  des 
bases  rationnelles. 

Notre  ambition  devait  être  plus  modeste,  et  ce  n'est 
que  par  quelques-uns  de  ses  côtés  que  nous  abor- 
derons le  vaste  sujet  que  ces  auteurs  ont  embrassé. 
Nous  nous  bornerons  à  Texamen  du  mode  de  jouis* 
sance  auquel  les  terrains  communaux,  dans  leur 
très-grande  majorité,  ont  été  soumis  jusqu'ici  en 
France;  des  inconvénients  qui  nous  paraissent  avoir 
é\é  la  conséquence  de  ce  mode;  des  moyens  proposés 
ou  expérimentés  pour  remédier  i  ces  inconvénienis. 
Quoique  réduite  è  ces  termes  et  renfermée  dans  ces 
limites  étroites ,  une  pareille  étude  n'est  pas  dépour- 
vue d'intérêt.  Elle  touche,  en  effet,  à  de  graves 
questions  de  droit  et  d'économie  publique,  et  l'avenir 
matériel  el  moral  des  communes  y  est  fortement 
intéressé. 

L'exposé  qui  va  suivre  apportera  la  preuve  de 
celte  assertion. 


II. 


Des  bieot  commQoaas  et  de  leur  situation  actuelle.  —  Nature  et  éten- 
due de  la  propriété  rommunale.  •—  Biens  communaux  proprement 

m 

dits;  du  régime  de  la  jouissance  en  commun  auquel  ils  sont  géné- 
ralement soumis.  —  Vices  que  présente  ce  régime;  improductivité 
et  dépérisfement  du  sol  communal.  —  Diminution  de  son  étendue. 
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—  Csurpalions.  —  [législation  à  leur  sujet  avant  1789.  -^  Depuis 
1789.  —  InefGcacité  de  toutes  ces  dispositions.  —  Etat  actuel  des 
choses.— Causes  de  la  persistance  des  usurpations  ;  moyi>ns  de  les  pré- 
venir ou  réprimer.  —  Examen  des  arguments  moraux  invoqués  en 
faveur  du  mode  de  jouissance  en  commun. «-  Nécessité  de  sortir  les 
communaux  de  ce  mode  de  jouissance.  •—  Côté  général  et  écono- 
mique de  la  question.  —  Intérêt  des  communes  elles-mêmes  è  ce 
changement.  —  Solutions  présentées. 

Nous  commencerons  cet  exposé  par  quelques  dé- 
tails sur  la  nature  9  la  composition  ,  rimportance  et 
rétendue  du  domaine  communal. 

Il  serait  inutile,  quant  à  Tobjet  immédiat  de  notre 
travail ,  d'énumérer  ici  les  divers  objets  et  fonds  qui 
composent  ce  domaine.  Celle  classification  a  été  faite 
avec  soin  et  exactitude  dans  l'ouvrage  de  M.  Proa- 
dhon  intitulé  Du  domaine  public.  Nous  rappellerons 
seulement  la  définition,  d'ailleurs  assez  vague  et  con- 
fuse, que  donne  le  Code  Napoléon  (art.  842)  des 
biens  communaux.  Ce  son^t  ceux  à  la  propriété  ou  au 
produit  desquels  les  habitants  d'une  ou  plusieurs 
communes  ont  un  droit  acquis.  Nous  rappellerons 
aussi  la  distinclion  générale  que  la  loi  du  iO  juin 
1793  a  établie  entre  ces  biens.  Elle  les  divise  en  biens 
communaux  proprement  dits  et  en  biens  patrimo- 
niaux. 

On  entend  par  biens  communaux,  les  terres  vaines 
et  vagues,  les  gastes,  garigues,  landes,  pacages, 
pâlis,  ajoncs,  bruyères,  bois  communs ,  liermes,  va- 
cants, palus,  marais,  marécages  et  montagnes ,  et 
généralement  tous  biens-fonds  ou  immeubles  dont 


SDR   LA  FROPRlÊTà  COMMUNALE.  337 

les  habitants  jouissent  en  commun  (art.  1*%  sect.  iv, 
loi  du  10  juin  1793).  L'on  donne  le  nom  de  patrimo- 
niaux à  ceux  de  ces  biens  qui  se  louent ,  s'afferment 
ou  s'exploitent  régulièrement  au  profit  de  la  com- 
mune, tels  quêtes  maisons,  halles,  métairies,  moo- 
lins,  usines,  prés,  terres  labourables,  bois  aménagés 
en  coupe  réglée,  etc.,  et  en  général  tous  les  biens 
qui  ne  peuvent  être  divisés  et  sont  loués,  il  faut  aussi 
ranger  dans  cette  catégorie  les  édifices  et  immeubles 
affectés  à  usage  public. 

Les  biens  ptt^inîoniaux ,  étant  ou  affectés  à  usage 
public  ou  productifs  de  revenus ,  sont  étrangers  à 
l'objet  de  ce  Mémoire.  C'est  seulement  aux  biens 
communaux  qu'il  a  trait.  Ce  sont  ces  biens,  en  effet , 
qui  sont  presque  universellement  placés  sous  le  ré- 
gime de  la  jouissance  en  commun;  c'est  même  de 
cette  circonstance  qu'ils  ont  tiré  leur  appellation,  qui 
se  simplifie  dans  la  pratique  en  celle  de  communaux. 
Leur  étendue  ne  laisse  pas  que  d'être  considérable. 
Elle  était  évaluée  en  1849,  d'après  les  documents 
les  plus  exacts ,  à  3,792,803  hectares.  Ce  sont  donc 
autant  d'hectares  soumis  au  régime  de  la  jouiS'- 
sance  en  commun,  si  l'on  en  excepte  quelques  por^- 
lions  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  été  amodiées 
ou  allotties,  et  aussi  ceux  de  ces  terrains  qui  ont  été 
soumis,  par  les  soins  de  l'administration  ou  des  com« 
muoes,  au  régime  forestier. 

11  faut  cependant  en  convenir ,  le  régime  de  la 
jouissance  en  commun  est  plus  fécond  en  inconvé* 

TOME  XIX.  22 
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nie nti  qu'en  avantages.  Non  -  seulement  ce  régime 
n*a3snre  pas  à  ces  terrains  loule  la  productivité  dont 
ils  sont  susceptibles,  mais  on  peut  dire  qu'il  les  atteint 
dans  leurs  forces  naturelles,  dans  leurs  sources  mêmes 
de  productivité.  La  dent  des  animaux,  renlëvement 
du  gazon,  Fécobuage  et  une  foule  d'autres  abus  qu'il 
serait  long  et  fastidieux  d'énumérer,  mais  que  con- 
naissent bien  tous  ceux  qui  ont  vécu  dans  les  campa- 
gnes, deviennent  pour  le  sol  communal  autant  de 
causes  d'appauvrissement  et  d'épuisement.  On  dirait 
que  les  communistes  veulent  appliquer  à  la  lettre  la 
déBniiion  romaine  de  la  propriété  :  Jus  ulendi  et 
ttbuiendi,  et  qu'ils  s'efforcent,  à  l'envi  les  uns  des 
attires,  de  diminuer  constamment  leur  jouissance  et 
la  source  de  cette  jouissance. 

L'intégrité  du  sol  communal  n'est  pas  moins  me- 
nacée par  le  mode  de  jouissance  en  commun.  Aban- 
donnés à  l'imprévoyance,  dans  leurs  fruits  comme 
dans  leur  fonds,  ces  terrains  sont  encore  mal  gardés 
et  deviennent  une  proie  facile  à  la  cupidité  et  à  la 
convoitise  des  usage/ s.  C'est  une  vérité  vulgaire  et 
consacrée  par  une  longue  expérience,  que  les  proprié- 
tés publiques  ont  rarement  joui  de  la  même  sécurité 
et  du  même  respect  que  les  propriétés  privées.  L'in- 
térêt qui  s'attache  è  leur  conservation  est  partagé 
entre  trop  de  mains  pour  qu'il  atteigne  à  ce  degré 
de  vigilance,  de  jalousie  de  sa  chose  que  l'on  retrouve 
à  tous  les  degrés  de  l'appropriation  privée  et  qui  s'y 
dt*$sino  même  a\ec  d'autant  plus  d'énergie  qu'on  le:» 
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descend  davantage.  La  passion  du  lucre,  l'amour  de 
la  terre,  tendance  si  caractérisée  chez  les  paysans,  y 
aidant ,  l'usage  continu  de  la  chose  se  transforme 
en  possession  d'abord ,  en  propriété  ensuite. 

Aussi  les  usurpations  sur  le  sol  communal  ont-elles 
été  nombreuses  de  tous  les  temps.  De  tous  les  temps 
aussi,  elles  paraissent  avoir  généralement  joui  de 
l'impunité.  Ce  n'est  pas  que  la  législation  ait  jamais 
désarmé  devant  ces  abus  ;  si  quelquefois ,  en  pré- 
sence de  leur  généralité,  elle  a  transigé  ,  elle  n'en  a 
pasmoinscontinuédepoursuivrerésolùmentsoobut: 
le  maintien  de  l'intégrité  de  la  propriété  communale 
et  la  répression  des  usurpations  dont  elle  était  l'ob- 
jet. Ainsi,  dès  1579,  Henri  IIl,dansson  ordonnance 
dite  de  Blois,  enjoint  à  ses  procureurs  «  de  faire 
»  informer  diligemment  et  secrètement  contre  ceux 

>  qui,  de  leur  propre  autorité,  ont  ôté,  soustrait  des 

>  lettres, titres etautresenseignementsdeleurssujets, 
»  pour  s'accommoder  des  communes  ^  dont  ils  jouis- 

>  saient  auparavant,  ou  sous  prétexte  d'accord,  les 
»  ont  forcés  de  se  soumettre  à  l'avis  de  telles  person- 

>  nés  que  leur  a  semblé,  et  en  faire  poursuite  dili- 
»  gente.  »  A  cinquante  ans  de  distance,  Louis  XIII 
revient  sur  les  mêmes  prescriptions  :  «  Leur  défen* 
»  dons  pareillement  aux  seigneurs  et  gentilshommes 
»  d'usurperlescommtinesdes villages...  niles vendre, 

>  engager  ou  bailler  à  cens...  et  si  aucunes  ont  été 

*  Le  mot  coininun«fi  est  employé  ici  poor  daigner  des  kieai 
communaux. 
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•  usurpées,  elles  fieront  incoDtioeoi  restituées.» 
(Ord.  générale. —  16  janvier  1639.)  Injonctions  ira- 
puiSMntes,  puiaqu'oo  voit  Louis  XIV,  dans  le  préam- 
bule de  son  remarquabie  édit  de  1 667,  ranger  parmi 
Ijcs  plus  grands  désordres  «  causés  par  la  licence  de 
»  la  guerre  la  dévastation  des  biens  des  communau- 
M  lés  d'habila/nis.  »  «  Licence,  dit  Tédit,  d'auuint 

•  plus  générale  que  les  seigneurs  et  autres  personnes 
»  puissances  se  sont  prévalus  de  la  faibiesse  des  plus 
»  néoessiteuiK.  Pour  ^dépouiller  les  communautés, 
»  l'on  s'est  souvent  servi  de  deltes  simulées  ;  on  a 
»  abusé  des  fornoea  de  la  justice*  » 

Dès  le  commencement  de  ses  travaux  (14  décem- 
bre 1789),  rAssemblée  constituante  s'occupa  de  Tor- 
ganisation  des  municipalités,  La  loi  des  13-21  avril 
1791  enleva  aux  seigneurs,  pour  le  transporter  aux 
eoomdunes,  le  droit  d'appropriation  des  terres  vaines 
çt  vagues,  droii  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  aux 
premiers  en  vertu  de  Tai^iôme  féodal  nuUe  terre  san$ 
seigneur.  La  loi  des  24  août,  16  septembre  1793,  plus 
générale  dans  son  principe  comme  dans  ses  disposi- 
tions, rétablit  les  communes  dans  les  propriétés  et 
droits  dont  elles  avaient  été  dépouillées  par  l'effet  de 
la  puissance  féodale. 

On  croira  peut-être  que  les  communes  ainsi  réta- 
blies dans  la  plénitude  de  leurs  droits,  favorisées  à 
leur  UHir  au  détriment  des  anciens  usurpateurs  de 
leurs  biens,  on  croira  peut-être  que  les  communes 
ont  joui  désormais  sans  trouble  de  leurs  propriétés. 
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Il  ircn  devait  pas  être  ainsi,  et  jamais  la  posses* 
sion  des  communes  ne  fut  aussi  troublée,  aussi 
précaire  que  sous  les  gouvernements  qui  se  suecé^ 
dërent  depuis  1793  jusqu'au  18  brimiaire.  Elles 
n'eurent  plus ,  à  la  vérité ,  à  se  défendre  eontre  lès 
moyens,  tantôt  fraudulein,  tantôt  violents,  qu'em- 
ployaient pour  les  dépouiller  leurs  seigneurs,  moyews 
dont  les  édils  précités  de  nos  anciens  rois  traeeni  la 
peinture  vive  et  fidèle.  Mais  la  Convention  natmiate 
porta  à  leur  autonomie,  par  la  loi  du  tO  juin  1793 
sui^  le  partage  des  communaux,  un  coup  funeste  et 
qui  fut  devenu  mortel,  si  le  bon  sens  n'avait  conduit 
la  presque  unanimité  des  communesà  user  de  la  dis* 
position  de  cette  loi  qui  déclarait  le  partage  facultatif. 
Mais  elles  auront  longtemps  à  souffrir,  les  unes  des 
contestations  nées  de  ce  partage,  les  autres  du  désof  * 
dre  des  temps  si  favorable  aux  usurpations;  toutes 
des  nombreux  litiges  qui  s'élevèrent  entre  elles  et 
les  anciens  possesseurs  des  biens  qui  leur  avaient  fait 
retour  en  venu  des  lois  de  1791  et  de  1793. 

Aujourd'hui ,  la  consoKdation  du  nouvel  orére 
social  sorti  du  mouvement  de  89,  l'action  des 
pouvoirs  législatifs  et  de  l'administration  ont  à 
jamais  rendu  impossible  le  retour  de  ces  spoliations 
sur  une  grande  échelle,  dont  le  passé  a  offert  tanl 
d'exemples.  Le  Code  civil  et  des  lois  spéciales  ont  dé^ 
terminé  la  nature  et  garanti  l'intégrité  du  domaine 
communal.  Il  faut  cependant  se  garder  d^en  con*' 
dure  que  les  usurpations  sur  les  communaux  aient 
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cessé.  Malgré  la  i^*pression  qui  les  atiein!,  elles  ont 
coniinué.  Daos  quelques  départements,  le  mal  a 
pris  même  de  telles  proportions  que  les  Conseils  gé- 
néraux et  Tadministration  s'en  sont  émus.  Quant  au 
département  de  la  Haute-Loire,  il  ne  fait  certainement 
pas,  à  cet  égard,  une  heureuse  exception;  peut-être 
même  les  empiétements  sur  les  communaux  y  ont-ils 
été  plus  nombreux  et  plus  impunis  que  partout 
ailleurs. 

La  persistance  de  ce  fait  n'a  rien  qui  doive 
étonner.  Nous  le  répétons,  les  propriétés  publi- 
ques sont  loin  d'être  protégées  avec  cette  énergie 
et  cette  vigilance  qui  entourent  et  défendent  les  pro- 
priétés privées.  Ce  n'est  pas  assez  que  la  loi  ait  remis 
aux  maires  le  soin  de  constater  les  usurpations  et  de 
les  déférer  aux  autorités  compétentes.  Ces  magistrats 
n'ont-ils  jamais  reculé  devant  l'accomplissement  de 
cette  tâche?  Ne  l'ont-ils  pas  trop  souvent  désertée? 
Pour  répondre  négativement,  il  faudrait  ne  pas  tenir 
compte  de  l'importance  des  considérations  indivi- 
duelles dans  les  petites  localités.  Il  faudrait  oublier 
que  les  usurpateurs  essayent  parfois,  et  non  sans 
succès,  de  l'intimidation.  D'ailleurs  la  répression 
des  usurpations  manque  d'efficacité  et  souvent  même 
est  illusoire.  Les  faits  d'usurpation  sont  portés  devant 
le  conseil  dé  préfecture,  juridiction  moins  lente  dans 
ses  formes  et  dans  sa  marche  que  les  tribunaux  ordi- 
naires, et  qui ,  par  cette  raison ,  devait  être  préférée 
pour  le  jugement  de  faits  dans  lesquels   la  mau- 
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vaise  foi  ei  Iti  cupidité  jouent  presque  loitjoiir»  un 
rôle  évident.  Mais  la  compétenee  du  conseil  de  prr- 
feclure  n'existe  que  dans  le  cas  où  la  qualité  com- 
munale du  terrain  n'est  pas  eontesiée  ;  dans  le  ens 
contraire,  c'est  aux  tribunaux  do  statuer.  Il  résulte 
de  cette  division  d'attributions  entre  les  deux  juridic- 
liooSy  division  conforme  d'ailleurs  aux  principes  du 
droit  administratif  y  que  les  usurpateurs  élèvent  le 
plus  souvent  l'exception  de  propriété ,  quand  ils  n'ex- 
cipent  pas  de  la  prescription,  moyen  que  l'incurie  des 
administrations  municipales  ne  leur  laisse  que  trop 
fréquemment.  Le  conseil  de  préfecture,  ne  vint-il  pas 
à  être  dessaisi  par  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'antre  de 
ces  moyens,  ne  peut  prononcer  que  la  remise  à  la 
commune  des  portions  usurpées.  Cette  remise,  le 
maire  est  chargé  de  sa  mise  à  exécution  ;  mais,  par 
suite  des  considérations  auxquelles  nous  avons  fail 
allusion  plus  haut,  il  néglige  souvent  de  remplir  cette 
obligation. 

Nous  en  avons  fini  avec  l'examen  du  caractère  et 
des  conséquences  du  mode  de  jouissance  par  indi- 
vis des  communaux  Nous  nous  en  sommes  tenti 
d'ailleurs  aux  traits  les  plus  saillants,  aux  résultats 
les  plus  généraux;  on  pourrait  les  résumer  ainsi  : 
épuisement  progressif  des  forces  productives  du  sol 
communal,  diminution  croissante  de  son  étendue. 

En  quittant  ce  sujet,  nous  ne  passerons  pas  toute- 
fois sous  silence  un  argument  fréquemment  employé 
pour  la  défense  de  ce  mode  de  jouissance.  Il  favorise 
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le  communiste  pauvre  ,  a-t-on  dil ,  el  h  oe  litre ,  il 
eonvieot  de  le  maintenir. 

L'allégation  fut-elle  exacte,  et  nous  la  croyons  plus 
que  eontestable,  elle  ne  nous  toucherait  que  faible- 
ment. La  répartition  de  la  jouissance  des  commu- 
naux n'est  qu'incidemment  une  question  d'assistance 
publique;  c'est  avant  toui  et  essentiellement  une 
question  de  droit. 

Posée  en  ces  termes,  la  question  ne  comporte  pas 
plusieurs  solutions.  Le  principe  de  l'égalité  de  jouis- 
sance entre  les  usagers  ressort  non  moins  clairement 
des  textes  de  la  loi  qu'il  ne  découle  des  notions  mêmes 
de  l'équité. 

Pour  justifier  cette  opinion,  il  suffirait  de  s'en  ré- 
férer aux  définitions  qu'ont  données  de  la  propriété 
communale  le  Gode  civil  et  la  loi  du  10  juin  1793. 
Ces  définitions  ne  laissent  aucun  doute  sur  te  carac- 
tère égalitaire,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  cette 
jouissance.  Nous  serions  même  tenté  de  croire  que 
les  expressions  dont  le  Code  civil,  mais  surtout  la  loi 
de  1793,  se  sont  servis  pour  caractériser  cette  sorte 
de  propriété  *  n'ont  pas  peu  contribué  à  entretenir 
une  confusion  entre  le  caractère  commun  des  biens 
communaux  et  la  nécessité  de  leur  jouissance  égale- 


*  Les  biens  communaux  sont  ceux  sur  la  propriété  ou  le  produit 
desquels  tous  les  habitants  d^une  ou  plusieurs  communes,  ou  d^qne 
section  de  commune,  ont  un  droit  commun.  (Lioi  du  40  juin  4793, 
sect.  IV,  art.  4".) 
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ment  en  commun.  Ceêti  en  effet,  un  point  de  droit 
pour  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  traité  de  ces 
matières,  que  les  communaux  proprement  dits  doi- 
vent être  forcément  jouis  do  cette  manière,  ou  du 
moins  que  l'attribution  dévoloe  aux  conseils  munici- 
paux par  l'art.  17  de  la  loi  du  18  juillet' 4857,  ne  doit 
s'entendre  que  des  diverses  manières  dont  la  jouis'- 
sance  en  commun  est  susceptible  d'élre  réglée»  Nous 
trouverons  plus  loin  Toocasion  de  nous  édiOer  sur  la 
valeur  de  cette  thèse. 

Si  donc  les  principes  du  droit  veulent  que  la  jouis- 
sance des  communaux  soit  égale  pour  tous  les  ayants- 
droit,  il  faudrait  condamner  le  mode  de  jouissance 
en  commun  à  raison  même  de  la  propriété  bien- 
faisante qu'on  lui  attribue  à  Tégard  des  habitants 
pauvres.  On  ne  conclura  pas  sans  doute  davantage 
en  sa  faveur,  parce  qu'il  y  a  lieu  en  fait  de  renverser 
les  termes  de  cette  inégalité  et  de  reconnaître  qu'elle 
existe  bien  plutôt  à  l'avantage  des  plus  riches  que 
des  plus  pauvres  habitants  des  communes.  C'est  là, 
en  réaUlé,  son  caractère  le  plus  fréquent.  De  quoi 
se  composent  ,  en  effet ,  les  biens  communaux , 
les  bois,  quelques  tourbières  et  marais  exceptés? 
De  prés,  de  prairies,  de  terres  vaines  et  vagues, 
de  terrains,  en  un  mot,  qui,  dans  leur  état  actuel,  ne 
peuvent  servir  qu'à  la  défwissance  des  troupeaux. 
N'est-il  pa)!  évident,  dès«lors,  que  la  jouissance  en 
commun  de  ces  terrains  bénéficie  davantage  aux  ha- 
bitants les  plus  aisés,  ii  ceux  qui  possèdent  le  plus 
de  bétail  P 
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On  ne  nie  guère  qu'il  en  soit  généralement  ainsi  ; 
nnais  on  nie  refficaeiié  des  moyens  proposés  en  vue 
de  remédier  à  cet  élai  de  choses,  et  la  rouiine  et 
Tintérét  personnel  s'en  mêlant,  on  en  prend  facile- 
ment son  parti.  On  a  même  cru  lui  trouver,  dans  la 
loi  du  6.  octobre  1791  sur  la  police  rurale  et  aussi 
dans  le  mode  d*assiette  des  impôts  communaux,  un 
fondement,  sinon  équitable,  du  moins  légal. 

Un  article  de  cette  loi  ,  relatif  aux  pâturages 
communs  ,  dispose  que  chaque  habitant  n*a  le 
droit  d^y  envoyer  paître  qu'un  certain  nombre  de 
têtes  de  bétail,  et  que  ce  nombre  sera  proportionné 
à  rétendue  des  terres  qu'il  exploite.  Voilà  le  principe 
de  Tinégalité  entre  communistes  affirmé  quant  à  la 
jouissance  des  pâturages  communs.  C'est  toujours 
UD  droit  qu'ils  tiennent  de  leur  qualité  même  ,  droit 
limité  par  leur  fortune  terrienne.  Mais  la  loi  du  6  oc- 
tobre 1791  n'est  qu'une  loi  de  police,  ainsi  que  son 
litre  l'indique,  au  surplus,  et  les  dispositions  spéciales 
qu'elle  contient  ne  sauraient  prévaloir  contre  l'esprit 
général  de  notre  législation  communale,  avant  comme 
depuis  1789,  et  la  consécration  qu'a  reçue  de  cette 
législation  le  principe  de  l'égalité  de  jouissance  entre 
communistes.  Ajoutons  que  l'article  précité  ne  fait, 
en  définitive,  que  reconnaître  un  fait,  c'est-à-dire 
l'inégalité  de  richesse  en  bétail  chez  les  communistes, 
et  que  la  double  limitation  qu'il  établit  parait  autant 
une  précaution  prise  contre  la  dévastation  des  pâtu- 
rages communs  et  les  empiétements  des  commu- 
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nistes  les  plus  aisés  que  la  dévolution  d*un  privilège 
h  ces  derniers.  En  fait ,  ces  dispositions  restric- 
tives ne  semblent  pas  avoir  (*té  hien  respectées  et 
nous  doutons  beaucoup  qu'aujourd*hui,  dans  la  plu- 
part des  communes  rurales,  on  en  tienne  un  compte 
scrupuleux.  On  trouve  dans  cette  circonstance  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  disions  tout-à-Kheure 
du  genre  d'inégalité  attaché  au  mode  de  jouissance 
en  commun. 

l/argument  tiré  de  la  répartition  des  impositions 
communales  qui  se  fait,  non  d*une  façon  égale  entre 
tous  les  habitants,  mais  bien  au  prorata  de  leurs  con* 
tributions  individuelles,  est-il  plus  concluant?  Faut- 
il  en  déduire  que  la  loi  fiscale  a  ainsi  rendu  hommage 
au  principe  de  l'inégalité  de  jouissance?  Ne  faut-il 
pas  admettre  plutôt  que  le  mode  de  répartition  des 
charges  communales  est  une  conséquence  du  prin- 
cipe qui,  en  matière  d'impôts,  a  dominé  depuis  1789 
notre  droit  public,  à  savoir,  la  proportionnalité  entre 
les  charges  publiques  et  la  fortune?  Telle  est  notre 
opinion. 

C'est  donc  exclusivement  par  ses  conséquences  ma- 
térielles qu'il  faut  apprécier  le  mode  de  jouissance 
par  indivis  des  communaux.  Nous  croyons  avoir 
suflisamment  caractérisé  ces  conséquences  dont  on  ne 
peut  attendre  que  du  temps ,  soit  la  fin ,  soit  l'atté^ 
nuation.  Les  accepter  avec  résignation,  ou  trouver 
le  moyen  d'en  faire  disparaître  la  cause,  telle  est  l'al- 
ternative posée.  La  poser,  c*est  résoudre  la  question. 
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Le  rensèdey  en  effet,  est  bien  près  du  mal  et  des  io- 
(éféts  d'un  ardre  élevé;  ceux  de  l'agriculture  et  des 
comoMiiief  f  réclament  que  l'on  s'oeeupe  de  son  ap- 
pUcatîOB.  ' 

Traiter  ia  question  au  point  de  vue  agricole  avec 
tous  les  défeioppements  qu'elle  nnérilerait ,  ce 
serait  presque  faire  un  traité  d'éeonomie  sociale. 
Il  suffira  de  présenter,  à  ce  sujet,  quelques  con- 
sidérations générales,  mais  propres  à  faire appré- 
eîer  rimportanee ,  par  rapport  à  la  richesse  agricole 
et  publique ,  de  la  restitution  à  la  culture  de  la 
partie  improductive  des  biens  communaux. 

Quelles  que  soient  la  fertilité,  l'aisance  et  la  diver- 
sité des  conditions  de  son  sol ,  la  France  ne  produit 
pas  une  quantité  de  céréales  suffisante  à  l'alimenta- 
tion de  sa  population.  Elle  paie  annuellement  à  cet 
égard  un  tribut  à  l'étranger.  Sans  partager  les  anciens 
errements  de  l'économie  politique  ni  souscrire  aui 
théories  de  la.  balance  du  commerce,  c'est  un  fait 
qu'il  est  d'autant  plus  permis  de  regretter  que  ce 
n'est  point  le  sol  qui  a  manqué  aux  efforts  de 
l'agriculture,  mais  bien  les  efforts  de  celle-ci  qui  ont 
jusqu'ici  manqué  au  sol.  La  contenance  des  terres 
labourables  n'est,  en  effet,  que  de  35,559,151  hec- 
tares, tandis  que  la  contenance  totale  des  terres  im- 
posables est  de  49,863,609  hectares,  c'est-à-dire  que 
les  terres  labourables  sont  à  la  masse  totale  des  pro- 
priétés dans  le  rapport  d'environ  1  à  2.  Cependant, 
pour  que  la  France  suffit  d'elle-même  à  sa  consom* 
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in»iion  annuelle  de  céréales,  ce  sérail  assez  d'aug- 
menter de  huit  millièmes ,  soit  de  300,000  hectares 
la  masse  des  terres  emblavées. 

Cette  augmentation,  il  n^est  pas  déraisonnable  sans 
doute  de  l'atiendre  des  conquêtes  successives  de  la 
propriété  privée.  Mais  il  serait  plus  naturel  et  plus 
prompt  à  la  fois  de  la  demander,  dès  à  présent,  à  la 
mise  en  culture  d'une  partie  du  sol  communal. 
Non  que  ce  sol  ne  présente  des  conditions  bien  di- 
veràes  ni  que  tous  les  terrains  qui  le  composent 
soient  également  susceptibles  d'être  cultivés.  La 
culture  ne  descendra  guère  dans  les  landes  humides 
de  la  Guyenne  ni  dans  les  maquis  de  la  Corse;  elle 
ne  remontera  pas  les  sommets  rocheux  des  Pyrénées. 
11  est,  en  outre,  certaines  considérations  en  dehors 
des  obstacles  naturels  qui  déconseilleraient  de  l'y  in* 
troduire.  Mais  même,  en  tenant  compte  de  ces 
considérations  ,  ce  n'est  rien  hasarder  que  de 
dire  que  sur  les  3,79^2,893  hectares  qui  composent 
le  sol  communal,  il  s'en  trouverait  300,000  suscep* 
tibles  d'être  mis  sous  céréales. 

Quelques  mots  mainienant  de  l'intérêt  des  com* 
munes  dans  la  question. 

Les  dépenses  des  communes  n'ont  pas  cessé,  de* 
puis  une  cinquantaine  d'années,  et  depuis  vingt  ans 
principalement,  de  suivre  une  progression  croissante. 
De  ncNnbreox  services  ont  été  mis  k  leur  charge,  et 
la  nomenelature  de  leurs  dépenses  obligatoires,  telle 
qu'elle  a  été  formulée  daM  la  loi  municipale  de 
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1837,  quelque  étendue  qu'elle  soit,  est  devenue  in- 
complète.  D'un  autre  c6té,  le  grand  mouvement  qui 
entraîne  tout  le  monde  vers  les  améliorations  de  tout 
genre,  vers  les  progrès  matériels  et  moraux,  n'est 
pas  resté  étranger  aux  communes.  Elles  ont  voulu 
établir  dans  leur  sein  des  salles  d'asile,  des  crèches, 
desouvroirs,  des  caisses  d'épargne,  des  monts-de- 
piété,de8  bains  et  lavoirs  publics,  des  fontaines,  etc., 
toutes  les  institutions,  en  un  mot,  que  la  charité,  la 
prévoyance,  l'hygiène  recommandent  ou  réclament. 
Mais  les  ressources  des  communes  n'ont  pas  mar- 
ché du  même  pas  que  leurs  dépenses.  Non-seulement 
pour  satisfaire  à  ces  besoins,  pour  réaliser  ces  pro- 
grès, il  faut  de  la  part  des  habitants  des  sacriGces 
particuliers  et  permanents,  mais  le  budget  commu- 
nal est  le  plus  souvent  insuffisant  pour  couvrir  les 
dépenses  légales  et  obligatoires.  Ainsi,  en  1841,  on 
ne  comptait  sur  les  37,053  communes  du  royaume 
que  673  pouvant  subvenir,  sur  leurs  seules  ressources 
ordinaires,  aux  dépenses  du  service  vicinal.  Quant 
au  service  de  l'instruction  primaire,  il  n'est  assuré 
aussi,  dans  un  très-grand  nombre  de  communes, 
qu'à  l'aide  de  centimes  additionnels  extraordinaires 
ou  de  surimpositions.  En  ce  qui  concerne  le  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  toutes  les  communes,  sept 
ou  huit  peut  être  exceptées,  ne  font  face  à  leurs  dé- 
penses ordinaires  qu'à  l'aide  de  ces  moyens.  On  saiii 
cependant,  combien  le  besoin  d'améliorations  se  fait 
encore  sentir  dans  les  communes.  Le  service  des  ebe- 
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mins  vicinaux  est  loin  de  répondre  à  toutes  les  néces- 
sités d'un  sol  aussi  heurt<^,  aussi  capricieux  que  l'est 
celui  de  ce  département,  et  on  peut  prendre  une  idée 
juste,  en  lisant  la  circulaire  si  remarquable  qu'a  pu- 
bliée récemment  M.  le  Préfet  de  la  Haute-Loire  dans 
le  Recueil  dés  acies  administratifs,  des  lacunes  qui 
restaient,  il  y  a  peu  de  temps,  et  qui  restent  encore 
à  combler  dans  le  service  si  important  à  tant  de  titres 
de  l'instruction  primaire. 

Les  communes,  dans  leur  immense  majorité,  sont 
donc  entrées  dans  la  voie  des  surimpositions  et  des 
emprunts.  Cette  voie,  il  faut  en  convenir,  n*est  pas 
exempte  d'inconvénients,  voire  de  dangers.  Les  con- 
tributions extraordinaires  ne  jouissent  pas  toujours, 
tant  s'en  faut,  de  popularité  auprès  des  populations, 
surtout  dans  les  communes  pauvres,  c'est-à-dire  dans 
celles  mêmes  où  la  nécessité  d'y  recourir  se  présente 
plus  fréquemment.  Elles  font  trop  peser,  de  même 
que  les  emprunts,  sur  le  présent  seul  le  poids  de  sacri- 
fices dont  l'avenir  est  appelé  à  recueillir  les  fruits. 
Elles  appauvrissent,  et  ceci  est  plus  grave,  les  sources 
mêmes  de  la  fortune  publique,  sources  qu'il  importe 
de  laisser  pleines  et  libres  afin  que  l'Etat  puisse,  aux 
heures  de  crises  et  de  péril,  y  puiser  sans  crainte  et 
abondamment. 

Cette  tendance,  ou,  pour  mieux  dire,  cette  néces- 
sité pour  les  communes  de  recourir ,  lorsqu'elles 
veulent  le  progrès ,  soit  aux  impositions  extraordinai- 
res, soit  aux  emprunts,  n'a  pas  laissé  que  de  soulever 
des  inquiétudes  et  d'attirer  l'attention  des  pouvoirs 
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publics.  Elle  a  inspiré  la  loi  du  10  juin  1853  sur  la 
conversion  4es  délies  des  communes  ei  les  emprunis 
à  longue  échéance  i.  Esl-ee  à  dire  cependant  qu'il 
faille  arréler  les  coraoïunes  dans  leur  essor  vers  les 
amélioralieos?  Une  telle  pensée  est  loin  de  noire 
esprit.  Les  communes  onl  beaucoup  fait  dans  celle 

*  Cette  loi  aTftît  été  précédée  d^an  article  trèt-remarquable  îniéré 
au  Moniteur  du  21  mai ,  et  dont  cette  iasertion  indique  le  caradère 
officiel.  Oq  peut  le  lirea?ec  fruit,  pour  ae  rendre oonpte  de  Pétendoe 
dee  charge»  qui  pèsent  sur  les  communes ,  des  abus  et  des  daogen 
qui  peuvent  naître  de  l'emploi  exclusif  ou  trop  prolongé  des  em- 
prunta extraordinaires. 

Nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Depuis  quelques  années,  les  charges  départementales  et  commu- 
»  nales  se  sont  élevées  dans  une  proportion  sensible.  Outre  les  een- 
»  timi«  additionnels  affectés  aux  serTices  publies,  aux  oonairuetions 
9  de  routes  et  d^édifioes  d^une  utilité  incontestable,  d^autres  iroposi- 
»  lions  ont  été  votées  pour  servir  les  intérêts  et  ramortissement  des 

•  emprunts  contractés  par  les  départements  et  les  communes  Tout  eo 
»  reconnaissant  que  la  plupart  de  ces  emprunts  ont  eu  pour  objet  de 
B  satisfaire  à  df^  besoins  urgents  ou  de  réaliser  d'importantes  amé- 
M  liorations,  le  GouTernement ,  tuteur  naturel  des  départements  et 
0  des  communes,  a  dû  se  préoecuper  des  conséquences  fâcheuses  qui 

•  pouvaient  résulter  de  cet  état  de  choars;  déjè  ,  lorsqu'il  propossit, 

•  en  4850,  de  dégrever  de  27,000,000  Fimpôt  foncier,  le  Gouver- 
»  nement  avait  déclaré  qu^il  était  nécessaire  de  prendre  des  mesures, 
»  aOn  d'empêcher  que  les  conseils  municipaux  et  départementaux  ne 
»  profitassent  da  cet  allégement  pour  augmenter  les  charges  locales. 
» •.■•••.•••••«•••.*•••••.•••••••••• 

9  Assurément  »  ce  n'est  paa  d^aujourd^hui  que  les  communes  sont 
»  endettées  ;  avant  la  révolution^  quelques-unes  étaient  acoabléea  tons 
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onl  beaucoup  fait  dans  cette  direction ,  mais  il  leur 
reste  encore  beaucoup  à  faire.  Dans  certains  dépar- 
tements,—  et  pourquoi  ne  le  dirai-jc  pas? — dans 
celui  de  la  Haute-Loire  parliculièrementy  elles  ne 
font  que  d'y  entrer.  Ce  qu^il  taut,  au  contraire ,  c'est 
soutenir ,  c'est  fortifier  ce  mouvement;  c'est  créer 
aux  communes  de  nouvelles  ressources,  tout  en  équi- 
librant leurs  budgets  avec  leurs  dépenses,  ou  en  se 
rapprochant  du  moins  de  cet  équilibre  si  désirable 
et  tant  cherché. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  difficulté  du  pro- 
blème et  nous  ne  pensons  pas,  d'ailleurs,  qu'il  soit 
susceptible  d'unesoUuion  unique;  mais  nous  croyons 
que,  quant  aux  communes  qui  possèdent  des  commu- 
naux, celte  solution  est  entre  leurs  mains,  et  qu'elle 
consiste  dans  une  gestion  plus  rationnelle  et  dans  un 
emploi  plus  intelligent  de  ces  biens.  On  peut  propo* 
ser  et  on  a  proposé,  en  effet,  d'assez  nombreux 
moyens  pour  atteindre  à  ce  résultat;  mais  tous  ces 
moyens  se  rapportent  à  six  systèmes  :  la  vente  géné- 
rale^ le  'partage  gratuit^  le  partage  usufruitier ^  l'ea?- 
ploitation  directe  par  les  communes  ^  Vamodiation 

•  le  poids  de  leurs  engagemeûts.  Mais  les  dettes  actaellcs  des  ooni- 

•  mânes,  comme  celles  des  départements,  sont  d^origine  récente. . . . 

•  ...••...•. ••..... ••'..••... 

•  Jusqu'en  4850,  la  dette  départementale  et  communale   resta 

■  renfermée  dans  des  limites  assez  étroites.  A  partir  de  cette  époque, 

•  elle  s^eit  sensiblement  développée  sous  Pinfluence  des  conseils  élec- 
>  tifs.  »  (Moniteur  du  21  mai  4883  ; 

TOME    XIX.  23 


syMl^i^js^  ^  c^^c^n  des/mpls  poi^s  çpaoacrcroi^s  un 

inaii)t|^n  Q)i  de  la  ai^ppr/essioa  ju  dppiaiq^  commanal.  —  Argi^- 
ments  invoquai  contre  les  domaines  pubDcs.  ^  Considérations  en 
faypur  du  domaine  communal. 


1  « 


Les  deux  premiers  de  ces  moyens  pQ  prQcè4$rPi 
pi^l  4»  ipâme  principe  el  \^\^t%  effets  pc  ^çr^^eni  pjas 
non  pUiA  idenljquc^  ;  m^is  iU  auraif^^t  le  même  ré- 
siiJi^l  final,  c'est,- $i*d ire  l'anéantissement  du  domaine 
cqmmunal.  C'est  aussi  à  raison  de  ce  résuliat  qu'ils 
ont.  obiepM  jadti3  de  la  iaveur  et  qu'ils  en  conservent 
encore  aujourd'hui  près  de  certains  esprits. 

C'est  Mne  que^liop  controversée  en  économie  pu- 
bMqve  que  celle  d^  savoir  ^'il  y  a  plus  d'nvantagcs 
qUiiO.d'inooovénienft^  dansées  corps  de  propriétés  qui, 
dan?  beaucoup  de  pays  et  ^  diverses  époques,  ont 
été  cpp^tîtués  en  faveur  de  personnes  morales,  telles 
que  l'Etat ,  le^  çoipmuues^  les  établissements  hospi- 
taliers et  charitables.  On  a  défendu  et  attaqué  ces 
sorl^  de  propriétés  avec  une  même  vigueur,  avec  le 
même  luxe  de  dialectique  et  d'arguments.  Toutefois, 
il  feut  convenir  que  l'opinion  qui  s*y  montre  défavo* 
rable  a  gagné  du  terrain  da:is  ces  derniers  temps  et 
conquis  pour  adhérents,  non-seulement  les  cconO' 
misles,  dans  leur  presque  unanimité,  mais  aussi  des 
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publieistes  distingués  et  des  hommes  descieneeet 
de  pratique  administratives. 

Ainsi  on  allègue  contre  le  maintien  des  domaines 
publics  la  difficulté,  l'impossibilité  même  de  les  pro* 
léger  contre  les  tentatives  de  la  cupidité  aussi  effica- 
cement que  les  domaines  particuliers.  On  rappelle  à 
cet  égard  le  grand  nombre  d'ordonnances  et  de  dé- 
clarations rendues,  sous  l'ancienne  monarchie,  dans 
le  but  de  mettre  fin  à  des  démembrements  qui  allaient 
réduisant  sans  cesse  cette  branche  de  la  fortune  pu- 
blique, d'ailleurs  bien  plus  considérable  alors  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui.  On  fait  observer  aussi  que  les 
fonds  appartenant  soit  à  l'Etat,  soit  aux  communes, 
sont  loin  de  présenter,  au  pojnt  de  vue  agricole,  le 
même  degré  de  prospérité  que  les  fonds  restés  dans 
l'appropriation  privée.  On  a  été  même,  dans  un 
autre  ordre  d'idées,  jusqu'à  reprocher  à  la  propriété 
de  main-morte  de  ne  pas  être  en  rapport  avec  le 
degré  de  civilisation  atteint  de  nos  jours  par  la  so- 
ciété française ,  et  d'être  en  désaccord  avec  nos 
institutions  civiles  et  politiques. 

II  est  évident  que  dansées  reproches,  il  s'estglissé 
de  l'exagération.  En  ce  qui  concerne  le  dernier, 
notamment,  on  peut  répondre  que  les  caractères  et 
les  conséquences  de  la  propriété  main-mortable  sont 
bien  différents  de  ce  qu*ils  étaient  sous  l'ancien  ordre 
de  choses;  que  l'inaliénabilité  des  bien^  de  l'Etat, 
ou  des  communes,  ou  des  établissements  de  bien- 
faisance n'est  pas  absolue,  d'un  côté  ,   et  que,  de 
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Fautre,  à  des  besoins  permcinmis,  il  peut  paraître 
naturel,  nécessaire  même  d*affecler  dos  moyens  de 
satisfaction  également  permanents.  On  peut  ajouter 
qu*à  regard  d'une  portion  de  ces  divers  domaines, 
la  plus  considérable  de  toutes,  les  bois,  il  est  de 
Tintérét  général  de  la  placer  hors  du  commerce  et  de 
la  proléger  dans  ses  débris  contre  des  spéculations 
qui,  abandonnées  à  leur  liberté  naturelle,  Tauraieni 
peut-être  déjà  fait  disparaître ,  au  grand  détriment 
de  Tagriculture^  de  la  sécurité  des  personnes  et  des 
propriétés. 

Passons ,  si  on  le  veut ,  condamnation  sur  le  do- 
maine de  TEtat  ;  admettons,  et  c'est  une  opinion  que 
partagent  de  très-bons  esprits,  parmi  lesquels  nous 
citerons  MM.  Macarel  et  Boulatignier  ,  qu'il  vaudrait 
mieux  pour  l'Etat  cesser  d'être  propriétaire,  et  de- 
mander à  rimpôt  seul  les  revenus  dont  il  a  besoin  ^ 


*  «  Mais,  lelon  d^aotrfs  espriti^oins  excliwîfi,  s^il  n^nt  pas  rai- 
•onnabli^  dVxiger  que  PEiat  ait  un  domaine  assez  considérable  pour 
qu^il  y  trouve  une  source  suffisante  de  revenus,  du  moins  il  faut 
convenir  qu^il  est  indispensable  qu^il  possède  des  domaines  d^une 
certaine  importance,  afin  d^avoir  pour  les  besoins  extraordinaires 
une  ressource  qui  lui  permette  de  ne  point  fouler  les  citoyens  |>ar 
des  contributions  extraordinaires ,  ou  qui ,  s^il  préfère  emprunter, 
l'empéclie  de  subir  la  loi  dc*s  préteurs.  Ces  raisons  ne  nous  parais- 
sent pas  péremptoirrs.  Si  Ton  vend  les  domaine»  de  TEtat,  les  reve- 
nus qu^ils  produisaient  cesseront  de  rentrer  au  Trésor,  et  pour  les 
remplacer,  il  faudra,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus  tard,  augmen- 
ter la  somme  des  impôts  On  obtiendrait  le  même  résultat  par 
l'emprunt,  moyen  financier  dont  il  faut  sans  doute  user  'avec  prti- 
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La  propriéié  communale  devrail-ette^lre  englobée 
dans  la  même  condamnation?  N'y  auraii-il  pas,  au 
conlraire,  des  raisons  sérieuses  de  la  conserver? 

Nous  penchons  pour  Taffirmaiive.  L'existence 
d'un  domaine  de  TElat,  nous  lavons  dit,  compte 
des  partisans  et  des  adversaires.  Mais  bien  qu'une 
erreur  économique  ne  soit  jamais  indifférente, 
la  divergence  ne  porte  pas  ici  sur  un  point  fonda- 
mental. Les  intérêts  moraux  ,  dans  les  grandes 
agglomérations  que  Ton  appelle  Etats,  sont  des  liens 
plus  sûrs  pour  leur  unité  et  leur  cohésion  que  les 
intérêts  matériels.  D'ailleurs,  une  propriété  abstraite, 
comme  l'est  celle  de  TEtat,  qui  n'est  celle  de  per- 
sonne en  particulier,  mais  de  tous  en  général,  ne 
constitue  pas,  è  bien  dire,  un  de  ces  liens  matériels 
qui  servent  aussi  à  unir  les  membres  d'une  nation. 
Dans  les  communes,  au  contraire,  et  surtout  dans 

i  dence,  mais  pour  lequel  les  Etats  bien  administrés  ont  faeilemeot 
»  d*f8  souscripteurs,  surtout  lorsqu'ils  admettent  la  libre  concurrent«. 
a  Les  goiiTernements  qui  ne  trouvent  des  préteurs  que  difficilement 

•  et  moyennant  un  haut  pris  ,  sont  ceux  dont  les  affaires  sont  eo 
B  maiixiiis  état.  Eh  bien!  que  dans  cette  position  on  veuille  vendre 
■  dos  immeubles,  on  saura  que  la  vente  a  lieu  par  néot'saité,  et  les 

•  acheteurs  ne  proposeront  qu^un  bas  prix . 

•  Ainsi  donc  il  nous  parait  peu  convenable  que  TEtat  tienne  à  con- 

•  srrver  un  domaine  produisant  des  revenus;  nous  cooecvrions  toute- 

•  fois  une  exception  en  ce  qui  concerne  les  propriétés  forestières.  • 

(Macaeel  et  BooLATiGNicB.  —  De  Ut  fortune pubU4fu$  en 
Frênes  tt  éê  am  êdminisiratUm ,  tome  i.) 
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lès'eommunes  de  petite  étendue  et  de  faible  popala- 
tioRy  le  domaine  communal  a  une  autre  importance. 
Au  point  de  vue  de  Tindividualiié  matérielle  et  mo- 
rale de  la  communauté,  ce  patrimoine  est  le  fruit  des 
conquêtes  civiles  de  la  communauté  ,  conquêtes 
quelquefois  chèrement  achetées ,  ou  de  la  générosité 
de  quelques-uns  de  ses  membres.  Ces  biens,  la  pos- 
session n'en  est  pas  nouvelle  entre  les  mains  des 
habitants  ;  ils  ont  été  habitués  depuis  longtemps  à  en 
jouir,  à  en  mésuser  même;  enfin,  il  n'y  a  de  lien 
solide,  d'aggrégation  véritable  que  là  où  se  rencon- 
trent des  intérêts  communs;  et  quand  on  parcourt 
récheile  des  associations,  des  personnes  civiles  et 
administratives^  on  reconnaît  que  la  puissance  res- 
pective des  liens  moraux  et  des  liens  matériels  va  en 
grandissant  ou  en  diminuant,  suivant  que  Ton  se 
place  au  bas  ou  au  sommet  de  récheile. 

Cette  objection  préjudicielle  n'est  pas,  d'ailleurs, 
la  seule  à  présenter  contre  Taliénation  générale  des 
communaux.  Cette  mesure  constituerait  une  très- 
mauvaise  spéculation  financière.  La  plupart  des  fonds 
dont  ces  biens  sont  composés  sont  aujourd'hui  incul- 
tes; ils  ne  se  vendraien  qu'à  vil  prix,  au  rabais,  pour 
ainsi  dire;  le  placement  du  prix  de  celle  aliénation  ne 
procurerait  aux  communes  qu'un  revenu  faible,  dé- 
sormais immobilisé  et  que  la  dépréciation  de  la  valeur 
monétaire  diminuerait  encore  ^  il  n'est  rien  moins 

*  L'iovasioD,  toujours  croissauU,  sur  le  marché  européen,  de  IV 
He  la  (ialifornie  ei  de  PAustralie  vient  de  renouveler  au  xi\*  siècle 
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cjùedûr  eflcdre quota  ifteéurè  fbdcotKré^beàocoapdè 
rateoP  de  la  pàn  des  communes.  Lés  ébuvëtiirsdefsr  ex- 
périences ^évolùl»on/la}res  de  t798ef  dé  ta  con'vë^siotî 
forcée  desbien^  ihnhiobiliers  dé^  èomnrifiné^  en  rentes 

I  e  (ihénomène  économi<|ae  qgi  a\»il  inar<|ué  le  conimenc«vient  du 
xvi%  c^esl-à-tlirc  la  dépréciation  de  la  valeur  moi.étaire  et,  partant, 
le  reDchérisaemenl  généra»  de  toas  les  produits  et  denrées. 

Cette  conséquence ,  nous  le  iaVono,  hVst  paè  admise  far  qîiefqoë. 
esprits.  Quant  à  nous,  nous  la  leiiôns  pour  ^crCttfn^e  et  ri^doredMffe 
Qu'est-ce,  en  tfret^  quels  valeur  monétaire,  la  monnaie?  une  mar- 
chandise intermédiaire  servant  d'instrument  d''écbange,  de  commune 
mesure  aux  autres  marchandises.  Telle  est  du  hioius  U  définition 
qu^Aristote  et ,  après  lui ,  les  économistes  modernes  ont  donnée  de  la 
monnaie.  La  valeur  de  la  monnaie  est  donc  relative,  comme  celle  de 

I 

toutes  tes  antres  marchandises  ,  à  la  quantité  qui  en  existe  dans  la 
circulation,  et  Pon  peut  dire  que  l'argent  vaut  plus,  que  l'argent 
vaut  moins,  suivant  sa  rareté  ou  fon  abondance.  NW-il  pas  évident, 
dès-lors,  que  dans  Tét^hange,  le  prix  des  choses  est  aussi  relatif  à  cette 
rareté  ou  à  cette  abondance  de  Tinslrument  méine  de  rechange ,  de 
la  marchandise  qui  sert  de  mesure  au  prix  de  toutes  les  antres? 

r^  dépréciation  delà  vrleur  monétaire  est  un  fait  constant  et  qui 
ne  date  pas  d'aujourd'hui,  d^ailleurs.  Elle  a  suivi  un  cours  régulier  et 
progpssif  dans  ces  trois  derniers  siècles.  Mais,  sous  Peropire  des  cir- 
constances que  nous  avons  rappelées  plus  haut,  elle  s^est  précipitée,  et 
nous  sommes  entrés,  c'^est  là  notre  ferme  conviction,  dans  une  crî^ 
semblable  a  celle  qui  suivit  la  découverte  des  mines  diî  nouveau 
Monde.  La  fonction  économique  de  la  monnaie,  les  phénomènes  qui 
s'y  rattachent  sont  certainement  assex  élucidés  et  connus  de  nos  jours 
pour  que  nous  ne  sojon*>  pas  saisis,  devant  les  conséquences  de  cette 
crise,  de  cet  étonncmenl  des  hommes  du  ivi^  siècle ,  étonnement  dont 
rétendue  et  les  formas  quelquefois  naïves  ont  été  retracées  dans  un 
des  chapitres  de  la  belle  histoire  de  Péconomie  politique  de  M.  Blan- 
qui.  Mais,  en  échappant  à  Pétonncment,  il  n'est  pas  maltieureusement 
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sur  l'Etat,  décrétée  par  la  loi  de  1813,  Bubsislent 
dans  leur  sein  et  n'aideraient  certes  pas  à  en  assurer 
le  succès.  Enfin,  raliénation  générale,  contraire i 
rintcrét  moral  et  matériel  de  la  communauté,  ne 
serait  pas  non  plus  dans  l'intérêt  de  ses  habitants  pau- 
vres. Ceux-ci,  sans  doute^  ne  trouvent  aujourd'hui 
qu'un  avantage  bien  faible  dans  la  jouissance  directe 
des  communaux,  mais  cet  avantage  même  leur  serait 
enlevé  sans  compensation.  A  vrai  dire,  les  habitants 

auni  facile  d^échapper  aux  conséquences  des  crises  de  celle  nature. 
Déjà  plus  d'une  position  prifée  les  a  ressenties;  déjà  elles  ont  pesé 
sur  la  classe  des  salariés  et  la  catégorie  des  petits  fonctionnaires^ 
L^oD  peut  craindre  qu'elles  ne  continuent  de  le  faire  tant  que,  par  Tac* 
tion  des  harmonies  économiques,  les  salaires  ne  se  seront  pas  relevés, 
et  tant  que  les  circonstances  graves  où  se  trouve  engagé  le  pays  ne  per- 
mettront pas  au  Gouvernement  de  nouveaux  sacriGcespécuniairesenvers 
ses  agents  et  feront  à  ceux-ci  un  devoir  d^une  pariotique  résignation. 
Mais  Ton  peut  et  Ton  doit  soustraire  aux  conséquent  s  de  celte  crise 
les  hôpitaux  et  hospices,  les  communes,  les  mineurs  de  Tadminislra- 
tion.  Dans  une  brochure  récente  et  dont  la  lecture  ne  laisse  qo^in 
regret,  celui  de  son  extrême  brièveté,  M.  Charles  Lucas,  membre  de 
Pacadémie  des  sciences  morales  et  politiques,  inspecteur  général  Àe% 
prisons,  a  tenté  de  prémunir  les  établissements  charitables  contre  les 
dangers  du  conseil  qui  leur  a  été  donné  quelquefois  de  convertir  leurs 
biens  immeubles  en  rentes  sur  TEtat.  Il  signale,  en  présenct;  de  celle 
dépréciation  toujours  croissante  de  la  valeur  monétaire,  les  effets  dé- 
sastreux d^une  pareille  opération.  U  engage  fortement  les  comniit- 
sairet  administrateurs  de  ces  établissements  à  ne  pas  toucher  à  leur 
fortune  immobilière.  Nous  nous  rangeons  touUà-fait,  en  ce  qui  con- 
cerne les  communes,  à  Topinion  et  aux  conclusions  de  l'honorable  et 
sayant  académicien. 
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riches  seuls  se  trouveraient  en  position  d'acheter  ou, 
du  moins,  d'ccarler  In  concurrence  des  habitants  les 
plus  pauvres  par  Télévation  de  leurs  enchères. 

Au  surplus,  nous  n'entendons  repousser  que  Talié- 
nation  générale  et  systématique  des  communaux. 
Quant  aux  aliénations  partielles  de  ces  biens,  en  vue 
soit  de  nécessités  pressantes  ou  d'intérêts  d*avenir,  il 
faut,  loin  de  les  proscrire,  se  féliciter  de  les  avoir  vu 
définitivement  sanctionner  par  la  nouvelle  législation 
communale. 


IV. 


Du  partajve  gratuit  du  domaine  communal.  —  Examen  de  la  mesure 
au  point  de  vue  du  droit.  —  Droit  antérieur  à  1789.  —  Droit 
postérieur  à  K89.  —  Loi  du  ^0  juin  4795.  —  Appréciation  de 
son  esprit  et  de  ses  résultats.  -^  Examen  de  la  mesure  au  point- de 
Tue  de  Tutilité. 

Nous  allons  aborder  maintenant  le  système  du 
partage  gratuit  des  communaux  entre  les  habitants. 
Nous  examinerons  cette  importante  question  au  dou- 
ble point  de  vue  du  droit  et  de  Tuiilité. 

Ce  n*cst  pas  certainement  dans  le  droit  antérieur  à 
1789  qu'il  faudrait  chercher  la  légitimation  de  ce 
système.  On  tenait,  eneiTct,  pour  certaines  ,  dans 
l'ancien  droit  français,  deux  choses,  c'est  que  les 
communaux  n'appartenaient  pas  à  chaque  habitant 
pour  sa  part,  mais  bien  à  la  communauté  considérée 
dans  son  ensemble,  etque  la  communauté  elle-même 
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n'étail  propriéiftire  des  communaux  qu*à  la  charge 
de  les  conserver  en  nature ,  pour  en  transmettre 
la  jouissance  aux  habitants  k  venir.  Ainsi  ,  dans 
l'ordonnance  de  1667,  il  leur  est  donné  pour  des- 
tination de  demeurer  inséparablement  atîaéhês  aux 
habitaiionê  des  lieux  ;  et  Louis  xiv  ordonne  <  que 
«  les  communautés  d'habitants,  dans  toute  retendue 
»  du  royaume,  rentreront,  sans  aucune  formalité  de 
»  justice,  dans  les  fonds,  prés  et  pâturages,  bois, 
»  terres  ,  communes,  communaux  et  autres  biens 
»  communs  parvenus,  vendus  ou  baillés  à  cens  em- 
»  phytéotique,  depuis  Tannée  1620,  pour  quelque 
9  cause  et  occasion  que  ce  puisse  étre\  »  Comme 
conséquence  de  ces  principes,  on  n'admettait  d'autre 
mode  de  jottir  des  communaux  que  le  mode  de 
jouissance  en  commun.  Le  respedt  de  ce  mode  fut 
même  plus  d'une  fois  poussé  jusqu'à  l'absurde ,  ainsi 
(fue  le  témoignent  ces  arrêtés  rapportés  par  Fi*émin- 
ville  dans  son  traité  du  Gouvernement  des  biens  des 
communautés  d^habitants,  arrêtés  qui  ordonnaient  le 
rétablissement  en  leur  premier  étal  des  terres  affer- 
mées par  les  habitants  pour  être  mises  en  culture,  et 

*  Il  est  vrai  que  dix  and  à  peine  se  sont  écoolés  [^1677],  qiftine 
ordonnance  royale  ,  renouTelée  en  1703,  maintient  1rs  ai>4|aêreunde 
communaux,  si  sévèrement  traités  dans  Tédit  de  4667,  dans  la  pos- 
session desdils  biens  ,  à  la  seule  charge  par  eux  de  payer  «ouvW/tf  f- 
nance  au  roi,  genre  ass'z  piquant  de  terminer  le  litige  et  qui,  pour 
le  dire  en  passant,  était  dans  toutes  les  traditions  de  rancîcnnt 
monarchie. 
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la  réduction  en  friches  et  terres  hermes  des  blés  qui 
s'y  trouvaient  plantés  ^ 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que,  malgré  ce 
qu'elle  a  d^esseniiellement  contraire  au  principe  de 
rimmutabilité  absolue  et  de  la  substitution  perpé- 
tuelle de  la  propriété  communale,  la  vente  des  com- 
munaux fût  repoussée  d'une  manière  absolue  par  la 
vieille  législation.  Pour  preuve  du  contraire,  il  suffi- 
rait de  citer  la  déclaration  royale  de  15S9,  relative 
aux  habitants  des  paroisses  et  communautés.  Seu- 
tem^mt  celte  vente  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  Tau- 
forisation  royale ,  à  raison  du  principe  déjà  en 
vigueur,  etdontrancienneté  remonte  beaucoup  plus 
loin,  de  l'état  de  minorité  perpétuelle  des  communes. 
Il  était,  de  plus,  nécessaire  que  la  majorité  des  habi- 
tants fût  consultée  sur  l'opportunité  de  l'aliénation , 
en  vertu,  sans  doute,  du  vieil  adage  :  Quod  omnes 
tangit,  ab  omnibus  approbari  débet;  adage  avec 
lequel  la  législation  actuelle  n'a  pas  cessé  d'être  en 
conformité,  puisque,  dans  le  système  de  nos  lois,  le 
conseil  municipal  a  remplacé  l'assemblée  des  habi- 
tants et  qu'aucune  aliénation  de  communaux  ne  peut 
avoir  lieu  sans  que  le  conseil  municipal  Tait  préala- 
blement consentie.  Dans  aucun  cas,  d'ailleurs,  Talié- 
nation  n'avait  lieu  qu'au  profit  de  la  communauté  et 
non  au  proGt  individuel  des  habitants. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  l'ensemble  de  ces  prin- 

*  Erorst  Caochy   —  Coiuidérations  sur  Uibitnt  cùmmuMHX,  etc. 
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cipes  n'ait  pas  trouvé  grâce  devant  les  législateurs  de 
la  révolution.  Outre  ce  que  ces  principes  présentaient 
d'excessif  et  d'anli-écononf)iquc,  ils  devaient  encourir 
à  leurs  yeux  un  reproche  plus  fzravc,  celui  d'éire  trop 
empreints  de  Tesprit  de  localité,  d'être  trop  favora- 
bles a  Tindépendance  des  communautés  d'habitants. 
L'Assemblée  constituante  et  l'Assemblée  législative  ne 
s'occupèrent  toutefois  de  la  propriété  communale 
que  pour  la  raffermir,  la  mettre  en  harmonie  avec 
les  institutions  nouvelles  ,  et  la  faire  rentrer  dans  la 
plénitude  des  droits  dont  la  puissance  féodale  et  les 
usurpations  des  seigneurs  l'avaient  successivement 
dépouillée.  Il  était  réservé  à  la  Convention  de  la  bou- 
leverser. Sous  l'influence  des  idées  d'égalité  absolue, 
de  nivellement  des  fortunes,  de  centralisation  excès* 
sive  qui  régnaient  à  ce  moment ,  cette  célèbre  Assem- 
blée décréta  (loi  du  10  juin  1793)  le  partage  des 
biens  communaux. 

La  législation  actuelle,  résumée  dans  la  loi  du 
18  juillet  1837,  s'est  gardée  des  excès  que  l'on  a 
signalés  justement  dans  la  loi  de  1793,  comme  dans 
les  lois  communales  antérieures  à  1789.  S'inspirant 
d'un  sage  éclectisme,  elle  a  admis,  tout  en  respectant 
le  domaine  communal ,  Taliénabilité  des  fonds  qu'il 
comprend ,  sous  le  consentement  du  conseil  mu- 
nicipal et  la  sanction  de  l'autorité  administrative 
supérieure.  La  loi  du  18  juillet  1837  est  muette,  à 
la  vérité^  sur  la  question  du  pariagt^  des  biens  com- 
munaux, silence  dont  il  ne  faudrait  cependant  pas 
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inférer  conseiuemeni;  son  esprit  général  repousse  en 
effei  celle  mesure  ,  el  la  jurisprudence,  après  quel- 
ques inccriiludes,  s*esl  prononcée  dans  le  même  sens. 

Nous  avons  loul-à-l'heure  f<iil  allusion  à  la  loi  du 
10  juin  1793.  11  ne  nous  parail  pas  hors  de  propos 
de  nous  y  arréler  un  inslanl.  Elle  est  digne  de  celle 
aiteniion  par  ses  dispositions,  et  plus  encore  par 
son  esprit. 

Le  pariage  des  biens  communaux,  décidé  en  prin- 
cipe par  la  loi  du  10  juin ,  s^élendait  aux  biens  patri- 
moniaux comme  aux  communaux  proprement  dits, 
de  quelque  nature  qu'ils  pussent  être  (art.  3),  à 
Texception  des  bois,  lesquels  devaient  être  soumis 
aux  règles  décrétées  ou  à  décréter  ultérieurement 
par  Tadminislration  des  forêts  nationales,  des  places, 
promenades,  voies  publiques  el  édifices  à  l'usage  des 
communes  (art.  5).  Le  partage  avait  lieu  par  léte  (art. 
1",  section  n)  ;  chaque  lot  ne  pouvait  élre  aliéné  pen- 
dant dix  années,  à  partir  de  Tépoque  du  partage, 
sous  peine  de  nullité  de  la  vente.  Ce  n'élail  rien 
moins  que  la  destruction  de  la  propriété  communale 
qu'on  transférait  des  mains  de  la  communauté  dans 
celles  de  chacun  de  ses  membres,  el  l'inauguration 
d'un  droit  tout  nouveau,  dioit  que  le  rapporteur  de 
la  loi  définissait  en  ces  termes  :  «  Personne  n'avait 
«  encore  de  propriété  individuelle  sur  les  biens,  car 
•  ce  qui  appartient  à  tous  n'appartient  à  personne  en 
>  particulier;   c'est  donc  par  l'eiïct  de  la  loi  que 
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»  les  habitants    deviendront  aujourd'hui    proprié- 


'  »  taires.  * 


Celte  révolution  de  la  propriété  communale,  on 
voulait,  d'ailleurs  «  Topérer  conformément  aux  idées 
du  temps  sur  le  morcellement  et  la  diffusion  des  pro- 
priétés. On  craignait  tellement  Teffet  inévitable  des 
différences  d'aptitude  et  de  prévoyance,  la  reconsti- 
tution  dans  le  sein  des  communes  de  la  grande 
propriété,  que  la  cession  des  biens  partagés  était, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  interdite  pour  dix  ans. 
Singulière  négation  d'un  des  attributs  les  plus  essen- 
tiels du  droit  de  propriété  dans  une  mesure  dont  le 
but  était  de  répandre  la  propriété,  et  qui  ne  s'expli- 
querait point  si  on  ne  se  reportait  par  la  pensée  aux 
confusions  de  toute  sorte  qui  ont  marqué  cette  époque 
étrange  et  terrible!  Kéanmoins,  tant  est  grande  la 
puissance   de   la  vérité  ,  quelques  éclipses  qu'elle 
puisse  subir  sous  les  passions  cl  les  circonstances, 
le  législateur  de  1793  n'osa  pas  affirmer  toute  sa 
pensée.  Son  œuvre  conserve  dans  la  forme  quelque 
scrupule;  on  y  découvre  une  certaine  timidité,  un 
certain  manque  de  logique.  Ainsi,  le  partage  des  biens 
communaux   ne  fut  pns  déclaré  obligatoire  ;  il  fut 
remis  à  l'appréciation  de  l'assemblée  des  habitants, 
assemblée  où  curent  entrée  tous  ceux  qui  étaient  âgés 
de  vingt-un  ans  et  qui  avaient  droit  au  partage  ^  Lh 

'  Il  est  vrai  qu^io   tiers  des  votants  sufGsait  poar  décider  la 
mesure. 


SUR   LA    PEOPaUCTÉ   COVIlUNALe.  367 

Ifùi^e  repoussa  pas  non  plsis  la  vente  (Jesbiejis,  mais, 
contrairemcQl  à  ce  qui  se  pratiquait  invariablcmeni| 
en  pareil  cas,  sous  l'ancien  droit  communal,  le  pro- 
duit de  la  vente,  au  lieu  de  bénéficier  à  la  commu- 
nauté seule,  devait  être  partagé  par  tête  entre  ses 
habitants. 

La  portée  et  le  but  de  la  mesure  étaient  plus  frap- 
eberaenil  avoues  d^qs  les  rapports  qui  en  précédèrent 
le  vote  législatif.  Le  titre  d'un  de  ces  rapports,  celui 
que  présenta  le  député  Lozeau  ,  de  la  Charente-Infé- 
rieure, au  comité  des  domaines,  est  à  lui  seul  très- 
significatif;  il  est  intitulé  :  Rapport  sur  la  nécessilê 
de  supprimer  les  propriétés  communales  et  sur  les 
principes  de  la  propriété  dans  un  pays  libre,  A  ce 
dernier  égard,  l'auteur  du  rapport  n'admettait  que 
deux  sortes  de  propriétés  :  les  propriétés  nationales, 
qui  étaient  hors  du  commerce ,  et  les  propriétés 
privées,  qui  étaient  dans  le  commerce.  Il  réclamait  la 
suppression  des  propriétés  des  corporations,  au  nom 
de  Tunité  du  gouvernement  et  de  la  nation,  au  nom 
aussi  de  l'égalité.  Les  communes  ne  possédant  pas  à 
beaucoup  près  une  étendue  égale  de  propriété,  il 
résultait,  selon  Lozeau,  de  cette  inégalité  des  dispro- 
portions  choquantes  entre  les  avantages  publique- 
ment attachés  aux  habitants  du  même  sol.  L'intérêt 
de  l'agricuUure  exigeait  aussi  qu'on  lui  restituât  ces 
terrains  ?na{  tenus  et  mal  cultivés.  Lozeau  terminait 
en  proposant  de  décider  qu'à  l'avenir,  la  nation  se 
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chargerait  de  pourvoir,  aux  frais  du  Trésor,  à  tous 
les  besoins  particuliers  des  communes  i. 

On  connaît  les  résultais  de  l'expérience  de  1793. 
Les  dix-neuf  vingtièmes  des  communes  s'abstinrent 
de  profiter  du  droit  qui  venait  de  leur  être  dévolu. 
Chose  étrange,  à  ne  tenir  compte  que  des  idées  du 

'  La  pensée  de  Loioau  se  découvre  encore  mieux  dans  le  passage 
suivant  de  son  rapport  :  «  La  nation  conserve  sur  11*8  propriétés  pri* 
»  vëes,  qui  sont  dans  le  commerce,  le  domaine  primitif  et  souverain, 

•  tellement  que,  dans  ma  manière  de  voir,  elle  pourrait  disposer  de 

•  toutes  les  propriétés  particulières,  si  elles  devenaient  indispensables 
>   pour  le  maintien  de  la  république.   » 

La  Convention  recula  devant  Pabsolutisme  de  ces  doctrines. 
Néanmoins,  quelques  mois  plus  tard,  elle  leur  donnait  une  satisfac- 
tion partielle  par  la  loi  du  2f  août  4  795,  qui  fondit  Pactif  ellepasiif 
desrommunes  dans  la  masse  des  dettes  de  TEtat.  Cette  fois  encore,  lo 
sens  praliquo  Pemporta  sur  Teiaçération  des  théories,  et  Ton  ne 
douua  qu'incomplètement  raison  aui  prétentions  formulées  par  Cam- 
bon  dans  son  célèbre  rapport  : 

■  Déclarez,  disait  Cambon,  déeldrez  dettes  nationales  les  dettes  des 

•  communes,  on  déclarant  propriétés  nationales  tout  leur  actif,  ex- 
«  ceplë  les  biens  communaux  dont  le  partage  est  décrété,  et  les 
••   meubles  et  immeubles  destinés  aux  établissements  publics. 

»  Vous  u^avcz  plus,  ajoutait-il,  d'administrations  municipales  qui, 
»  avec  des  fonds  particuliers,  pourraient  avoir  Tidée  de  se  séparer  de 
»  la  grande  commune.  Vous  enlèverez  aux  partisans  de  l'ancien  régime 
»  les  moyens  de  placer  leurs  fonds  sur  des  anciens  titres  qui  survi- 
»  vraient  è  une  régénération  de  la  dette;  formez  un  ensemble  de 
»  toute  la  dette;  de  quelque  côté  qu'elle  provienne,  qu^ellesoil  une 
»  comme  le  gouvernement  qui  vient  d'être  adopté.   • 

(Rapport  sur  la   dette  publique,   fait  à  la  séance  du 
45aoAt  >I793,  par  Cambon,  député  de  THérault.) 
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temps  elderappàt  que  le  partage  gratuit  d'immenses 
terrains  devait  offrir  aux  populations ,  mais  qui  s'ex- 
plique lorsqu^on  réfléchit  à  la  force  vitale  de  Fasso- 
cialion,  quand  elle  compte  une  longue  existence  et 
qu'elle  repose  sur  la  double  base  de  l'intérêt  et  du 
droit  !  Dans  les  communes  où  le  partage  fut  adopté, 
ropération  fut  loin  de  répondre  aux  espérances  qu'on 
en  avait  conçues.  Les  propriétés  comn|unales  furent 
morcelées,  d'immenses  pâturages  dévastés,  sans 
profil  pour  l'agriculture  ni  pour  l'habitant  pauvre, 
l/effet  le  plus  sensible  elle  plus  persistant  du  partage 
fut  d'enfanter  une  foule  de  litiges  qui,  pendant  de 
longues  années  ,  ont  fatigué  toutes  les  juridictions. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  répulsion  que 
les  communes,  dans  leur  immense  majorité,  mon- 
trèrent en  1793  pour  le  partage  de  leurs  biens,  et  des 
effets  désastreux  de  cette  mesure,  dans  le  petit  nom- 
bre de  communes  qui  l'adoptèrent,  pourrait,  à  la  ri- 
gueur, nous  dispenser  d'insister  sur  le  second  côté 
de  la  question,  l'uiiliié.  Toutefois,  comme  Tétat 
d'anarchie  où  le  pays  éiail  tombé  à  celte  époque,  n'a 
pas  peu  contribué  à  rendre  ces  effets  aussi  déplora- 
bles qu'ils  l'ont  été,  il  convient  que  nous  nous  expli- 
quions à  cet  endroit. 

Les  défenseurs  du  partage  des  biens  communaux, 
en  dehors  des  considérations  politiques  qu'ils  y  ratta- 
chaient, l'ont  le  plus  souvent  recommandé  dans 
rinlérét  de  l'agriculture,  à  cause  des  avantages  inhé* 
rents  à  la  diffusion  de  la  propriété  et  comme  un  moyen 

TOME  XIX.  24 
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4ç  4yi,f;ilii:ç  l|Q  paupérisme  au  seir^  c^eq  communes  \ 
Ç*e$lj  1^  unç  mapi^re  de  voir  qui  a  ,  cçries ,  4m  ^r*'* 
€;(  Içn  ne  pçul  p?i9  niçr  que  l'agriculture  oe  soit 
ipté^e^sée  i)  ce  que  l'on  fass^  $oi[tir.  les  vast^  terraios 
d|^nl  il  3*'a|(k  de  Tétai  de  dépérissoroenl  et  d'impro- 
duciivité  où  ils  languissent  aujourd'hui.  R^is  la 
question  çsl  dç  savoir  si,  pour  satisfaire  è  cc;t  inté- 
i;^.( ,  jl  est  nécessi|irc  de  fecourir  à  un  moyen  qui 
r^ppgae}pço(opdQmciu  au  droit  çt  dont  une  expç- 
riefçp  sigoifiçaUve  a  çpvélé  ^c  ^^ni^er. 

Çç  u'e.^t  point  rocçasîoQ  4^.  pi:endi;e  parti  dans  la 
d|jsq^fsion  pédante  depuis  loiigtemps,  mais  nop  en- 
corç  vidée  e^itrç  les  partisans  respectifs  de  la  grande 
^t  d^  la  petrlç  propriété,  et  dans  laquelle  on  a  pro- 
djifi\  de  part  et  d'autre  des  arguments  considérables 
çt  p\tisés  dans  d^s  ordres  d'idées  différents.  Pj^rroi 

'  ?e\}  s'en  faut  que  certains  4^entre  eux  ne  le  considèrent  comme 
une  panacée  nniverselle.  Ecoutons  plutôt  le  député  Delpii-rre  aui 
Cini^Cents.  Il  Teut  lepartsge  des  communaux ,  «  parce  que  le  par- 

•  tage  rendra  les  habitants  propriétaires.  »  Dans  son  lyrisme,  il  dé- 
peint  ainsi  les  «rfets  de  la  propriété  :  •  La  propriété  est  le  lien  qui 
Jl  unit  les  citoyens  entre  eux  et  les  attache  à  la  patrie.  Multiplies  lei 

•  routes  (|^i  y  co^iduisi  nt,  et  bientôt  elle  suppléera  le  Gide  pénal  et 

•  les  bourreau^  j  faites  refluer  aux  champs  les  êtres  flétris  par  la  mi- 
»  aère ,  la  possession  de  la  pins  chrtive  chaumière  les  rendra  plus 
M  heureux  que  le  séjour  du  plus  magniflque  hôpital.  Une  aeulerbar- 
ji  rue  prévient  plus  de  délits  qu'un  escadron  de  gendarmerie,  et  la 

•  foroe  qui  arrête  les  acélérats  est  bien  moins  précieuse  que  le  moyen 

•  d'arrêter  les  crimes.  •     (jfaai^ar,  séanc«du  19  frimaire  an  vu.) 
Nniis  empruntons  ces  détails  nu  livre  de  fif   p.  CauciiT,  déjà  cKé. 
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ces  arguments,  il  en  est  un  qui  a  plus  particulièrement 
trouvé  faveur  auprès  des  publicités    de    certaines 
écoles,  avant  comme  depuis  i  739 .  Le  morcellement  de 
la  propriété  est,  a-l-on  dit,  favorable  aux  idées  d'or- 
dre, et  ceux-là  qui  ne  possèdent  rien  sont  plus  dispo- 
sés h  se  plaindre  de  Tordre  social  et,  le  cas  échéant, 
à  Tatlaquer.  Raisonnement  qui  repose,  au  fond,  sur 
une   idée  juste.    Mais    comment  s'expliquer  alors 
la  fréquence  des  révolutions  depuis  soixante  ans  en 
France,  c'est  à-dire  dans  le  pays  où  la  propriété  agri- 
cole a  subi  le  plus  de  morcellement,  où  sa  division  est 
même  arrivée  à  ce  point  qu'elle  a  fait  naître  des 
alarmes  chez  des  hommes  qui  ne  sont  d'ailleurs  rien 
moins  qu'hostiles  aux  principes  politiques  et  sociaux 
sous  les  auspices  desquels  cette  division  est  née  et 
s'est  maintenue?  Comment  expliquer  notamment  les 
progrès  des  idées  socialistes  après  la  révolution  de 
Février  au  sein  des  populations  rurales,  progrès  qui, 
dans  certains  départements,  se  firent  avec  plus  de 
promptitude  et  sous  un  aspect  plus  menaçant  que 
parmi  les  populations  des  grands  centres  industriels 
ei  manufacturiers? 

On  trouverait  peut-être  une  explication  à  cette  ap- 
parente anomalie  dans  le  caractère  si  souvent  incer- 
tain et  précaire  de  la  petite  propriété.  S'il  nail  de  la 
possession  des  attaches  aux  institutions  qui  l'ont 
donnée  et  la  garantissent,  ces  attaches  conservent 
nécessairement  le  caractère  de  cette  possession.  Elles 
sont  fortes  si  la  possession  est  certaine;  faibles,  au 
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contraire,  si  celle-ci  est  menacée.  Or,  le  partage  des 
biens  communaux  n'abotiiirail ,  en  définitive,  qtrà 
augmenter  le  nombre  des  propriétaires  de  cette  der- 
nière catégorie.  La  purl  de  chacun  des  ayant-droit  se- 
rait insignifiante;  elle  ne  se  composerait,  pour  le  plus 
grand  nombre  d'entre  eux ,  que  de  terrains  impro- 
ductifs pour  le  moment,  et  ce  n'est  pas  exagérer  que 
de  dire  que  le  capital  et  surtout  Texcilation  d*une 
rémunération  satisfaisante  de  leurs  eiïorts  manqiir- 
raient  à  la  plupart  des  co  partageants  pour  les  rendre 
à  la  culture  et  à  la  productivité. 

La  mesure  serait-elle  plus  cflicace  à  titre  de  palliatif 
à  la  misère  dans  les  campagnes?  Aurait-elle  réelle- 
ment pour  Ten  chasser  la  puissance  dont  on  la  doue 
par  esprit  de  système?  De  pareilles  espérances  parais- 
sent bien  vaines.  Les  résultats  de  ce  partage  ressem- 
bleraient aux  résultats  de  tous  les  partages  possibles. 
Dans  un  temps  plus  ou  moins  long,  Tim prévoyance, 
la  paresse  des  uns,  la  prévoyance,  le  travail  des 
autres  en  auraient  troublé  la  première  assiette.  Le 
paupérisme  reparaîtrait  et  il  n*y  aurait  eu  rien  de 
chaf  ngé,  si  ce  n'est  la  possession  des  terrains  partagés, 
qui ,  de  communale  et  d'agglomérée,  serait  devenue 
privée  et  morcelée  ^ 

*  Nous  trouvons,  à  l^appui  de  cette  ancrlîon,  des  faits  siguiCratifi 
dant  le  remarquable  rapport  présenté,  en  ^1849,  à  rAsaeinblêe  coni' 
tiluante  par  M .  Teodrct ,  au  sujrt  de  diverses  propositions  ayant 
pour  oijet  le  régime  des  biens  communaux. 

»   Let    habitants  de   Scy  (Seine-et-Oise) ,   autorisés,   par  ordoo- 
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Ces  conséquences  sont  inévitables.  Le  législateur 
ne  peut  que  les  éloigner,  en  décrétant,  en  même 
temps  que  le  partage,  rinaliénabilité,  pendant  un 
laps  de  temps,  des  biens  partagés. Pour  les  prévenir, 
il  ne  faudrait  rien  moins  que  rendre  éternelle  cette 
inaliénabilité,  c*esl-à-dire  placer  des  propriétés  pri- 
vées sous  toute  la  rigueur  d*un  principe  dont  on  a 
souvent  déploré  les  conséquences  pour  les  propriétés 
des  communes   . 

V. 

Du  partage  usufruitier  dct  biens  communaoï. 

i.i)  fioi)iji()|ij/.i 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  du  partage 
usufruitier  des  biens  communaux'. 

Le  système,  qui  consiste  dans  rabanaon  aui 
communistes  de  la  jouissance  viagère  des  commu- 
naux,    moyennant   une    redevance    annuelle,    est 

.f  ')»■;)  'riil)  îi."*^j  no  ,'rui>'jMi  nl'A)  oiicnn  ',-iiiJ 

•  nanoe  royale  du  i"  mars  ^1832.  à  partager  |83  arpents  en.  185 

,.«.„...       ,       .vlûi;*>i,lin '{(11  )n'»J!i'»ljifii>,)i) 

•  lots,  firent  roperolion.  IjC  parta(;c  n^elail'  pas  encore  fait  qo  un 

•  grand  nombre  de  co-partageanti  avaient  aliéné  leurs  parts  et 
■  qiril  y  avait  jusqu^i  trente  lots  réunis  dans  une  aeale  main.  Au 
»..l>9Ul  drt  qiiolre  aiw.,,H..Wt|iil>  pfiwjropfi  .rte,|aj,^j^;ij»iq^,l^ 
^.i»^^m«;  feit.ft'^  rçprodBit,.dilrqft,,f  ?0J^t|,^^^^J^^eJ,. ,„.,.,,, 

I  :.  "tnOneiprvpMftiôn^  fu(isboqicSe'>KiH84S  kii'  comité  •dAadinîfliafra* 
tiéir^épavtemeiUaléfitmnfnunalcs  •  IWCefe  i«  dééMVer  kiJpaftafe. 
IsMè  émsnattiile'ftli.  <9|o^«H  r  Ae  ^bansftaaav  «i  ^ti«»»iim>l?éBçy  : 
^'  4'  i«  |ff»péëë»0*  Mie4tfé< «4  «rigqfué  «ur  J«t>bîtai|  ovnHDUiibuK 
J' iK.toi^'dtt  40Jjttio:  '470i$>4om'la  pvidbipè ^cattKe-paniagei'pariUâte 

K  arec  interdiction  de  vendra  pendant  dit  ans. 

:iiMiiiiliOtiii.  I      i.o     'i;ii;     II.  )iii  I     i')*;     ii()Élt;iL<iiili:  J 
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pratiqué  dans  peu  de  pays.  Son  plus  grand  inconvé- 
nient est  qu*&  aucune  époque,  personne  n'a  la  libre 
disposition  du  bien  engagé,  ni  le  communiste ,  qui 
ne  peut  évidemment  qu'en  jouir,  ni  la  commune, 
qui  se  trouve  dans  l'impuissance  de  l'aliéner.  Au 
décès  de  chaque  co-partageant,  un  nouvel  habitant 
lui  succède,  en  effet,  dans  la  jouissance  de  son  lot, 
de  sorte  que  le  domaine  communal  est  grève  d'une 
substitution  perpétuelle. 

VI. 

Exploitation  directe  des  biens  commnoaax  par  les  communes. 

C'est  encore  pour  ne  pas  manquer  à  notre 
tâche  de  rapporteur  que  nous  mentionnons  ici  ce 
système.  Sans  parler  des  considérations  d'économie 
sociale  qu'il  serait  si  facile  d'invoquer  contre  la  na- 
ture même  delà  mesure,  on  peut  dire  que  dans  l'im- 
mense majorité  des  communes,  elle  serait  purement 
et  simplement  impraticable. 

Vil. 

Âllottissement  et  amodiation  des  biens  communaux.'^  Avantages  gé- 
néraux et  communs  des  deux  mesures.  —  Comparaison  eotre  les 
deux  mesures,  au  point  de  vue  de  la  préférence  h  donner  à  Pune  oa 
à  l'autre,  a  l'allottissement.  —Le  choix  entre  les  deux  moyens  dé- 
pend toutefois  des  eireonstanoes  locales  et  iopograpfaiqnes.— -Examen 
dea  Toies  pour  arriver  k  la  généralisation  de  rallollisseroeat  et  de 
l'amodiation.-^Nécesaiiê  d^une  intervention  législative  à  cet  égard. 

L'amodiation   proprement  dite    ou    l'amodiation 
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par  Voie  d'allouïssement;  voici  eu&h\  ^oûr  fiiiVe 
soriir  ib  propriëté  comm'ûnàfe  de  s^  YiAcheusIeÎBltiiti- 
lion  actuelTe ,  'des  rh'ôycns  *<!jue  fft  ràibon  pratiqué 
elles  priricrpèsâudroît  slBCCordeàt àVedôrhmàhder. 
On  'ne  «peut  réprocheV  h  l'un  fii  à  l'autre  de  ce^ 
moyens  les  incoi\veniéhts  ^uc  hoûs  avons  srgniilés 
dans  noire  Vkame'n  'dds  àuii'es  systèmes  proposes. 
Leur  application  conserverati  'aux  communes  l'a  pro- 
priété de  leur  domaine,  ^oùt  en  rendant  les  fonds 
t\ui  le  composent  productifs  pouV  les  caisses  munici- 
pales ,  et  en  leur  doVi'nant  une  valeur  noùveile  et 
iHesunée  i  s'augmenter. 

Tels  sont  les  avantages  générâtix  dès  deux'/nodés 
de  jo!iissânce  que  nous  Voiidrions  vôTr  sùt>stit^'er 
partout  à'i  mode  de  jouissance  pbrlndivïs,  paViôïii 
du  moins  oîj  il  n'y  aurait  pisis  avianiôge  pour  fés 
communes  à  aliéner  les  fonds  mêmes,  ou  nécessiié 
d'en  réserver  des  portions  pouir  la  dépaissânce 
commune ,  nécessiié  qui,  d'ailleurs,  ne  peut  'se 
révéler  que  dans  un  trës-peiil  nômlire  de  cais.  Bien 
que  dans  lés  canipà'gnes  îa  dépaissance  en  comnnun 
jouisse  d'une  grande  faveur  et  que  les  besoins  du 
troupeau  commun  fournissent  un  argument  ïré- 
quemment  employé  à  l'appui  des  errements  actuelrs^ 
nous  pers^islons  à  les  croire  très-niauvais.  Ni  rihléVét 
du  cultivateur  pauvre,  ni  l'intérêt  de  Télevetir  de 
bestiaux,  n'en  demandent  fe  maintien.  Le  syslën'ie 
de  la  slabulation  permanente,  pour  me  servi'r  du 
mot  technique,  tend  on  effet  à  ^e  substituer  à  l'en- 
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voi  au  pâturage ,  et  beaucoup  d'éleveurs  et  d'agro- 
nomes tiennent  ce  système  pour  plus  favorable  au 
développement  et  à  rcngraissemcnt  du  bétail. 

Il  reste  h  savoir  auquel  de  ces  deux  modes  de 
jouissance,  Tallottisscment  ou  l'amodiation ,  il  con- 
vient de  donner  la  préférence.  Ils  ont  des  avantages 
qui  leur  sont  communs.  Ainsi,  tous  les  deux  donnent 
satisfaction  à  l'intérêt  communal;  tous  les  deux  aug- 
mentent les  ressources  financières  de  la  commune 
et  lui  permettent  ainsi  d'aborder  des  innovations 
que  la  pénurie  delà  caisse  municipale,  beaucoup 
plus  encore  que  les  préjugés  et  l'ignorance ,  font 
souvent  écarter.   Mais  TaHottissement  bénéficie  en 
outre  aux  commuuistes  et  surtout  aux  communistes 
pauvres.  Les  lots,  en  effet,  ne  sont  point  attribués 
aux  enchères,  ainsi  que  la  lot  l'a  voulu   lorsqu'il 
s'agit  d'amodiation  ;  la  redevance  que  chacun  des 
preneurs  paie  à  la  commune  n'est  pas  établie  sur  la 
base  de  la  valeur  vénale  des  fonds   allottis;   les 
instructions  sur  la  matière  exigent  même  qu'elle 
reste  sensiblement  au-dessous  de  cette  valeur.  En- 
fin, dans  le  système  de  l'allottissemcnt ,  le  preneur 
n'ayant  que  la  jouissance  et  non  la  disposition  du 
lot  qui  lui  est  affecté,  est  en  quelque  sorte  protégé 
contre  son  imprévoyance  ou  son  inhabileté,  en  même 
temps  que  ses  soins  peuvent  rendre  de  plus  en  plus 
productive  la  jouissance  de  ce  lot. 

L'allottissemcnt  peut  donc  être  considéré  comme 
un  moyen  de  combattre  la  misère  dans  les  campa- 
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gnes  y  mérite  qu'il  faui  refuser  au  partage,  mesure 
dont  la  conséquence  serait  de  faire  tomber  les  fonds 
partagés  dans  le  commerce,  et  dont  cette  seule 
circonstance  limiterait  à  une  bien  courte  durée 
l'avantage  primitif.  Cette  considération  suflirail  pour 
remporter  sur  les  considérations  purement  finan- 
cières qui  ont  souvent  porté  à  donner  la  préfr^rence 
à  l'amodiation  proprement  dite ,  et  paraissent  même 
avoir  entraîné  Topinion  du  Conseil  d'état.  Nous  ajou- 
terons que  l'allottissement  se  rapproche  davantage 
des  principes  séculaires  de  notre  droit  communal, 
dont  les  principaux  caracicres  consistaient  dans  Tina- 
liénabilité  des  communaux  et  leur  affectation  à  la 
satisfaction  des  besoins  en  nature  des  habitants  de  la 
communauté,  satisfaction  que  Tnllottissement  pro- 
cure sous  une  forme  moins  étroite  et  également 
profitable  à  l'association,  comme  être  moral,  et  à 
ses  membres  comme  individus^  . 

'  La  légalité  de  raUottissement  a  éii  caoleitée,  Tort.  47  de  la 
loi  da  18  joillet  4857  ,  duqnel  les  eoDteils  oiDnicipanx  tiennent  le 
droit  de  régler  le  mode  de  jotiissanrt*  des  rommnnanx  ,  ne  devant 
•entendre,  selon  quelques  auteurs,  que  des  moyens  de  régler  la  jouis- 
sance par  indÎTis. 

Il  faut  aTOuer  que  s'il  en  était  ainsi,  ratlribution  des  conseils  mu- 
nicipaux sur  ce  point  capitol  serait  renfermée  dans  des  bornes  bien 
étroites.  L^allottissement,  qu^on  le  remarque,  nVst  qu^une  Tariété  de 
Pamodiation  proprement  dite,  et  Ton  ne  saurait,  en  présence  d'un 
texte  positif ,  contester  la  Icgniité  de  ce  dernier  mode  de  jouissanoe. 
Ripn   ne   nous  parait    motiver,  d'ailleurs,    une   interprétation    de 
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Toutefois,  si  ranoitissemenl  nous  pârati  devoir 
être  préféré  h  l'amodiation,  Il  ne  Yaut  pas  perdre 
de  vue  que  le  ehoix  à  faire  entre  ises  deuk  mesures 

Tari.  47  précité  aimi  limilatÎTC  et  ati'asi  contraire  i  rînlérét  dei 
communes. 

La  jontpriidenoe  miniat^rielle  a'itt  rangée  du  côte  de  notre  opi- 
nion ;  dn  lit,  en  effet ,  dons  une  circulaire  du  28  septembre  4857  , 
c*eat-i-dire  postérieure  à  la  loi  d^attribulions  municipales  :   •  Ib 

•  (les  conseils  municipaux  )  auront,  dès-lors^  la  faculté  de  changer 

>  les  anciens  modes  de  jouissance,  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire 
»  antérieurement  qu'en  yerlu  d'une  ordonnance  du  roi,  conformé- 

>  ment  au  décret  du  il  brumaire  an  xiii.  >  Ce  décret ,  qui  n'a  pas 
été  abrogé ,  reconnaissait  aux  communes  qui  n'auraient  pas  profité 
du  bénéfice  de  la  loi  du  40  juin  4795,  relaliye  an  paitage  des 
communaux,  et  qui  auraient  conservé  ,  après  la  publication  de  cette 
loi ,  le  mode  ancien  de  jouissance ,  le  droit  de  continuer  de  jouir 
delà  même  manière  de  ces  biens.  Or,  parmi  les  anciens  raoacs, 
figure  l'allotlissement  soit  pour  un  temps  déterminé,  soit  k\'ie, 
soit  même  héréditaire. 

Mais  c'est  asscs  s'arréicr  sur  un  poini  d'un  intérêt  purement  théo- 
rique. Dans  ces  dernières  années  et  dans  lieaucoup  de  départements, 
des  communaux  ont  été  atlottis,  et  nous  ne  sachons  pas  que  l'admi* 
nistration  supérieure  ait  jamais  mis  obstacle  à  ces  mesurée.  Il  raot 
mieux  citer  quelques  exemples  propres  è  faire  apprécier  Im 
afantages  qui  résulteraient  pour  les  communes  de  Tcmploi  de  ces 
moyens.  Nous  les  empruntons  au  rapport  déjà  cité  de  M    Tendret  : 

•  Depuis  1839  jusqu'en  1846,  415  communes  du  département 
»  de  la  Haute-Loire  ont  amodié  leurs  terrains    communaux.  La 

•  contenance  des  pâtis  livrés  è  l'agriculture  est  de  5.788  hectares. 
■  Ils  produisent  annuellement  pour  les  communes  449,0)7  fr. ,  soit 

•  59  fr.  60  cent,  par  hectare ,  et  plus  du  double  aux  habitants  qui 
»  les  cultivent.  Jja  ville  de  Bourg  (Ain)   amodia  en    1851    poor 
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n'est  pas  chose  arbitraire  ,  ni  qui  puisse  être  décidée 
le  plus  souvent  par  la  seule  considération  des  avan- 
tages que  l'on  reconnaîtrait  plus  particulièrement  à 
Tune  ou  à  Tautrc.  Les  communaux  offrent  non-seule  • 
ment  de  grandes  différences  quant  à  leur  nature, 
mais  encore  quant  à  leursitualion  lopographique  ou 
climatologique.  Ainsi  les  uns  sont  situés  dans  la  plaine, 
d'autres  sur  les  pentes,  d'autres  sur  les  croupes  même 
de  hautes  montagnes;  dan»  certaines  contrées  ,  ils 
offrent  de  vastes  espaces  sans  solution  de  continuité; 
ailleurs  ils  sont  inégalement  répartis  et  par  petites 
masses  sur  les  divers  points  du  territoire  de  la  com- 
mune. Ils  ne  sont  pas  toujours^  en  outre,  la  pro- 
priété par  indivis  de  la  commune;  quelquefois,  et 
c'est  le  cas  qui  parait  être  le  plus  fréquent  dans  le 

département  de  la  Haute-Loire ,  ils  sont  la  propriété 
privative  des  sections. 

Cette  diversité  de  nature ,  de  position  ou  d^étendue 

doit  nécessairement  déterminer  le  choix  du  régime 

auquel  ces  terrains  doivent  être  soumis.  Là  où  ils 

sont   disséminés  sur  le  sol  de    la  commune  ,   où 

ils  n'embrassent  que  de  petits  espaces ,  partout  où 

la  commune   seule  en   est    propriétaire  dans  leur 

ensemble,  l'amodiation  parait  devoir  être  adoptée; 

là,  au  contraire,  où  ils  sont  groupés  par  masses  d'une 

•  neuf  aonéeiet  moyennaot  4  ,45^  fr.,  soit  30  francs  en   moyenne 

•  par  hectare ,  37  hectares  de  terres  faines  et  vagues  :  un  deuxième 

•  bail  des  mêmes  fonds,  passé  en  ^1840,  en  a  porté  le  prix  à  3,523  fr., 
»  soit  en  moyenne  90  fr.  par  bertarc    » 
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superficie  importante  et  formant  la  propriété  priva- 
tive dc^  sections,  il  faudrait,  selon  nous,  recourir  à 
Tallottissement.  Ajoutons  qu'au  surplus,  dans  beau- 
coup de  communes,  Tapplication  simultanée  des 
deux  moyens  serait  praticable  et  nécessaire. 

Nous  ne  venons  pas  le  premier  pour  donner  ces 
conseils  aux  communes;  nous  avons  été  devancés 
à  cet  égard  par  tous  les  hommes  éclairés,  qui  ont  eu 
occasion  de  voir  les  conséquences  qu'entraîne  pour 
la  fortune  communale  la  persévérance  dans  une 
vieille  cl  aveugle  routine.  Les  conseils  généraux,  de 
leur  côté ,  ont  été  unanimes  à  demander  que  des 
mesures  fussent  prises  pour  qu'on  en  sortit.  La 
bonne  volonté  des  conseils  municipaux  suffirait  pour 
obtenir  ce  résultat;  mais  sera-t-elle  générale?  est- 
on  bien  fondé  à  la  supposer?  ne  faudrait-il  pas  à  cet 
égard,  au  contraire,  leur  imposer  une  obligation  lé- 
gale? Dans  l'état  actuel  de  la  législation,  c'est  aux 
conseils  municipaux  seuls  de  décider  du  mode  de  ges- 
tion de  leurs  biens.  Si  les  délibérations  qu'ils  prennent 
ne  valent  qu'autant  qu'elles  ont  été  sanctionnées  par 
l'autorité  préfectorale,  celle-ci  n'en  est  pas  moins  im- 
puissante pour  leur  imposer  un  mode  de  jouissance 
qu'ils  repousseraient.  Cette  sorte  d'omnipotence  n'est 
pas  sans  inconvénients.  Les  conseils  municipaux  ne 
possèdent  pas  toujours  une  somme  suffisante  de 
lumières;  ils  se  laissent  surtout  facilement  domfifier 


par  les  préjugés  locaux  ,  par  des  considérations  per- 
sonnelles. De  là  cette  résistance  ouverte,  ou  cette 
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force  d*mer(ie  qu'on  les  voit  trop  souvent  opposor 
aux  réformes  et  aux  améliorations  les  mieux  justi< 
fiées. 

Les  mesures  qui  nous  occupent  sont  précisément 
de  celles  qui ,  dans  les  communes  rurales,  doivent 
rencontrer  une  op^position  fondée  sur  des  motifs  de 
cette  nature.  Aussi,  en  présence  des  bienfaits  qui  ré- 
sulteraient du  changemerU  de  régime  actuel  des 
communaux,  et  de  l'opposition  qui  lui  a  été  faite  de 
la  part  de  ceux  là  mêmes  qui  sont  appelés  à  recueillir 
ces  bienfaits,  a-t-on  émis  plusieurs  fois  le  vœu  ,  tant 
dans  la  presse  que  dans  les  conseils  généraux,  d'une 
intervention  du  pouvoir  législatif  dans  la  question. 
En  1848,  un  projel  de  décret  sur  la  mise  en  culture 
des  communaux  fut  même  rédigé  dans  le  sein  du 
comité  de  l'administration  départementale  et  com- 
munale de  TAssemb^ée  conslituantc.  Le  but  de  ce 
décret  qui  n'a  pas  subi,  nous  le  croyons  du  moins, 
répreuve  de  la  discussion ,  était  de  rendre  obliga- 
toires pour  toutes  les  communes  le  dérrichemcnt  et 
la  mise  en  culture  de  leurs  communaux.  Il  dessaisis- 
sait les  conseils  municipaux  du  droit  de  régler  les 
modes  de  joui<^snnco;  toutefois^  au  cas  où  \c  con- 
seil municipal  eût  été  contraire  à  l'amodiation, 
cette  mesure  ne  pouvait  être  prononcée  que  par  le 
préfet,  après  communication  du  dossier  au  conseil 
général  des  pièces  do  l'instruction  et  un  avis  motivé 
de  cette  assemblée.  Ce  que  le  décret  entendait  par 
amodiation,  du  moins  quantàla  première  opération, 
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n'est  autre  chose  que  ce  que  nous  avons  nommé  allot- 
lissemenl.  Les  lois  devaient  être,  en  effet,  attribués 
sans  enchères  à  chaque  chef  de  famille  ayant  son  do- 
micile réel  et  fixe  dans  la  commune  et  qui  l'aurait  pris 
h  bail,  mais  d'après  un  prix  inférieur  au  revenu  réel 
du  terrain  affermé.  A  l'expiration  des  premiers  baux, 
les  lots  auraient  été  affermés  aux  enchères  publiques, 
en  faveur  de  toute  personne  et  pour  une  durée  égale 
à  la  durée  de  la  première  amodiation. 

Les  dispositions  de  ce  projet  sont  plus  ou  moins 
discutables  ,  comme  toute  mesure  de  détail  et  d'or- 
ganisation. Nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davan- 
tage, mais  il  nous  parait  convenable  de  répondre  aux 
objections  qui  ont  iié  faites  contre  Tintervention  de- 
mandée du  pouvoir  législatif. 

On  a  dit  :  une  loi  ne  peut  procéder  que  d'une  façon 
générale.  Elle  ne  peut  prescrire  que  des  mesures  uni- 
formes; dans  l'espèce,  au  contraire,  tout  est  varié, 
contingent,  local  ;  l'œuvre  ne  saurait  donc  être  que 
locale  et  provenir  que  des  pouvoirs  locaux.  Nous 
répondrons  :  l'absolutisme  dans  le  but  et  les  prin- 
cipes, absolutisme  qui  est  le  caractère  essentiel  de  la 
loi,  n'implique  pas  ,  tant  s'en  faut ,  l'unité  dans  l'em- 
ploi des  moyens  (;u'elle  décrète  en  vue  de  ce  but  et 
de  ces  principes.  Le  législateur,  pour  ne  prendre 
d'exemples  que  dans  notre  sujet,  ne  peut-il  pas  dë« 
créter  en  principe  que  tous  les  terrains  susceptibles 
de  culture  et  de  défrichement  seront  soustraits  au 
régime  de  la  jouissance  en  commun ,  sans  prescrire 
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en  xnéme  temps  que  ces  terrains  seront  exclusivement 
vendus,  allottis  ou  amodiés?  Ne  peut-il  pas  s'en  rap- 
porter aux  pouvoirs  locaux  quant  à  l'emploi,  soit 
simultané,  soit  isolé  de  ces  divers  moyens?  c'est  ce 
qui  se  fait  tous  les  jours ,  c'est  évidemment  dans  l'es- 
pèce ce  qui  se  ferait. 

D'ailleurs,  si  Ton  écarte  l'intervention  de  la  légis- 
lature, à  quels  pouvoirs  locaux  remettre  le  soin  de 
prononcer  sur  le  principe? 

Ac|x  conseils  municipaux?  Mais  dans  «'hypothèse 
que  nous  envisageons,  c'est  précisément  contre  leur 
inertie  ou  leur  mauvais  vouloir  éventuel  qu'il  s'agit 
de  prendre  des  garanties. 

Aux  conseils  généraux?  Nous  ife  faisons  nulle  dif- 
ficulté de  reconnaître  que  ni  les  lumières  ,  ni  l'indé- 
pendance ne  manqueraient  à  ces  conseils  pour  dé- 
cider une  pareille  question.  Témoins  journaliers  des 
inconvénients  qui  marquent  le  régime  actuel  des  corn- 
munaux ,  ils  n'hésiteraient  sans  doute  pas  à  en  pro- 
noncer la  condamnation.  Ils  trouveraient  aisément  les 
voies  et  moyens  de  lui  substituer  un  régime  à  la  fois 
meilleur  dans  son  principe  et  accommodéaux  usages 
et  aux  besoins  locaux.  Mais  le  pouvoir  des  conseils 
généraux  n*est  pas  législatif,  il  est  seulement  régle- 
mentaire et  consultatif.  Le  droit  que  possèdent  les 
conseils  municipaux  de  régler  les  modes  de  jouissance 
des  conimunaux,  c'est  la  loi  qui  le  leur  a  dévolu,  c'est 
à  la  loi  de  le  leur  retirer  :  Cujus  est  condere  legem , 
cju8  est  abrogare. 
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En  résumé,  dans  notre  opinion  ,  toute  disposition 
au  sujet  de  la  modification  ou  de  la  suppression  de 
Part.  17  de  la  loi  du  18  juillet  1837  ne  peut  émaner 
que  de  la  législature,  soit  que  cctlc disposition  procé- 
dât par  voie  générale,  soit  qu'elle  se  bornât  à  re< 
mettre  aux  préfets  le  pouvoir  d'obliger  les  communes 
à  vendre,  allottir  ou  amodier  leurs  biens.  Si  la  mise 
en  culture  des  communaux  était  décrétée,  h  titre  de 
mesure  générale,  le  choix  des  moyens  à  prendre  et 
leur  mise  à  exécution  ressorlirarent  aux  préfets  et  aux 
conseils  généraux ,  conformément  aux  attributions 
respectives  de  ces  magistrats  et  dé  ces  assemblées. 

VIII. 

Réiumé  et  concliiiion. 

Nous  avons  fini  de  parcourir  le  cercle  de  notre 
travail  ;  résumons-en  brièvement  Tesprit  et  les  con- 
clusions. 

Frappé,  comme  tant  d'autres  de  plus  d'autorité  et 
d'expérience,  des  effets  funestes  du  mode  de  jouis- 
sance par  indivis,  auquel  les  biens  communaux  sont 
pour  la  plupart  soumis  aujourd'hui,  nous  avons  re- 
cherché s'il  n'y  aurait  pas  opportunité,  urgence 
même,  à  substituer  à  ce  mode  un  régime  plus  pro- 
tecteur et  plus  fécond.  L'intérêt  agricole,  les  nom- 
breux besoins  matériels  et  moraux  que  les  communes 
voient  de  plus  en  plus  surgir  dans  leur  sein  et  aux- 
quels la  faiblesse  de  leurs  ressources  financières  trop 
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sottTenl  ne  Iêmi*  permet  pas  de  donner  salÎBleieiion , 
nous  ont  dicté  une  réponse  affirxnatire. 

Dans  Texameo  des  moyens  propres  k  sortir  de 
réiataeLnel  des  choses^  nous  avons  prb  powr  galde 
le  respect  des  principes  du  droit  et  de  l'équilé  d^«» 
bord  9  l'utilité  ensuite.  Placé  à  ce  point  de  vue,  aa-* 
qui  nous  nous  sommes  efforcé  de  resler  scrnpu* 
leiiâerneot  fidèle,  nous  avons  dû  écarter  le  psirtaf;e 
gratuit ,  le  partage  usufruitier,  la  vente  générple  des 
biens  communaux  comme  à  ^  mesures  spoliatrices 
ou  anti^éeonomiques.  Nos  conclusions  dnt  été,  au 
contraire,  en  faveur  de  Tallotiissement et  de  Tamo^ 
diaiion  dé  ces  biens,  comme  des  qaoyens  qui  réunis* 
sent ,  le  premier  surtout.,  la  double  oondttmi  d'é** 
quiié  et  d'utilité  que  nous  recherobions. 

Ce  sont  aussi  ces  deux  moyens  que  rétnineM 
magistrat  qui  eot  aujourd'hui  à  la  tète  du  déporte^ 
nient  a  désignés  spécialement  à  l'attention  des 
roaire49  et  des  conseils  municipaux,  qu'il  vient  dïn* 
viter  h  délibérer  sur  la  question  traitée  dans  ce  mé- 
moire. M.  de  Chevremonta  déjà  rendu  au  départe- 
ment de  la  Haute-Loire  bien  dos  services.  Ces  ser- 
vices ,  nous  ne  les  énumèrerons  pas  ;  ils  sont  présents 
à  la  mémoire  du  pays ,  et  ce  n'est  pas  la  Société 
d'agriculture  qu'on  pourrait  accuser  de  les  avoir 
oubliés,  elle  qui  a  toujours  prêté  à  son  administra* 
lion  un  concours  sympathique  et  qui ,  il  y  a  peu  de 
jours  encore ,  l'appelait  à  sa  tète  et  à  côté  de  son 
honorable  président  ,.:;Gapproohant  ainsi  dans  son 

TOME  XIX.  ^ 
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sein  deux  hommes  qu'unissaient  déjà  l'élévation 
de  leur  intelligence,  un  dévoûment  et  des  efTorts 
communs  pour  les  intérêts  de  la  Haute-Loire.  Mais 
si,  comme  on  doit  l'attendre  de  leur  bon  sens  et  de 
leur  bonne  volonté  à  suivre  Vimpùlsion  et  les  conseils 
de  l'autorité  supérieure,  les  conseils  municipaux 
votent  les  mesures  que  leur  propose  le  Préfet,  cette 
rénovation  de  la  propriété  communale  devra  comp* 
ter  au  premier  rang  parmi  les  actes  et  les  bienfaits 
de  son  administration. 

'  Déjà  le  département  est  entré ,  à  sa  voix,  dans  une 
carrière  féconde  d'améliorations  de  toute  nature.  Les 
créations  de  salles  d'asile,  d'ouvroirs,  de  caisses 
d'épargne  ,  toutes  œuvres  de  prévoyance  et  de  cha- 
rité naguère  comme  inconnues  au  pays,  s'y  sodi 
multipliées.  Gréer  de  nouvelles  ressources  pécu- 
niaires aux  communes,  c'est  assurer  l'essor  d'an 
développement  qui  a  toujours  trouvé  de  si  puissants 
auxiliaires  dans  le  sentiment  religieux  et  charitable 
des  populations  du  Yelay ,  mais  que  la  pauvreté  gé- 
nérale y  a  souvent  entravé;  tels  ont  été  la  pensée  et 
le  but  de  M.  le  Préfet  de  la  Haute- Loire  en  saisissant 
les  conseils  municipaux  de  l'importante  question  de 
l'amodiation  des  communaux.  Ces  assemblées  ,  nous 
n'en  doutons  pas,  comprendront  cette  pensée;  dans 
leur  modeste  sphère^  elles  doivent  avoir  aussi  à  cœur 
de  travailler  à  la  réalisation  de  ce  magnifique  pro- 
gramme que  l'Empereur  Napoléon  m  a  tracé  à  son 
règne  :  l'amélioration  matérielle  et  morale  du  sort  des 
classes  souffrantes. 


ALIMENTATION  PUBLIQUE- 


umn  u  A  u  NcilTi  DmiaLTUi  n  m 

Par  m.  le  docteqe  BORIE,  membre  résidant. 


Séance  du  2  novembre  4  855 . 


Messieurs, 

Le  pain,  du  moins  en  France ,  entre  dans  la  nour- 
riture journalière  de  tout  le  monde  ;  il  est  TaUment 
et,  pour  le  moment,  la  base  indispensable  de  la  sub- 
sistance du  plus  grand  nombre.  Dans  les  temps  an- 
ciens, comme  dans  les  temps  modernes,  les  gouver- 
nements, en  Europe,  se  sont  tous  constamment  pré- 
occupés de  ce  qui  est  relatif  aux  céréales ,  à  la  fa* 
fine,  au  pain.  Cette  année,  le  prix  du  blé,  et  par 
cela  même  du  pain ,  parait  vouloir  se  maintenir  à  un 
taux  plus  élevé  que  d'habitude,  et  chaque  fois  que 
cela  arrive,  le  peuple  s'en  impressionne  et  s'en 
émeut.  En  outre,  les  autres  denrées  sont  chères; 
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aussi  les  munîeipalilés  ont-elles  élé  engagées  i 
prendre  leUes  mesures  qu'elles  jugeront  convenables 
pour  que  le  pain  soit  livré  aux  classes  ouvrières  à  an 
prix  en  rapport  avec  leurs  ressources.  Tout  ce  qui 
de  près  ou  de  foin  pool  lonroer  au  bien  du  pays  vous 
est  trop  à  cœur ,  pon^  que  vous  ne  preniei  pas 
quelque  intérêt  k  ces  questions  d'alimentation  si 
palpilanies  iFaeliBililé,  comiie  ou.  cAt  dit  il  y  a  quel- 
ques vingt  ans  *  . 

Tai,  conformément  à  vos  intentions,  à  vous  faire 
connaître  les  modifications  importantes  introduites 
dans  la  boulangerie.  Cette  étude  m'a  entraioé  a 
examiner  une  autre  question  et  qui  est  celle-ci  :  Air 
quels  moyens  peuiron  avoir  te  pain  au  prix  normal 
le  plus  bas?  Vous  jugerei,  parles  considérations 
dans  lesquelles  j'entrerai ,    si  ceii^  que  j'indique 

<  Gê  tapfort  a  MIa  i  b  Sê^M  M«léflm|«e  Ju  Pny,  daM  sa 
l^ims An  ptdakr  Tcp4if4î  dm  mm»  4a  oovsonkv  IIS55.—  Ugotrer» 
ocppcol  et  croi  ^iii  ae  pféoceopeni  4e«  miaèreapvUiqvra,  n^éliiciii 
paa  dans  ce  momeqt  sa'Bf  qael<|iict  inquiétudes,  à  caaaa  de  la  chertc 
du  pain  et  dea  anlivs  deorécs  alimeotaircs  de  première  Dcceaiilc, 
aur  les  difficultés  à  \ifre  que  les  puTres  et  les  travailleurs  sor- 
tout  poorraient  éprooTer  pendaut  Thitcr  que  I*od  avait  à  trater- 
aav.  G^cst  saoa  rkiapiratkNi  de  cette  craiote,  q«i  na  a^at  heuieose- 
tmt  paa  Mifh»  grif>  h  h  doMenr  da  lanpératvwa  qui  s'a  cens 
de  léguer,  quV  été  eotrepris  ce  traTaiK  Chacun  daqa  sa  spberc 
s'ingéniait  à  trouver  les  meilleurs  moyens  de  venir  en  aide  aux 
classes  laborieuses.  Le  monde  savant  était  entré  carrément  dans 
tttte  Toie ,  et  en  ry  suivant ,  pour  ce  qui  a  trait  an  pain ,  f  ai  cro 
fsti»  •Dé'  càaat  «tilo  à  aolva  paya.  (Ifêk  4$  fmUmr). 
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peuvent  servir  fMir  quelques  càtés  à  la  solution  de 
oelte  question  si  vitale. 


I. 


le  Ué  est  oomposé  4e  divers  é\éma^9  dool  la 
CMibôiais^n  forme  un  tout  (^m  4M  moios  asisimi- 
luble. 

Sur  100  parties  de  Ué,  on  consiale,  suivant  les 
années  et  les  provenances,  58^63  à  76v51  p.  0/0 
d'anii4on;  ide  12,65  à  32,75  p.  0/0  de  ntôlièr^s 
aiotées»  de  6,05  è  9,50  p.  0/0  de  dextrine  et  de 
sobafanees  eongénères ,  de  1,87  à  2)61  p.  0/0  de 
matières  grasses;  de  2,08  à  3,05  p«  0/0  de  œllalose 
ou  tissu  végétal  ;  de  2,12  à  5,02  p.  0/0  de  matières 
mméxales. 

D'après /^rouac^  la  bonne  iarine  de  froment  con-, 
tient 74,5  0/0  d'aoïidon,  12.5  de  gluten,  12  d'ext 
trait  gommeux  et  sucré ,  1  de  substance  résineuse 
jaune. 

Dans  ces  éléments  divers,  ce  sont  les  matières 
azotées  (le  gluten),  les  substances  grasses  et  les 
sels  qui  servent  le  plus  à  Talimentation  ;  il  parais 
démontré  que  ces  substances  sont  susceptibles  de 
s'altérer  pr  Taction  des  meules ,  et  que  d'après  les 
procédés  de  moutures  employés ,  le  même  blé  don- 
nera des  produits  de  qualités  bien  différentes  ;  ainsi  y 
Parmentier  a  constaté  que  la  quantité  de  matière 
glutineuse  a  toujours  diminué  en  raison  du  ooml^rç 
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de  fois  que  les  farines  passaient  sous  la  meule ,  et 
que  celles-ci  donnaient  davantage  de  chaleur.  Il  ad« 
mettait  que  la  farinequi,  en  quittant  la  meule,  donne 
douze  degrés  de  chaleur,  éprouve  une  altération 
dans  ses  principes  constituants. 

Vers  la  milieu  du  siècle  passé ,  il  fui  apporté  des 
modifications  considérables  dans  la  mouture  do  blé. 
Depuis  lors,  par  des  améliorations  successives,  on 
est  arrivé  à  obtenir  du  grain  tout  ce  qu'il  lui  est 
possible  de  donner.  Le  blé ,  mis  entre  les  meules^ 
et  écrasé  par  elles,  fournit  la  farine  1'*  dite  de  bU; 
la  deuxième^  dite  f  de  gruau;  la  troisième,  dite 
î**  de  gruau  ;  puis  la  farine  bise ,  dite  3"*  de  gruau 
et  V^^  de  gruau ,  enfin  les  issues  que  Ton  appelle 
remoulage ,  recoupes  et  sons. 

Les  gruaux  qui  conservent  encore  des  pellicules 
corticales  sont  repassés  sous  les  meules  et  au  blutage, 
jusquès  à  ce  qu'ils  aient  obtenu  la  blancheur  dési- 
rable ,  pour  être  mélangés  avec  les  farines  premières. 
Ce  travail,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  re- 
marquer, est  regardé  comme  nuisible  à  la  qualité  de 
la  farine;  cela  la  fatigue  et  même  en  altère  les  prin- 
cipes. On  voit  par  ces  aperçus  succincts  sur  la  mou- 
ture, Tentente  soigneuse  que  réclame,  pour  être 
menée  à  bien ,  l'ensemble  de  cette  opération ,  et  la 
facilité  qu'ont  les  marchands  de  farine  de  pouvoir 
tromper  dans  les  qualités.  J'ajoute,  et  personne  ne 
l'ignore ,  que  dans  certaines  contrées  l'on  mélange 
à  la  farine  de  blé  une  certaine  quantité  de  celle 
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de  fèves  noires  (vicia  fava).  C'est,  assure-t*on^ 
afin  de  donner  plus  de  blancheur  à  la  farine  et 
pour  qu'elle  prenne  plus  d'eau  en  pétrissage.  Tout 
cela  est  vrai  »  et  ce  qui  est  encore  vrai^  c'est  que  la 
farine  de  fèves  ne  contient  point  de  gluten,  cette 
partie  azotée  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  blé ,  et  la 
seule  qui  nourrit  à  la  manière  des  substances  ani- 
males. 

Les  avantages  que  présentent  les  moulins  méca- 
niques ,  comparés  aux  moulins  anciens ,  sont  dé  bien 
des  sortes ,  et  il  en  est  qui  méritent  d'être  connus 
et  bien  appréciés  de  tout  le  monde.  Voici  quelques 
faits  bien  observés  et  qui  jettent  un  grand  jour  sur 
cette  question. 

En  1847 ,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ordonna  des 
études  9  dans  les  diverses  zones  de  la  France ,  sur  le 
rendement  des  grains  en  farine  et  en  pain;  ces 
expériences,  pour  la  zone  centrale,  furent  faites 
à  Tulle;  leurs  résultats  me  furent  adressés  à  celle 
époque  par  M.  le  capitaine  Vigie.  Je  suis  heureux 
de  trouver  cette  occasion  pour  remercier  aussi  pu- 
bliquement que  possible  cet  honorable  membre  de 
la  Société  académique  du  Puy ,  de  l'envoi  de  ces  do- 
cuments 9  qui  par  cela  même  qu'ils  présentent  toutes 
les  garanties  d'exactitude  et  de  précision  désirables 
en  de  telles  affaires ,  éclairent  d'une  vraie  lumière 
certains  points  des  questions  qui  nous  occupent; 
voici  ces  documents  ; 
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•  îii]le,42afriH847. 

»  Appelé  par  les  ordres  du  Ministre  de  la  guerre 
à  h\re  partie  d'une  commission  chargée  d*é(udier  le 
rendement  des  grains  en  farine  et  en  pain  ,  j*ai  pris 
note  des  expériences  auxquelleB  j'ai  assisté.  Je  croîs 
vous  être  agréable  en  vous  en  exposant  les  résultats  : 

M  La  eommission  a  eu  h  sa  disposition ,  pour  une 
première  expérience,  150  quintaux  métriques  dé 
froment  pris  dans  les  moyennes  qualités  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme»  Ces  grains  étaient  presque 
en  totalité  des  grains  dits  glacés.  Ils  sont  analogues 
à  ceux  quct  dans  le  commerce,  on  désigne  sous  le 
nom  de  Mitadins  ou  Tourains. 

»  Le  blé^  convenablement  épiré,  fui  porté  au 
moulin  et  placé  sous  les  meules  sans  aucune  prépa- 
ration d'abohl ,  plus  tard  en  le  mouillant  légère- 
ment. La  iMouture  en  fut  constamment  surveillée.  On 
pesait  ebaq oc  sac  avant  et  après  la  mouture.  Des 
pel^onnes  entendues  en  meunerie  réglaient  la  dis- 
louée  des  meules  de  manière  k  obtenir  les  farines 
tes  plus  eonvenables.  —  Les  déchets  de  mouttire 
furent  considérables ,  ils  s'élevèrent  à  3  et  4  p.  0/0,— • 
en  moyenne ,  9  et  demi  p.  0/0. 

^  Après  la  mouture ,  on  laissa  reposer  les  farines 
pendant  dix  jours  ;  puis  elles  furent  placées  dans 
un  blutoir  à  main ,  dont  le  modèle  a  été  donné  par 
le  ministre.  -^^Ce  blutoir  est  divisé  en  quatre  com- 
partiments distingués  par  une  toile  métallique  plus 
ou  moins  serrée.  —  Les  premiets  01s  ne  laissent 
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passer  que  la  fleur  de  farine ,  puis  vienne»!  les 
gruaux ,  ensuite  les  recoupeiies ,  enfin  les  petits  sons. 
Le  gros  son  s'échappe  en  dehors  du  blutoir. — N6s 
insiruetions  nous  prescrivaient  d'extraire  IKp*  0/0 
de  son,  en  y  comprenant  5/4  p.  0/0  de  ééuhet 
de  blutage.  On  retira  le  gros  son ,  puis  te  petit  son 
et  une  partie  des  recoupeites,  de  manière  à  obtenir 
14  f /4  p.  0/0. 

»  Ces  fiirines  furent  pétries  avec  un  soin  extrême; 
la  panification  en  fut  ooniuite  avec  toute '4f  perfec^ 
tion  désirable. --•  Le  pain  qu'elles  donnèrent  était 
bon  comme  pain  de  munition,  mats  H  avait  une 
teinte  noirâtre  très  ptonôncée.  On  apercevait  uhe 
multitude  de  petits  brins  de  son  qui  étaient  restée 
dans  les  farines  et  leurs  recoupettes* 

ft  Le  rendement  en  pain  fut,  par  quintal  nvé trique 
de  farine  employée ,  de  133  kilog.  75.  Ce  rendement 
était  calculé  sur  le  poids  du  pain  24  heures  après  la 
sortie  du  four. 

»  Cette  opération  n'ayant  point  donné  les  résul^ 
tats  que  Ton  en  attendait,  on  procéda  à  de  nou« 
velles  expériences.  On  prît  une  égale  quantité  de 
grains  et  dans  les  mêmes  qualités;  ces  grains,  égale* 
ment  un  peu  humectés,  furent  soumis  au  mode  de 
mouture  dit  économique^  Ce  mode  consiste  à  faire 
passer  les  grains  plusieurs  fois  sous  les  meules.  Dana 
le  premier  passage  ,  on  les  écrase  moins  forteknent 
que  dans  le  système  dit  à  la  grosse.  Le  blutoir  étant 
près  des  meules  et  mû  )mr  le  méiçe  mé^santeme ,  on 
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extrait  la  fleur  de  farine  è  proportion  qu'elle  se 
forme,  puis  on  remet  les  gruaux  sous  la  meule , 
plus  tard  les  recoupettes,  puis  les  petits  sons,  et 
enfin  les  gros  sons  lorsqu'ils  ne  paraissent  pas  suffi- 
samment dépouillés  de  farine. — Dans  nos  expé- 
riences, pour  arriver  à  une  extraction  de  15  p.  0/0,  on 
dut  faire  passer  les  farines  quatre  fois  sous  la  meule  : 
une  fois  pour  les  gruaux,  une  fois  pour  les  recou- 
pettes  ,  une  fois  pour  les  petits  et  gros  sons.  —  Ces 
quatre  opérations  employèrent  à  peu  près  une  fois 
plus  de  temps  qu'il  n'en  aurait  fallu  pour  une  mou- 
ture à  la  grosse;  mais  aussi  les  résultats  furent  bien 
différents:  — on  obtint]^ des  farines  complètement 
dépouillées  de  son;  —  le  déchet  de  mouture  ne  fut  * 
en  y  comprenant  le  blutage ,  que  de  1  p.  0  0. 

»  L'apparence  des  farines  annonçait  déjà  une  amé- 
lioration, mais  la  fabrication  du  pain  démontra 
qu'elle  était  énorme.  Le  pétrissage  et  la  mise  au  four 
furent  surveillés  avec  la  même  attention  que  précé- 
demment ;  le  pain  que  l'on  produisit  n'était  plus  du 
pain  de  munition  ^  c'était  un  beau  pain  blanc  com- 
parativement au  précédent;  sa  qualité  était  parfaite- 
ment semblable  à  celle  que  les  boulangers  de  Cler- 
mont-Ferrand  vendent  comme  pain  second. 

»  Le  rendement  en  pain  fut,  par  quintal  métrique 
de  farine  employée,  de  139  kilog.  50,  c'est-à-dire 
6  kilog.  75  de  plus  que  dans  l'opération  précé- 
dente. 

»  De  ces  faits ,  je  crois  pouvoir  conclure  : 
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»  Que  la  mouture  dite  économique  présente  de 
grands  avantages  sur  la  mouture  à  la  grosse. 

»  Que  si  la  première  demande  plus  de  temps,  cette 
dépense  se  trouve  déjà  compensée  par  la  différence 
de  déchet  dans  la  mouture. 

9  Dans  les  moments  ordinaires,  lorsque  le  prix  du 
blé  est  à  son  état  normal ,  on  pourrait  négliger  ces 
avantages  :  ce  qui  est  en  moins  dans  la  farine  se 
retrouve  dans  le  son  que  Ton  donne  aux  animaux. 
Mais  lorsque  les  subsistances  sont  hors  de  pri<x,  on 
est  forcé  de  bien  se  rendre  compte  des  quantités  de 
matières  alimentaires  que  donne  chaque  espèce  de 
grains.  La  mouture  économique  seule  peut  donner 
ce  résultat.  » 

Ces  faits ,  observés  à  Tulle ,  d'un  rendement  plus 
considérable  de  p^in  par  la  mouture  dite  écono- 
miquûj  ne  sont  pas  nouveaux.  A  fépoque  où  ces 
moulins  forent  introduits ,  ce  qui  avait  surtout 
frappé  Tattention  publique,  c'est  que  les  inventeurs 
assuraient  que  par  ces  nouveaux  procédés  de  mou- 
ture on  obtenait  un  16®  de  farine  de  plus  que  par  la 
mouture  ancienne.  L'expérience  a  sanctionné  ce  fait 
qui  depuis  longtemps  est  hors  de  doute;  seulement 
la  masse  du  public  ne  l'apprécie  pas  autant  qu'elle 
devrait  le  faire,  et  c'est  pour  cela  que  je  me  plais  à 
le  redire ,  car  on  ne  saurait  trop  le  vulgariser. 

A  ce  propos,  permettez-moi  de  rappeler  un  point 
non  inconnu  sans  doute ,  mais  du  moins  un  peu 
oublié  de    l'histoire  de  notre   ancienne  province. 
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Lè6  éitts  jiçénéraux  do  Languedoe  y  désireux  de  faire 
profiter  leur  province  des  perfectionnemenii  qae 
Ton  commençaii  k  introdtiire  dans  la  meunerie, 
voulurent  savoir ^  avant  tout,  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  merveilles  qu'en,  disait  la  renoattmée.  A 
oel  effet ,  les  éiats  déléguèrent  plusieurs  4b  leurs 
députés  à  Paris  i  avec  la  mission  d'y  prendre  tous  les 
renseignements  relatifs  non-seulemeni  à  la  mdoae» 
riei  mais  aussi  à  là  boulangerie»  et  de  s'asawer, 
par  des  expériences»  du  reademeni  qtie  les  blés 
d«  Languedoc  (et  Ton  en  envoya  tout  exprès  pour 
cela)  pouvaieet  produire  en  farine  par  les  procé* 
dés  nouveaux  de  mouture. 

Ces  délégués  s'adressèrent  à  l'école  gr»time  de 
boulangerie  récemment  créée»  et  qui  s'empressa  de 
se  livrer  à  l'étude  de  cette  affsire ,  si  impértante 
pour  récoaomie  domestique*  Parmeatier  »  qui  était 
membre  du  comité  de  cette  école  et  qui  eo  éiart 
l'âme  »  prit  cette  tâche  à  cœur  »  et  il  s'en  ocoups 
avec  ce  dévoùment  éclairé  qu'il  portait  k  tout  ce  qui 
pouvait  tourner  au  profit  de  ses  semblables.  Les 
essais»  les  expériences  comparatives  auxquels  la 
demande  des  états  du  Languedoc  donna  lieu,  furent 
l'occasion  pour  Parmentier  d'en  faire  un  livre  qu'il 
publia  en  1786  »  et  intitulé  :  Mémoire  sur  les  «ihiii* 
toges  que  la  province  du  Languedoc  peut  retirer  de 
ses  grains  f  sous  leurs  différents  rapporis  €vee  ta 
gricuUure ,  le  commerce ,  la  meunerie  et  la  boulaa- 
gerie.  Ce  travail   est    peut-éire»  même  de  iiotro 
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ieiB|»S|  oùlea  sciences  industrielles  oni  fait  lanl  de 
progrès  y  ce  qu'il  y  a  de  plas  complet  sur  ces  ma* 
Hèref«  Les  dtats  y  ayant  trouvé  tout  ce  qui  pouvait 
éelairtr  d'oDe  naniôro  préeise  leur  relrgîon,  s*em^ 
pressèrent  de  se  procurer  des  modèles  de  ces  mmh 
veauK  mosUns  t%  en  firent  déposer  à  Toulouse  et  à 
Monlpellier ,  dans  des  locaux  destinés  è  cet  cflst» 

Ayant  è  vous  parler  de  farine  et  de  pain ,  je  n'ai 
pta  voulu  hisser  dans  Tombre  ce  fait  de  notre  his* 
loire  locale  9  qui  témoigne  de  la  sollicitude  que  les 
éiats  de  noire  province  portaient  aux  choses  qui 
pottvaieBt  lui  être  profitables»  et  aussi  des  soins ,  des 
préoaulî^ins  qu'ils  prenaient  avant  d'intrvKiuire  et 
de  palroner  des  innovations  sur  lesquelles  iU  n'a- 
vaient paa  des  données  certaines. 

Le  Languedoc  se  bàta-t-il  de  raeilre  à  profit  ce 
nouveau  système  de  mouture?  Il  est  probable  que 
les  mémorables  événements  politiques  qui  écla- 
tèrent en  France  vers  cette  époque,  durent  arrêter 
l'élan  qui  avait  été  imprimé  de  ce  côté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  que  les  prénffiers  mou* 
lins  de  ce  genre étabiis  dans  notre  département,  le 
furent ,  il  y  a  environ  une  quarantaine  d'années ,  par 
les  soins  et  dans  les  propriétés ,  près  de  Langeae , 
de  la  famille  dru  général  Lafayette.  Actuellement , 
presque  tous  nos  mouline  anciens  et  si  primitifs  ont 
été  remplacés,  si  ee  n'est  dans  les  campagnes,  par 
des  moulins  à  procédés  plus  ou  moinsperfeetionnés; 
ce  qui  prouve,  «ne  fois  de  plus,  qu*en  toute  chose  le 
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progrès  est  lent  et  que  l'exemple  est  la  principale 
pour  ne  pas  dire  la  seule  école  où  les  masses  se 
forment;  à  cela ,  du  reste,  on  n'aurait  qu'à  applau- 
dir ,  ^i  les  exemples  étaient  toujours  de  ceux  qui 
améliorent  et  perfectionnent. 

Tandis  que  depuis  l'époque  où  écrivait  Parmeo- 
tier,  la  meunerie  n'a,  jusquei  à  no$  jours,  cessé 
d'aller  en  se  perfectionnant ,  l'art  de  la  boulan- 
gerie, encore  presque  barbare  et  aussi  grossier 
qu'au  temps  des  Romains,  était  resté  stationnaire; 
non  qu'un  grand  nombre  d'industriels  ou  d'ingé- 
nieurs  ne  se  fut  appliqué  à  y  introduire  des  mo- 
difications dont  beaucoup  étaient  ingénieuses,  mais 
aucun  n'avait  pu  arriver  à  produire  un  tout  com- 
plètement satisfaisant  ;  il  y  avait  eu  force  tenta- 
tives ,  et  toutes  avaient  péché  par  un  côté  ou  par 
un  autre. 

H. 

Les  machines  semblent  être  de  plus  en  plus  ap' 
pelées  à  remplacer  les  bras  et  la  force  de  l'homme. 
Dans  presque  tout  ce  qui  appartient  à  l'industrie, 
c'est  actuellement  la  mécanique  qui  fonctionne, 
l'homme  n'est  là  que  pour  lui  donner  l'impulsico, 
et  la  machine  une  fois  mise  en  mouvement  fait  très- 
vite  son  travail^  et  cela  d'une  manière  plus  parfaite 
que  ne  le  pourrait  souvent  faire  la  main  de  l'homme 
le  plus  exercé. 

Dans  les  progrès  matériels  que  font  les  sociétés. 
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il  y  a  d'étranges  anomalies  ,  el  qui  pourlanl  passeni 
inaperçues  tant  Thabitude  prise  est  puissante.  L'in- 
dustrie aidée  de  la  science  a  fait  des  choses  mer- 
veilleuses ;    elle  a   inventé    d'admirables  procédés 
pour  donner  à  bas  prix   toutes  sortes  d'objets  qui 
sont  loin  d*étre  de  première  nécessité,  pour  sati9- 
faire  aux  caprices,  aux  fantaisies  de  la  [mode,  aux 
exigences  du  luxe  et  du  confortable;  maisqu'a-t-elle 
fait  pour  venir  en  aide  aux  besoins  les  plus  indis- 
pensables, les  plus  impérieux,  à  ceux  d'une  ali- 
mentation salubre  et  au  meilleur  marché  possible? 
Un  boulanger  de  Paris  ,  M.  Rolland,  a  cherché  à 
satisfaire  ces  besoins  en  introduisant  dans  la  fabri» 
cation  du  pain  des  modifications  extrêmement  im- 
portantes. Pour  cela,  tout  en  s'aidant  des  travaux 
de  ses  devanciers ,  il  a  imaginé  divers  appareils  ;  il 
les  expérimenta  pendant  plusieurs  années  dans  sa 
boulangerie,  en  reconnut  les  avantages,   puis  les 
soumit  à  l'examen  de  quelques  hommes  spéciaux. 
Les  encouragements  qu'il  en  reçut  le  déterminèrent 
à  en  appeler  au  jugement  de  l'Académie  des  sciences, 
et  à  cet  effet ,  il  lui  fait  parvenir  les  plans,  modèles 
et  description  de  ses  procédés.  L'Académie  les  ren« 
voya  à  l'examen  d'une  commission  qui  bientôt  après, 
par  l'organe  de  son  rapporteur,  M.  Payen,  donna 
sans  restriction  son  approbation   à   ces   nouveaux 
procédés  de  panification;  bien    plus,    reconnais- 
sant l'importance  et  l'utilité  de  ces  procédés,  elle 
décida   qu'une  copie  de   ce   rapport  serait  adres- 
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séc  k  MM.  le»  Ministres  de  la  Guerre ,  de  la  Ma* 
rine,  de  l'Intérieur  et  des  TraTaux  publics.  D'au- 
tre part,  €auUier  de  Vaubry  ,  dont  personnelle- 
ment je  regrette  vivement  la  perte  récente ,  fit ,  au 
nofn  d^une  commission  de  la  Société  d'encourage- 
ment, on  rapport  sur  ces  procédés.  Ses  coneiu- 
siens  leur  sont  on  ne  peut  plus  feverables.  Enfin, 
ce  qui  vaut  encore  mieux  que  l'approbation  des 
savants,  c'est  que  la  pratique  en  a  sanctionné  les 
aYantages  par  l'emploi  qu'on  en  a  déjà  fait  en 
France,  ep  Allemagne,  dans  l'Amérique  et  jusque 
dana  l'Aostralle.  Glermont  et  Moulins ,  Alais  et 
Nimes,  St-Etienne  et  Lyon,  villes  qui  nous  avoi- 
sinent  le  plus ,  sont  en  possession  de  ces  nouveaux 
modes  de  panification.  Notre  ville  restera-t-elle  80 
et  60  ans  ,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  la  meunerie, 
avant  de  mettre  &  profit  les  appareils  Roland  ou 
d'ftutres  analogues  ? 

Dans  la  fabrication  du  pain ,  il  y  a  deux  princi- 
pales opérations  d'une  nature  bien  distincte  ,  le  pé- 
trissage  et  la  cuisson . 

Lorsque  nous  voyons  dans  nos  villages  la  manière 
dont  on  y  pétrit  la  farine  et  dont  on  y  cuit  le  pain  , 
il  semble  que  cette  double  opération  soit  la  chose 
la  phis  facile  et  la  plus  simple  du  monde  ;  mêler 
dans  un  pétrin  de  la  farine  avec  de  l'eau  et  du 
levain,  laisser  fermenter  la  pâte  et  la  soumettre 
à  la  euisson  dans  un  four  chauffé  à  des  degrés 
de   chaleur  plus   ou    moins   élevés  et  que   l'on 
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sif^fféoie  ui)  peu  au  hasard ,  lel  est  à  ppn  prè.^^  \p 
mode  de  fabricaiion  di»  pain,  cette priDoipale oour- 
rtiuire  dea  fiifiailies  qvi  habiieût  la  caD)pag||^«  PftVl* 
on  ,  d'après  cela ,  s'étonner  de  la  mauvaise  qualité 
du  pain  que  Ton  y  iHâDgé?  Un  pain  dont  la  pftte  a 
été  mal  préparéa  ei  dont  la  cuisson  n*a  pas  été 
ooavenable,  ne  petit  être  que  massif,  agluti,  indi- 
geste y  et  par  cela  même  ,  beaucoup  de  matière  ali- 
mentaîire  est  perdue,  car  les  forces  (jUgestives  jae 
peuvent  rassimiler  fructueusement  à  Técopomie* 

9  Le  pain  bien  fabriqué,  dit  Parmentier,  doit  tou- 
jours  éire  plus  large  que  haut,  d'un  beau  jaume 
doré,  lisse  à  sa  superficie,  sans  gerçures  ni  cra-* 
vasses,  excepté  celles  qu'on  y  aura  pratiquées  e» 
le  tournant.  La  mie  doit  être  sècbe,  spongieuaer 
élastique ,  parsemée  de  trous  plus  ou  moins  grands  i 
d'une  forme  inégale,  ayant  une  légère  odeur  d^ 
levain  nouveau.  Enfin,  si  le  pain  a  perdu  la  «ipitîé 
de  Teau  que  la  pâte  contenait ,  on  peut  être  aa^^r^é 
que  la  cuisson  est  parfaite»  » 

11  y  a  de  l'art  à  faire  du  boa  pain  ;  bien  peu  d0 
boulanges  arrivent  à  la  perfection ,  et  n^e  de  de- 
grés du  médiocre  au  pire  I  En  outre,  en  examinimt: 
comment  les  choses  se  passent  dans  nos  boglang^^ 
pies,  OQ  comprend  aisément  qu'elles  ne  sont  p\w 
en  rapport  avec  le  progrès  général  de  la  civiliiati^. 
U  fauiat^ourd'bui  que  dans  la  fabrication  du  puÎQ 
on  satisfasse  tout  à  la  fois  et  aux  conditions  d'unç 
bonne  préparation  de  la  p&te ,  d^une  c^i80ou  eonve- 
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nable,  surtout  de  la  propreté  que  Ton  est  en  droit 
d'exiger  dans  un  aliment  donton  use  journellement, 
et  aussi  aux  conditions  d'une  économie  bien  entendue. 

PÉTaiN  Rolland. 

On  fait  9  et  avec  raison  ,  un  grand  reproche  au 
tnodus  faciendis  de  la  boulangerie  actuelle,  c'est 
celui  d'être  très-malpropre,  principalement  dans 
l'acte  du  pétrissage.  Ce  travail ,  qui  ne  le  sait ,  est 
pénible ,  les  hommes  chargés  de  cette  besogne  et 
que  l'on  appelle  geindres,  par  suite  des  sons  rau* 
ques  et  plaintifs  qu'ils  émettent  pendant  leur  tra- 
vail, enfouissent  leurs  bras  nus  dans  la  pâte,  la 
manient ,  la  soulèvent  et  font  des  efforts  qui  les 
couvrent  bientôt  de  sueur.  Une  partie  de  cette  sé- 
crétion tombe  dans  le  pétrin  ,  se  mêle  à  la  pftte;  un 
jour  viendra,  dit  H.  Payen,  où  nos  descendants  ne 
voudront  pas  croire  qu'au  zix*  siècle,  époque  re- 
marquable de  progrès  industriels,  on  prépara  le 
premier  de  nos  aliments  par  un  travail  aussi  gros- 
sier et  aussi  dégoûtant. 

Le  pétrin  Rolland  obvie  d'une  manière  heureuse 
k  tous  les  reproches  que  Ton  fait  au  pétrissage  or- 
dinaire; voici  en  quoi  il  consiste.  Afin  d'être  tout-à- 
fait  exact  dans  la  description  de  ce  pétriu ,  que  du 
reste  je  ne  connais  pas ,  je  m'en  réfère  à  celle  qu'en 
a  faite  M.  Payen  dans  son  rapport  k  l'Académie  des 
sciences  : 

»  Le  pétrin  Rolland,   quoique  présentan    une 
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certaine  analogie  avec  les  deux  qui  l'ont  précédé  ^ 
nous  a  paru  remarquable  par  la  simpUeité  de  sa 
conatrueiion  :  il  se  compose  d'un  récipienl  diemî* 
cylindrique,  ouvert,  muni  d'une  hausse  sur  la 
face  ordinairement  adossée  au*  mur.  Un  arbre  hori* 
lonlal  reposant  sur  deux  coussinets,  portés  eux« 
mêmes  par  les  deux  côtés  ou  parois  latérales  du 
récipient,  est  muni  de  deux  lames  courbes^  évi* 
dées  en  plates-bandes  alternativement  longues  et 
courtes^  opposées  et  inversement  symétriques , 
formant  deux  râteliers  à  claires-voies  dont  les  bords 
suivent  toutes  les  parois  du  vase  demi-cylindrique, 
à  chaque  tour  de  Tarbre.  Cette,  sorte  d'agilAteur 
est  mis  en  mouvement  par  une  grande  roue  d'en- 
grenage que  commande  un  pignon  dont  Tarbre 
porte  un  volant.  Ces  dispositions  permettent  qm 
toute  la  pète  et  le  levain  nécessaires  aux  charges 
répétées  d'un  four  de  4  mètres  de*diamètre ,  soient 
étirés  et  pétris  régulièrement  à  l'aide  d'une  force 
moyenne  moindre  ',que  celle  d'un  homme.  Cette 
première  partie  du  travail  n'a  donc  rien  de  pénible; 
elle  n'occasionne  aucun  bruit  que  puisse  entendra 
le  voisinage  ;  elle  est  simple ,  économique  et  salu- 
bre.  » 

Le  pétrin  Rolland  n'est  pas  le  seul  qui  fonctionià^ 
dans  les  boulangeries.  Naguère  M.  le  Ministre  de  la 
guerre,  M.  le  maréchal  de  France  Vaillant,  membre 
de  l'académie  des  sciences ,  a  fait  à  cette^  secMon 
de  l'Institut  un  rapport  très-favorabie  sur  le.pé^is* 
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Boir  de  M.  Boi^vat  ^  lequel ,  sous  les  yeux  d'mie 
oemnnisftiicm  miKiaire,  a  fonetionné  pendant  plu* 
flittlivft  Itioi^  k  rhôtel  d«s:  lnv»lichei.  Je  crois  en  outre 
que  des  péirins  mécaniqoes  ont  été  admis  h  la  aie* 
itkMiàble^  Bxposkion  universelle  de  ^industrie,  ié 
fâi#  ces  obiervations  parée  que  daes  le  cae  «à^  i 
Kalise'  de  mn  prit  élëté ,  on  ne  pourratl  employer 
\t  Système  Rolland,  il  serait  néanmoins  posstMê 
d^utiliser  le  pétrin  mécanique^  tout  en  se  servant 
des  fbtirs  ordinaires. 

Du  FouH  BduiAHi». 

Oti'  élé^e  contre  nos  fourB  une  fonle  de*  griefs^ 
je  ne  tbus  signalerai  qu<  oeuK  qui  m'ont  paru 
les^pliis  éérieuQi;  le  four  n'bs«  pas  et  ne  peut  être 
lifhauffé  anirermément  dans  toutes  ses  parties;  on 
ii^en  eenfialt  pas  d'une  manière  éerttiine  le  de« 
^é>  de^ebaleur,  ce  n'est  que  par  l%abitude,  par 
des  à  pM  près  que  l-on  en  juge;  de  Ib  ui|e  cuisson 
qtii  ne-  peirt  dire  dirigée  avec  eertitude,  et  elle  est 
inégale;  par  suite  »  les  pain»  peuvent  être  on  brûlés 
îati'pasasdeK  cuits. 

lie  tiravÉil  pour  retirer  la  bnerise  du  four  ^  poofr  k 
nettoyer  est  pénible  pour  l'ouvrier;  malgré  totM 
léb  ifélw  que  l'on  appelle  à  ee  nettoyage ,  il  reste 
presque  tonjoursydans  la  sole  du  four,  des  eendres^ 
dle^  morceaux  de  charbon  qui  adhèrent  à  la  péie , 
ëe  qui  oblige  le  boulanger  b*  brosser  lea  pains  après 
le  défburrtemènl. 


-Cet  ixîproches,  el  quelques  autres  îfaMi  à  fios  îojfin 
onliiiaîres^  ne  se  fMréseoteAt  î«aiais  dans:  le  fpqr 
RoUand  qw  |e  vois  voub  laire  cannfrHf e*  lui  eiu:orvCt> 
je  cède  la  parole  à  M.  Payen;  Qn'«e^ut  avoir  ni 
110  BieBlleMir  guide  oi  «b  plus  just^e  appréciateur  : 

«  Le  four  de  M.  Rollaad  oBte^  dftns  son  ewseni'' 
ble  «t  daiDs  h  ipl^part  da  aeg  4éAail6 ,  des  diffâr^a'^ 
eaa  iiotables  eomparaliveitietol  avec  .cew  qui  Font 
pnieédé  ;  on  en  jagera  /aicUement  j^ar  les indicaiiopa 
aiimnlef  de  aes  dispositions  prineipales. 

9  i(a  «oie  du  four  est  formée  de  ptaques'  ea  tAI§ 
recouvertes  d'un  carrelage;  elle  doit  ^xunaler  :aui-' 
vaut  un  :p)an  horizonial  ;  à  c64  effet ,  oetjte  soiie  ,est 
portée  éur  le  bout  d'un  axe  et  par  des  liens  abouM^* 
saol  tous  è  J'axe  verUeal.  L'axe,  maintenu  lui-jnéo^e 
par  un  oeUier  et  descendant  à  3  li3  ou  ^  mdu^ 
aii^essous  de  la  s^k ,  repose  sur  une  orapaudinjs;. 
celle-ci  est  fixée  daos  un  béti  fui  a'élAve  oiji  a'a-^ 
baisse  à  l'aida  de  vis  de  rappel.  On  comprend  que 
par  ce  ino;yen  on  puisse  ji  volonté  élever  ou  abaisser 
la  sole,  et  par  conséquent  propqrtionni^r  la  bautaHr 
du  four  au  volume  ou  à  la  bauieur  4es  piains. 

»  Le  four  est  chauffé  par  un  foyeir  pratiqué  dans 
le  massif  de  la  maçonnerie,  sous  la  sole  mobtla;  la 
fumée  passe  dans  des  carneaux  et  des  tube^  en 
fonte  au  nombre  de  six ,  divergeaat  sur  un  Mfre- 
lage  en  pente  légère. 

>  Ces  tubes  communiquent  avec  des  conduis  ^^er^ 
tioauxqui  ctiauffen-t  les  parois  et  qui  déboucbeiH. 
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dans  un  espace  libre  entre  le  plafond  en  tôle  du  four 
et  une  deuiième  plate-forme  en  fonte,  recouverte 
d'une  épaisse  couche  de  cendres  ou  d'autres  maté- 
riaux nfiauvais  conducteurs. 

»  On  voit  qu'en  réalité  le  four  est  chauffé  comme 
une  moufle,  sans  communication  directe  avec  le 
combustible  ni  avec  les  produits  de  la  combustion. 

»  On  brûle  à  volonté  de  la  bouille  ou  du  bois; 
dans  ce  dernier  cas ,  plus  habituel  à  Paris  et  dans 
les  villes  où  une  partie  de  la  clientèle  exige  des  four- 
nitures de  braise,  M.  Rolland  dispose  un  étouffoir 
sous  le  foyer. 

*  Cet  étouffoir  s'adapte  sous  une  trémie  close 
par  une  soupape  oscillante ,  légère ,  équilibrée  au 
moyen  d'un  contrepoids  :  chaque  fragment  de  braise 
formé  passe  à  Tinstant  entre  les  barreaux  de  la 
grille,  tombe  sur  la  soupape,  qui  bascule,  le  laisse 
couler  dans  l'étouffoir  et  se  relève  aussitôt. 

9  Pour  recueillir  la  braise ,  il  suffit  donc  de  chan- 
ger l'étouffoir  lorsqu'il  est  rempli ,  ce  qui  ne  peut 
occasionner  aucun  travail  pénible. 

»  L'enfournement  s'effectue  également  sans 
peine ,  car  toutes  les  parties  de  la  sole  tournante 
arrivent  successivement  devant  la  porte  du  four  ;  dès 
que  la  surface ,  facilement  accessible ,  est  chargée , 
l'ouvrier  tourne  une  petite  manivelle  qui ,  par  une 
chaîne  Vaucanson,^ transmet  le  mouvement  à  un 
arbre  de  couche,  et  celui-ci ,  par  un  pignon  ,  à  une 
roue  d'angle  montée  sur  le   gros  arbre;  la  sole 
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toorae  y  présente  devant  la  porte  une  surface  libre 
que  Ton  charge ,  et  ainsi  de  suite  pour  toutes  les 
parties  successivement.  On  ne  charge  que  sur  une 
longueur  de  sole  égale  au  rayon  :  il  est  beaucoup 
plus  facile  qu'autrefois  de  bien  ranger  tous  les  pains, 
car  on  se  sert  d'ustensiles  dont  les  manches  ont  au 
plus  2  mètres ,  pour  un  four  de  4  mètres  de  dia- 
mètre. 

»  La  surveillance  de  la  cuisson  est  également  très- 
facile  :  une  œillère  adaptée  sur  la  porte  et  une  lu- 
mière à  réflecteur  éclairant  Tintérieur  du  four 
devant  son  embouchure ,  on  distingue  l'aspect  des 
pains  en  cet  endroit ,  et  on  peut  les  passer  tous  en 
revue  en  faisant  tourner  la  sole.  On  peut  modérer 
la  chaleur^  ou  même  changer  la  direction  de  la 
flamme ,  en  se  guidant  sur  les  indications  d'un  ther- 
momètre. 

»  De  même  que  l'on  a  enfourné ,  on  procède  au 
défournement  en  amenant  successivement  devant  soi 
toutes  les  parties  de  la  sole  tournante. 

»  M.  Rolland  est ,  en  outre ,  parvenu  à  supprimer 
l'emploi  du  fleurage  (son  de  blé  ou  de  maïs) ,  des- 
tiné à  prévenir  l'adhérence  de  la  pâte  à  la  pelle  : 
il  détermine,  à  l'aide  d'un  courant  d'air,  lorsque 
l'apprêt  de  la  pâte  est  donné ,  la  formation  d'une 
légère  pellicule  sèche,  qui  sufiBt  pour  faciliter  le 
glissement.  On  n'aura  donc  plus  autant  à  craindre 
certaines  causes  d'altération  du  pain,  notammeqt 


466  ALIITENTATION  IKJBLIQUE. 

le  dévHoppeiîient  des  moisissures ,  dont  parfois  le 
fleurage  introduisait  les  germes. 

»  Voici ,  en  résumé ,  les  avantages  que  réalisent 
déjè  ,  dans  plusieurs  boulangeries ,  (es  proecdés  de 
M.  Rpil^nd,  comparés  avee  les  moyens  géoérale- 
weM  ushés  dans  les  boulangeries  anciennes  : 

•à  {f*  Pétrissage  propre ,  salubre ,  régulier  et  sans 
bruit,  à  Taide  d'un  pétrin  mécanique  simple  et  peu 

4ispep,di^uY  ; 

»  ^"^  Epfoiqr;^eipent  et  défournement  fa.ciles,a.vpp 
f)|e^  ufstensiles  plus  c^i^rts  et  plus  maniables  ; 

^  ^"^   Emploi  facultatif  d'un   /combustible  qu;e)- 

f  ^^''^conomi^  no.t^jile  dans  les  frais  de  chantage; 

»  5^  Suppression  des  Piettoyages  pénibles  del'àtrie, 
à  e^aqw  opératiof^  ; 

»  &*  Cuisson  régulière  et  très-facile  à  dirif;er  ; 

»  7^  Récolle  spontanée  de  la  braise  ,  supprimant 
ta  fatigue  de  Vextraetion  et  le  rayonnement  de  la 
éhaTeur  qui  pouvait  compromettre  la  santé  des  ou- 
vriers ; 

te  ^  Enfin ,  production  de  pains  exempts  de 
foute  ir«M  de  cendres ,  de  charbon  ou  de  flecirage, 
offrant)  en  un  mot,  une  très-bonne  qualité  soas 
uoe  belle  apparence ,  et  avec  une  netteté  parfaite.  • 

Maintenant  vous  connaissez  les  procédés  de  pa- 
nification de  M.  Rolland  :  les  avantages  qu'ils  pré- 
sentent sont  nombreux  et  des  plus  importants;  il 
est  teéme  à  remarquer  que  dès  le  moment  où  Ton 
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supprime  ddns  un  métier  tout  oe  qu'il  a  de  pëtiibie 
et  de  désagréable,  on  en  élève  le  niveau.  Désor- 
mais la  boulangerie  sera  une  profession  accessible 
(à  la  manière  d'une  foule  d'autres  industries)  ft 
tout  te  monde,  aux  forts  comme  aux  faibles;  et 
vous  l'avouerai-je,  ce  qui  m'en  plait  le  plus,  c'est 
que,  dans  ce  cas ,  la  dépense  d'un  premier  établis- 
sement est  assez  grande  pour  que  le  premier  venu 
ne  puisse  y  atteindre;  la  boulangerie  alors  tombt 
forcément  entre  les  mains  d'hommes  qui  ont  une 
certaine  fortune  et  non ,  ainsi  que  noas  le  voyons 
depuis  trop  longtemps,  entre  les  mains  de  gens 
qni  n'ont  pas  assez  pour  faire  un  commerce  avee 
conscience  et  dignité. 

Ainsi,  dans  les  boulangeries  ordinaires,  la  dépense 
de  !'•  mise,  four,  pétrin  et, tout  le  matériel  com- 
pris ,  se  porte  de  4  à  SOO  fr.  Dans  un  établisse- 
ment diaprés  le  système  Rolland ,  cette  dépende  est 
toute  autre  ;  voici  ^e  qu'elle  est  d'après  les  docu- 
ments qui  m'ont  été  fournis  par  M.  Dubaut,  bou- 
langer à  Moulins  et  ccssionnaire,  pour  la  Hauîe- 
Loire  ,  de  la  Société  qui  exploite  le  système  de  pa- 
nification dont  M.  Rolland  a  le  brevet. 

Achat  de  l'autorisation  de  fonder  un  établisse- 
ment       5,000  fr. 

Acfaat  d'appareils  du  four 2,000 

Id.  du  pétrin 500 

Frais  de  construction  en  maçonnerie.        800 

Autres  menus  frais lAO 

TûUL 8,400 
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Ce  qui  à  6  p.  0/0  représente  une  dépense  an- 
nuelle de  480  francs  de  plus  qu'une  boulangerie  or- 
dinaire; cette  différence  m'a  pary  assez  forte  pour 
que  j'aie  cru  devoir  en  faire  mention  dans  ce  tra- 
vail où,  avant  tout,  je  cherche  à  arriver  k  ce  qui 
est  la  vérité  ^ . 

Les  pétrins  d'après  le  système  Rolland  sont  k 
16,  à  14,  à  12  lames;  dans  les  premiers,  on  peut 
pétrir  à  la  fois  400  kilog.  de  pâte  ;  dans  les  seconds, 
300  kilog.,  et  dans  les  derniers,  200  kilog.  La  durée 
du  pétrissage  varie  suivant  la  densité  qu'on  veut 
donner  à  la  pâte;  à  Paris,  cette  durée  n'est  pas 
de  plus  de  vingt  [minutes.  Ce  qui  est  un  des  prin- 
cipaux avantages  de  ces  pétrins ,  c'est  que  le  pre« 
mier  manœuvre  venu  peut  le  mouvoir^  qu'il  soit 
cul-de-jatte ,  aveugle ,  muet  ;  une  femme  s'en  acquit- 
tera aussi  bien  qu'un  homme. 

Les  fours  sont  aussi  de  dimensions  différentes  : 
dans  les  fours  de  moyenne  grandeur ,  on  peut  cuire 
1 ,200  livres  de  pain.  Â  Lyon ,  avec  huit  fours ,  on 
en  cuit  20,000  kilog.;  à  Nantes,  on  fait  20  four- 
nées en  24  heures ,  dans  chaque  four  '• 

Je  n'ai  pas  vu  fonctionner  les  appareils  Rolland, 

*  Qaant  k  l'achat  du  brevet,  je  pense  que  le  ooût  ferait  bieo 
moindre  que  celui  qui  est  demandé  par  le  ceasiounaire.  Il  est  même 
probable  qu^il  pourrait  être  fait  des  économies  sur  la  maçonnerie} 
attendu  que  dans  notre  pays  la  pierre  et  la  chaux  ne  sont  pas  d'un 
prix  fort  élevé* 

*  Plusieurs  espèces  de  four,  et  tous  à  sole  tournante,  es  qui  «^ 
It  choM  importante ,  se  trouTent,  ainsi  que  des  pétrins  méeaniqofli} 


DU    PAIN.  411 

mais  notre  honorable  compatriote ,  M.Jules  Richond, 
qui  vous  inspire,  ainsi  qu'à  moi,  toute  confiance,  a 
bien  voulu  ,  à  ma  prière ,  visiter  à  St-Etienne  la 
manutention  de  M.  Mandrillon;  là,  il  a  vu  fabriquer 
la  pftte,  cuire  le  pain ,  et  il  a  constaté  les  avantages, 
signalés  du  reste  par  tout  le  monde,  que  présente 
ce  mode  de  fabrication  ;  il  a  examiné  le  pain  et  l'a 
trouvé  beau,  et  surtout  très-propre;  il  en  a  mangé 
et  l'a  trouvé  très-bon.  Le  boulanger  lui  a  dit  qu'un 
ouvrier  peut  à  lui  seul  produire  sans  gène  et  sans 
fatigue  800  kilog.  de  pain,  en  ne  travaillant  que  1S 
à  15  heures  par  jour.  Quant  à  l'abaissement  dans 
le  prix  du  pain ,  cet  industriel  lui  a  dit  qu'il  ne 
pouvait  faire  qu'un  rabais  de  1  à  2  cent,  au-dessous 
de  la  taxe,  mais  que  cela  était  relatif  à  son  débit  *. 
Somme  toute,  les  appareils  Rolland  semblent. 


comme  nous  FaYons  dit ,  k  TExpotition  génënle.  Sous  peu ,  par 
le  rapport  qui  en  sera  fait ,  le  public  saura  ï  quoi  t^en  tenir  lur 
le  mérite  de  chaeon  d^eux. 

*  Depuis  Ion,  M.  Jules  Richond  a  ea  robligeanoe  de  me  faire 
remettre  du  pain  Tenant  de  la  fabrique  de  M.  Mandrillon.  L'on  de 
oes  pains  était  une  couronne  de  qualité  première  \  l'autre  une  OOQ- 
roonede  pain  deuxième  qualité,  c'est  le  pain  que  les  ouvriers  man* 
gent  è  St-£tienne.  J'ai  mangé  et  fait  manger  de  ce  dernier  pain  à 
quelques-uns  de  mes  voisins  qui  l'ont  pris  pour  du  plus  beau  pain 
dd'*  qualité  que  l'on  fait  au  Puy ,  et  l'ont  troufé  fort  a  leur 
goût  ;  ils  ne  lui  ont  trouvé  qu'un  défaut ,  c'est  qu'il  n'y  avait  pas 
de  sel.  Ce  pain ,  en  couronne ,  ne  vend  à  St-Etienne  2  centimes  par 
kilog.  an  dessous  de  la  taxe. 
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d'après  r^érienciB  de  la  pratique,  é\re  assez  per- 
feciioDnâs  pour  que  la  èoniafigerie  en  retire  de  irte- 
grands  .avanla||es.  Désonsi^ig  le  mouvenàent  e&( 
inuppiaié;  d'autres  appareik  pliis  parfaits  et  d'ua 
prU  muias  élevé  viendronit  sans  nul  4aute  faire 
•onctimenjce  à  oeiix  4|ui  exiaient  :  la  boulangerie  et 
k  publûo  n'auront  q^i'à  y  ;gag»er ,  el  de  mette  ^oe 
la  meun/erie  perfectionnée  a  pemplacé  pr<es4uepar- 
iiitft  Les  moulins  ackeûens,  de  même  le  système  ac- 
tuel d^  jiabricailioo  du  paia ,  el  qui  a  un  c&ié  lari 
dégoûtam,  disparaMra  deyaoïC  ks  appareils  méea- 
BÎques.  Ce  a'«ai  plus  qu'une  affaire  de  Aemps. 
Toutefois  lil  parait,  d*«près  le  rappoi**!  précité  de 
M.  le  maréchal  Vaillant,  <|ue  k  faWica^tion  de  h 
pâle  a  été  jus^iies  ici  moins  parfaite  Am$  les  apps- 
rieUs  que  ^ans  le  pétrisaage  man^iel.  «  C'est.,  dit^ei 
«  illustre  académicien ,  qu'aucun  procédé  méca- 
•  nique  n'est  encore  parvenu  à  remplacer  compté- 
«  tement  le  tact  des  bras  du  pétrisseur  habile  qui 
«  sait  en  tirer  un  si  grand  parti  pour  se  meUre, 
«  comme  le  disent  les  boulangers,  en  sympathie 
«  avec  la  pâte,  pour  diriger  la  conduite  des  levains^ 
«  pour  régler  le  travail  de  la  fermentation*  » 

Ces  réflexions  sont  el  ne  peuvent  être  que  vraies, 
car,  sans  eela,  elles  n'eussent  pas  été  faites;  et 
cependant,  je  dois  l'avouer,  elles  me  touchent  peu. 
11  s'agit  d'un  pétrissage  habile  fait  par  un  ouvrier 
habile; et,  sans  vouloir.  Dieu  m'en  garde,  dire  du 
mal  de  personne  ,  avons-nous  dans  do^  coiUrées  de$ 
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geindra  bien  habiles,  et  esl-il  à  désirer  qu'ils  en* 
trenc  loue  en  sympaihio  aveo  leurs  pâtes? 

Je  vais  aefuellement  me  servir  des  données  qui 
préeèdewr  pour  chereber  à  résoudre  le  prablëne 
que  je  me  suis  posé  en  ooi»nie»fani).  à  savoir  : 
Pétr  fueis  moyeni  peut-on  avoir  be  pain  au  mfîitour 
marché  possible? 

IIL 

Tout  est  percé' fa  jour  dans  les  questions  de  blé, 
dé  farine ,  de  pain  ;  on  salt^  d'une  manière  presque 
mathématique,  ce  qu'un  carton  de  grains  d*une 
qualité  et  d*un  poids  donnés  doit  produire  de  fa- 
rine et  de  pain^. 

Au  Puy,  la  taxe  est  basée  sur  trois  ordres  de 
faits  différents  r  c'est  d'abord  sur  le  prix  du  grain, 
qui  est  variable  ;  sur  le  coût  de  la  moulure ,  il  est 

*  Toal  récemment  il  a  été  fait  à  Paria ,  dans  rorine  àe  la  bou- 
langerie 9eipîoD ,  des  etsaîa  qoi  ont  porté  aar  4-  Awriitea»  4éeolîtret , 
de  quatre  sortes  de  blé  marchaud ,  dea  loeafitéa  de  Sràw>iif ,  Misa 
tercMi ,  Qbartrea  et  Bicétre. 

lift  cfaiffrea  obtenus,  assez  peu  diflerents  d^un  blé  à  Tautre,  oot 
donné  pour  moyenne  le  réaultat  suivant  : 

Farine 76  fr.  44  c. 

Issues.. 49      85 

arîblavea I      6» 

Poussière  et  paille..       »       74 

Perte 4       42 

Blé  fagrot^.. 400      • 
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d'un  vingtième  par  double-décalitre;  en  troisième 
lieu,  il  est  accordé  pour  la  fabrication  du  pain  ou 
pour  le  bénéfice  du  boulanger*  70  cent,  par  dou- 
ble-décalitre de  grain  transformé  en  pain.  Pour 
ce  que  nous  nommons  le  pain  blanc ,  ce  n'est  plus 
70  cent.,  c'est  beaucoup  plus  :  c'est  1  fr.  par  double- 
décalitre  de  froment. 

V  Exemple  :  Le  double-décalitre  de  froment  i** 
qualité,  pesant  15  kil.  SOOgr.,  achetéau  prix  de  5fr., 
auquel  on  ajoute  2S  cent,  ou  5  p.  0/0  pour  frais  de 
mouture,  et  1  fr.  pour  frais  de  manutention  ou 
bénéfice  du  boulanger,  ensemble  6  fr.  25  cent.,  doit 
rendre  : 

10  kilog.  farine  1"  blutée  à  30  p.  0/0,  donnant  eo 
pain   blanc  12  kil.  500  gr.  ; 

2  kil.  500  gr.  farine  basse ,  donnant  en  pain  bis 
3  kil.  665  gr.  ; 

2  kil.  625  gr.  son,  au  prix  de  8  fr.  les  100 kil.; 

125  gr.  de  déchet. 

2*  Exemple  :  Un  double-décalitre  de  méleil  pesant 
15  kil.  250  gr.,  donne  : 

12  kil.  500  gr.  farine  l*"  blutée  à  25  p.  0/0,  pro- 
duisant 14  kilog.  pain; 

2  kil.  125  gr.  farine  basse,  produisant  2  kilog. 
838  gr.  pain  bis  ; 

2  kil.  625  gr.  son,  à  8  fr.  les  100  kil.; 

Frais  de  mouture ,  5  p.  0/0  ; 

Fabrication  du  pain  ,  30  cent.  ; 

Bénéfices  du  boulanger ,  40  cent. 
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Les  pains  soumis  à  la  taie  sont  : 

1"^  Pain  blanc  d'un  1/2  kilog.  ; 

V  Pain  de  méteil    T"  qualité; 

S*  Pain  de  méteil  2«  qualité  ; 

if"  Pain  de  seigle  pur. 

Ces  diverses  qualités  de  pain  doivent  être  confec- 
tionnées avec  des  farines  provenant  de  grains  de 
premier  choix  ;  du  moins,  c'est  ainsi  que  l'entend 
et  le  veut  la  taxe. 

Cela  posé ,  passons  à  une  autre  série  de  faits  : 

La  population  officielle  du  Puy  est  de  15,000 
âmes  ;  on  peut,  je  crois,  ajouter  à  ce  chiffre  2,000 
âmes  en  sus,  appartenant  aux  établissements  pu- 
blics ,  aux  congrégations ,  aux  couvents  de  filles  qui 
sont  en  grand  nombre^  et  à  la  population  flottante, 
notamment  celle  fournie  par  les  habitants  des  cam- 
pagnes, qui ,'  les  jours  de  foire  et  de  marché ,  se 
rendent  au  Puy. 

Quoique  la  statistique  n'ait  encore  rien  dit,  ou 
du  moins  je  l'ignore ,  sur  la  consommation  de  pain 
que  peut  faire  une  population  telle  que  la  nôtre, 
qui  est  dans  l'habitude  de  manger  beaucoup  de  cette 
denrée,  on  peut  cependant,  sans  être  loin  de  la  vé- 
rité, évaluer  à  un  1/2  kil.  par  jour,  l'un  dans 
l'autre,  le  pain  consommé  par  chaque  individu. 

D'après  cette  manière  de  voir ,  il  se  consomme 
journellement  au  Puy  17,000  livres  de  pain.  Or 
chaque  double-décalitre  froment,  méteil  et  seigle 
blutés   à  des    degrés  divers ,  peut   donner ,    en 
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moyenne ,  32  livrer  de  pain ,  ce  qui  pour  ia  consom- 
mation journalière  ^représente  531  doublesnléea- 
iitres. 

Pour  réduire  en  pain  qes  S3t  doubles-décalitres, 
la  boulangerie  perçoit  : 

f*  Pour  frais  d^e  manutention  et  frais  gënéraQi 
^hi^chaifue  boulanger,  il  est  accordé  par  doobhmlé' 
dithrede  blé  30  cent. ,  soii>  liSd  fr.  30'  o.  pour  les> 
531  doubles-décalitres. 

T  La:  fabrication  du  pain  blanc  dit  de  1^  qudlité 
donnant  plus  de  peine  d'après  ce  qui  est  admis,  et 
surtout  pour  que  la  boulangerie  puisse  le  fournir  en 
qualité  supérieure,  a  été.portée  à  60  cent,  au  lieu 
de  30.  Je  suppose  qu'il  s'en  fabrique  au  Puy  et  par 
]our2^,400  d'un  1/2  ou  d'un  l/4dckilog.,  cette  quan- 
tité de  pain  représente  à  !2  kil.  500  grammes  par 
dbublfe*décalitre  de  froment  premier  choî'x ,  un  to- 
tal de  96  doubles -décalitres,  pour  lequel  il  est 
accordé  par  la  taxe  30  cent,  de  pluîs  que  poUr  la 
inanuientbn  des  autres  qualités  de  pain,  ce  qtii 
fait  %  X  30ou 28fr.80c. 

3^  Pour  les  bénéfices  du  boulanger,  il  est  accordé 
40  cent,  pour  chaque  double-décalitre  de  blé  réduit 
en  pain  (non  compris  le  5  p.  0/0  du  meunier); 
j'ai  pris  pour  base  une  consommation  journalière 
de  531  doubles-décalltrcs  de  blé,  —  les  bénéfices 
du  boulanger  sont  donc  de  531  X  ^^  ou2I2fr.40c. 

La  somme  totale  pour  frais  de  manutention ,  frais 
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généraux  ou  pour  les  bénéfices  du  boulanger  ^s'élè- 
verait donc  à 400  fr.  50  c. 

Mais  tout  le  pain  consommé  dans  notre  ville 
n*est  pas  vendu  par  le  boulanger;  il  en  est  une 
certaine  quantité  qu*H  se  borne  à  fabriquer.  En 
effet,  il  y  a  un  bon  nombre  d'habitants  qui  récol- 
tent ou  achètent  le  blé  »  le  font  moudre  et  en  portent 
la  farine  chez  le  boulanger  qui ,  pour  ses  frais  de 
manutention,  prend  30  cent,  par  double-décalitre 
de  grain  réduit  en  farine.  J'admets  qu'il  se  con- 
somme de  cette  manière  131  doubles-décalitres  par 
jour,  sur  lesquels  la  boulangerie  ne  perçoit  pas  les 
iO  cent,  que  la  taxe  lui  accorde  pour  ses  bénéfices 
par  double-décalitre  ;  il  faut  donc  déduire  des  400  fr. 

SO  cent.  40  fois  131  ou S2fr.40c. 

D'après  ces  données ,  il  résulte  que  la  ville,  pour 
la  fabrication  du  pain  qu'elle  consomme,  donne 
par  jour  à  la  boulangerie  la  somme  de  548  fr.  10c. ,• 
et  par  années  de  363  jours  127,056  fr.  5Q  cent. 
Si  ce  chiffre  était  divisé  par  portions  égales  entre* 
les  95  boulangers  qu'il  y  a  pour  le  moment  dans  le 
Puy,  cela  ne  ferait  pour  chacun  d'eux  que  1,337  fr. 
39  cent.;  mais  ce  chiffre  est  réparti  fort  inégale* 
ment,  les  uns  travaillent  plus,  les  autres  moins; 
ceux-ci  alors  joignent  une  autre  industrie  à  celle  de 
la  boulangerie,  ils  se  font  logeurs,  cabaretiers, 
aubergistes.  Dans  tous  les  cas,  ce  qui  prouve  que  la 
boulangerie  est  une  industrie  lucrative  dans  notre 
ville,  c'est  le  grand   nombre  de  boulangers  que 

TOME  iix.  â7 


418  ALIMENTATION   PUBLIQUE. 

l'on  y  compte  et  dont  beaucoup  ont  fait  et  font  de 
fort  bonnes  affaires;  aussi  une  boulangerie  reste 
rarement  vacante,  fùt-elle  la  moins  achalandée. 

Dans  les  appréciations  relatives  au  lucre  que  dans 
notre  ville  la  boulangerie  retire  de  son  industrie, 
je  crois,  je  l'avoue,  être  resté  fort  au-dessous  de 
la  réalité,  d'abord  parce  qu'il  s'y  consomme  plus 
de  pain  que  je  ne  l'admets,  et  en  outre  parce  qu'il 
s'en  exporte  une  certaine  quantité ,  énormément 
moins  pourtant  que  jadis,  où  notre  pain,  par  ses 
qualités  remarquables  de  bonté  et  de  blancheur, 
avait  acquis  de  la  renommée  fort-  au  loin  :  il  s'eu 
exportait  alors  journellement  dans  une  grande  par- 
lie  du  diocèse,  et  même  au  dehors,  du  côté  du 
Haut-Vivarais  et  du  Gévaudan. 

J'ai  indiqué  plus  haut  les  bases  de  la  taxe  du 
pain;  d'après  ces  bases,  chaque  qualité  de  pain 
taxé  doit  être  faite  avec  de  la  farine  provenant  de 
grains  de  premier  choix ,  sans  mélange  aucun  de 
farines  inférieures  ou  de  farines  extraites  de  plantes 
légumineuses;  en  outre,  la  taxe  veut  que  la  farine 
du  pain*  blanc  soit  blutée  5  30  p.  0/0  ^  ;  celle  du  mé- 
teil  de  25  à  30  p.  0/0  pour  la  V"  qualité ,  et  de  ii 
p.  0/0  pour  la  2*,  et  que  le  pain  soit  manipulé  et 
cuit  d'une  manière  convenable,  c'est-à-dire  qu'a- 
près la  cuisson  il  ne  contienne  que  l'eau  nécessaire 
à  une  bonne  confection. 

'  A  Paris ,  le  pain  est  fabriqué  avec  la  larioe  blatée  à  55  p.  0|0. 
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Je  n'ai ,  Dieu  me  garde  ,  nulle  intention  de  déni- 
grer la  boulangerie  du  Puy,  bien  loin  de  là;  j'a- 
dopte volontiers  que  tous  les  boulangers  font  leur 
métier  avec  Thonnéteté  et  la  probité  la  plus  scru- 
puleuse :  mais  si,  je  le  suppose  pour  un  instant ,  il 
leur  plaisait  de  frauder,  cela  leur  serait,  qui  en 
doute ,  on  ne  peut  plus  facile  ^. 

Mais ,  je  m'enpresse  de  le  redire,  je  crois  à  la  bonne 
foi ,  à  la  loyauté  commerciale  de  la  boulangerie  du 
Puy,  et  j'aime  à  penser  que  ce  n'est  pas  dans  le 
but  de  frauder  qu'elle  nous  vend  du  pain  qui  est 
bien  déchu  de  ce  qu'il  élait  jadis.  Grâces  à  ses  qua- 
lités fort  remarquables,  notre  ville  lui  avait  dû  un 
certain  relief,  et  actuellement  elle  passe  pour  une  des 
villes  où  l'on  mange  le  plus  mauvais  pain.  A  quoi 
un  tel  changement  peut-il  tei^r?  Est-ce  que  nos 
terres ,  notre  soleil ,  notre  climat  auraient  complè- 
tement changé?  Cependant  nos  grains  n'ont  cessé, 
à  Lyon  et  à  St-Etienne,  d'être  réputés  d'une  qualité 
supérieure  à  ceux  de  la  Bourgogne  et  de  l'Auvergne. 

*  Dans  ce  cas ,  on  poorrait  même  te  demander  k  quoi  aert  la 
taxe:  d^une  part,  cat-fllc  une  çaraniie  pour  le  conaoromateur ,  a^il 
est  permit  k  la  boulangerie  de  modifler  plut  ou  raoint  profondé- 
ment la  qualité  de  ton  produil?  D^aulre  pari,  est-plie  uue  garan- 
tie pour  le  boulanger  auquel  elle  procuré  tanUM  det  bénéÛces  trop 
grands,  et  tantôt  let  oblige  k  travailler  k  perte?  Mieui  vaudtait,  œ 
me  aeiiible,  la  liberté  afec  la  coneurrenoe.  Il  J  a  quelqoa  împru- 
deoee  à  mettre  U  oonnîeiioe  d«  l'homma  en  lotte  avec  tes  iatéréta 
natéricb. 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  examinons  mainlenanl  à  ^oel 
ppÎK  po^ttrrftit  revenir  la  panification  des  MOdoubles- 
déoalitroi  -àe  b\é  que ,  d'après  nos  «ppr^éoia lions, 
la  bc^ulange^ie  transforme  journetleiamt  ea  pain  et 
qu'-oUe  vend  au  consommateur. 

Nous  savons  qu'à  Si-Ëtienne,  un  bamme  Cait  à  lui 
seul,  sans  se  gêner,  800  kUog.  de  pain  par  24  b. 
Nous  savons  aussi  qu'un  four  et  un  pétrin  méca- 
niques, et  Tun  et  l'autre  de  la  plus  petite  dimen- 
sion, peuvent  facilement  produire  pendant  le  même 
temps,  3,000  kilog.  de  pain. 

Avec  «es  données,  il  est  facile  de  résoudre  cette 
sorte  de  problème ,  et  voici  le  simple  calcul  qu'il 
yak  faire  : 

1*  Achat  du  brevet,  de  trois  pétrins  mécaniques ^^ 
de  trois  (ours  h  sole  tournante ,  travaux  de  ma- 
çonnerie et  de  tous  autres  frais ,  ensemble  pou- 
vant au  plus  coûter  12,000  fr.  qui,  à  6  p.  0/0, 
représentent  par  an  la  somme  de. . .  •  720  * 
2^  Location  d'un  emplacement  convena- 
ble pour  une  telle  manutention,  2,000 

francs  par  an  ,  ci 2000    ' 

3^  12  garçons  boulangers  et  apprentis,  à 
2  fr.  50  c.  chacun ,  cela  fait  par  jour 

30  fr.,  et  par  an 10950    • 

4^  Chauffage  des  trois  fours  ,  à  3  francs 

chacun  par  jour,  dépense  par  an.. . .     5285    » 
5^  Location  de  20   boutiques,  afin  de 

A  reporter 16955    » 
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Report 169K5     » 

meure  le  pain  à  la  portée  du  public , 
au  prit  de  80  fr.  par  an ,  Tune  dans 
l'autre,  porte  la  dépense  annuelle  à.     1600    « 

6'  SO  femmes  chargées  de  la  vente  du 
pain ,  à  I  fr.  chacun  par  jour ,  font 
par  an 7300     * 

7*Deut  ehèTauXy  deux  charrettes  pour 
porter  le  pain  en  ville  et  dans  les 
boutiques ,  peoyent  dépenser  par  an. .     1600    « 

8*  Bénéfices  du  boulanger  fabricant. . .     9000    » 

^*^""  ^^^"^  *■*'*  wi^*  fliw* 

Total  des  dépenses  annuelles  probables.  32455    • 

Il  est  probable  aussi  que ,  dans  une  pareille  exr 
ploitation,  le  boulanger  dirigeant  trouverait  k  faire 
quelques  économies  sur  le  chauffage ,  sur  la  main* 
d'OQvre  ;  il  aurait  aussi  à  vendre  beaucoup  de  char*  . 
bonnille;  tout  cela  contribuerait  à  augmenter  aec 
bénéfices  et ,  dans  tous  les  cas ,  couvrirait  aisément 
quelques  faux  frais  dont  nous  n'avons  peut-être  pas 
tenu  compte. 

Toujours  est*-il  que,  pour  la  fabrication  du  pain 
qu'elle  achète  chet  le  boulanger,  la  ville  dépense 
actuellement  et  pour  le  moins ,  la  somme  de  127,056 
fr  9  tandis  qu'avec  le  système  économique  qui  esc 
déjà  adopté  dans  bien  des  villes ,  elle  n'aurai!  fc 
dépenser ,  pour  la  même  quantité  de  pain  qu'elle 
achète ,  que  la  somme  de  53,455  francs ,  c'est-ft- 
dire  94»60l  fr.  en  moins  par  an. 
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Cet  exemple  d'un  écart  extrême  dans  la  dépense 
pour  avoir  la  même  quantité  de  produits,  mais 
dont  9  dans  on  cas.,  le  produit  est  obtenu  au  moyen 
d'un  travail  isolé,  diffus,  trop  éparpillé  cl  tout  pri- 
mitif, tandis  que,  dans  Tautre,  le  travail  est  con* 
centré  et  dirigé  d'après  l'ensemble  des  principes 
adoptés  pour  la  fabrication  de  tous  les  produits 
manufacturés,  cet  exemple,  dis-je,  ne  prouve  t-il 
pas  que  nous  vivons  sous  un  mauvais  régime  éco- 
nomique, et.  qu'il  y  a,  non  quelque  chose,  mais 
beaucoup  à  faire  de  ce  côté  ?  Et  je  prie  que  l'on  re- 
marque qu'outre  cette  économie  faite  sur  la  con- 
fection du  pain,  le  consommateur  pourrait  y  trou- 
ver un  autre  avantage,  et  qui  n'est  pas  à  dédai- 
gner :  c'est  que  le  pain  serait  de  meilleure  qua- 
lité, parce  que  l'autorité  pourrait  plus  aisément 
faire  surveiller  les  farines  devant  servir  à  la  con- 
fection des  diverses  qualités  de  pain. 

Cependant,  cette  économie  ,  qui ,  dans  la  réalité 
pratiquai  n'arriverait  si  l'on  veut  qu'au  quart,  qu'au 
tiers  de  celle  que  nous  indiquons,  ce  qui  serait 
encore  beaucoup  à  mon  sens ,  cette  économie  est 
obtenue  par  la  seule  concentration  du  travail.  Eh 
bien ,  cette  concentration  n'est  pas  encore  assez 
complète;  elle  peut  l'être  davantage  et  par  cela 
même  donner  de  plus  beaux  résultats. 

IV. 

Et  vraiment,  plus  on  y  réfléchit,  et  plus  on  se 
convainc  que  la  solution  du  grand  problème  du  pain 
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au  n^eilieur  marché  possible,  ne  pourra  se  réa- 
liser d'une  manière  complète  que  le  jour  où  la 
meunerie  fera  en  même  temps  la  boulangerie;  là^ 
et  seulement  là  est  l'élément  vrai,  sérieux  de  cette 
solution.  En  d'autres  termes,  entre  ragriculteur , 
le  producteur  du  grain  et  le  consommateur ,  il  y  a, 
la  théorie  le  dit  fort  clairement,  un  intermédiaire 
de  trop  ;  c'est  la  boulangerie  telle  du  moins  qu'elle 
a  existé  jusques  à  ce  jour. 

Pour  ne  parler  que  de  ce  qui  nous  est  connu  à 
tous  y  examinons  ce  qu'est  la  boulangerie  dans  notre 
ville.  Les  boulangers  y  sont  nombreux ,  à  ce  point 
qu'il  y  a  un  boulanger  pour  170  habitants.  Si  le 
principe  suivi  par  Tédililé  de  Paris  ^  était  mis  en 
vigueur  dans  notre  cité ,  nous  ne  devrions  avoir 
que  10  à  11  boulangers,  et  pour  le  moment  il  en 
existe  95  (il  y  quelques  années  qu'il  y  en  avait 
davantage).  De  ce  trop  grand  nombre  que  peut- 
il  en  résulter?  Il  peut  arriver  que  le  boulanger 
qui  est  réduit  à  une  clientèle  très-restreinte,  et  par 
cela  même  à  une  production  très-limitée,  n'en  est 
pas  moins  grevé  de  tels  frais  généraux,  que  son 
bénéGce  ne  peut  le  faire  vivre  lui  et  sa  famille, 
êurtout  si  elle  est  nombreuse.  En  de  telles  condi- 
tions, le  boulanger  qui  n'est  pas  dans  ses  avances 

V  A  Paris ,  powr  une  poputalio»  de  plus  d^un  million  ,  il  y  a  604 
boulaagBn  qoi  coofectionncnt  let  600,000  kUograminef  de  patQ 
conaofflméa  cbaqiie  jour  à  Paria  aettkment. 
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peut  Spéculer  sur  la  qualité  des  farinas P  Les  grains 
qu'il  aehèle  peuvent  ne  pas  être,  tant  s'en  faut» 
de  premier  choix;  ou  bien,  s^il  s'adresse  au  mar* 
ohand  fiirinier ,  il  ne  prend  pas  de  la  meilleure  qua- 
lité de  farine;  il  peul  même  se  faire  qu'il  demande 
crédit  ;  il  peul  même  arriver  qu'il  ne  (saîe  pas  au 
jour  d'échéance  ,  et  alors  ayant  besoin  que  lé  meu- 
nier lui  accorde  un  crédit  plus  étendu,  il  se  met 
à  cause  de  cela  même  sous  sa  dépendance?  A  son 
tpur ,  il  peul  se  faire  que  le  meunier  abuse  d  e  la  po- 
sition où  se  trouva  son  client,  et  ne  lui  fournisse 
pas  des  farines  ayant  tputcs  les  qualités  désirables. 
Qui  souffre,  qui  est  victime  de  tout  cela,  en  défi* 
pitive?  N'est-ce  pas  le  consommateur?  Puis,  pour  le 
boulanger  qui  ne  se  respecte  pas  cl  qui  respecte 
encore  moins  et  le  goùi  et  la  bourse  de  son  client, 
il  y  a  ce  qu'on  appelle  les  tours  de  main  :  on  vend 
peu;  il  faut  pourtant  vivre,  et  il  est  si  facile  d'aug- 
menter le  rendement  sans  vicier  d'une  manière 
trop  sensible  le  produit  1  D'ailleurs.,  on  a  une  excuse  : 
la  fraude  n'a-t-elle  pas  pénétré  dans  presque  tous 
les  produits  manufacturés,    jusque  même,  chose 
abominable!  dans  les  produits   de  la  pharmacie, 
dans  les  remèdes  les  plus  héroïques  ? 

Les  maux  et  les  abus  que  nous  Tenons  d'indi- 
quer  et  que  nous  avons  supposé,  bien  gratuitement 
sans  doute,  pouvoir  exister  dans  la  boulangerie, 
eftisleraienl-iLs  si  le  marchand  meunier  devenait  en 
même  temps  boulanger? 
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Qu'esl-ce  que  la  meunerie,  du  moins  dans  noire 
paysP  car  dans  des  affaires  de  celte  espèce,  il  y  a, 
je  crois,  à  interroger  et  le  niodus  fadendi  de  chaque 
pays ,  et  la  qualiié  des  matières  sur  lesquelles  on 
agit,  et  le  produit  que  Ton  tient  h  obtenir,  et  le 
eôût  auquel  il  revient. 

Dans  nos  contrées ,  les  cours  d'eau  abondent  ;  h 
force  motrice  nous  est  donnée  gratis  par  Tétat  géo* 
Itfgiqu^  de  notre  sol.  Pour  moudre  les  grains  et  leà 
réduire  en  farine  marchande,  nous  n'avons  pas  bet- 
soin ,  comme  dans  une  foule  d'autres  contrées  ,  de 
monter  à  grands  frais  des  appareils  fa  vapeur  dont 
l'achat  et  l'entretien  ibnt  coûteux,  et  on  ^ait  com- 
bien ces  machines  dépensent  de  combustible  potir 
les  faire  foncliohtier.  Evidemment ,  il  y  a  là  dans  nos 
cdurs  d*eâu  un  moyen  d'économie  considérable  <t 
qtii  doit  influer  sur  le  prit  de  revient  de  la  farine. 

D'un  autre  côté ,  le  meunier  n'a  pas  à  faire  venir 
die  loin  ks  céréales;  il  les  a,  pour  ainsi  parler ^ 
800S  la  main;  c'est  directement  et  sans  aucun  in- 
termédiaire fa  salarier  qu'il  peut  les  achetet  du  pro- 
ducteur. Il  y  a  encore  Ifa  une  économie  qui  doit 
influer  sur  le  prix  de  la  farine,  et  par  conséquent 
dvL  pain. 

La  meunerie  n'a  que  deux  modes  de  procéder  : 
on  elle  travaille  à  façon  et  prend  1/20'"'  du  grain 
qu*elle  rédoit  en  farine  :  si  le  meunier  veut  tromper 
dans  la  qualité  de  la  farine  qu'il  doit  rendre ,  il  le 
peut  sans  que  la  fraude  puisse  être  facilement  ap- 
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préciée;  même,  &  la  rigueur,  il  peut  tromper  sur  le 
poids,  en  faisant  prendre  à  la  farine  plus  d'eau 
qu*elle  ne  doit  en  avoir  ^  ;  ou  bien  le  marchand  fari- 
nier  travaille  sur  les  grainsqu'il  achète,  et,  dans  ce 
cas ,  c'est  surtout  sur  l'écart  entre  le  prix  du  grain 
et  celui  des  farines  qu'il  spécule,  et  sans  doute 
aussi  sur  leur  qualité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  a  pres- 
que toujours  à  faire  avec  les  boulangers;  s'il  a  des 
proGts,  il  peut  avoir  des  pertes,  et  puis  l'on  n'est 
pas  très-exactement  payé.  Qu'arriverait-il  si  le  fari- 
nier  faisait  lui-même  la  boulangerie,  en  mettant  i. 
profit  les  pétrins  et  fours  mécaniques  employés  dans 
un  très-grand  nombre  de  manutentions  ?  Il  est  cer- 
tain qu'il  aurait  15  un  double  bénéfice.  Aisément 
on  peut  admettre  qu'avec  la  certitude  d'un  débit 
quotidien  de  sa  marchandise ,  par  conséquent  l'as- 
surance de  bénéfices  se  renouvelant  chaque  jour  et 

'  Poor  montrer  ce  que  peut  la  fraude  en  matière  de  pmi , 
j'ai  danf  mes  souyenira  un  fait  déjà  fort  ancien ,  mait  que  je  croit, 
puisque  Toocasion  s'en  présente ,  ne  pas  devoir  laisser  sous  le  bois- 
iesu  :  un  marchand  farinier  qui,  en  mourant,  a  laissé  une  certains 
fortune  ,  acquise  honorablement ,  qooiquVn  peu  d'années ,  m'sfait 
en  conversation  rappelé  bien  des  fois  qu'il  était  très-facile  de 
tromper  dans  le  mesurage  des  grains:  ainsi,  me  disait-il,  Toos 
ailes  mesurer,  aussi  exactement  que  vous  le  pour rex,  100  doubks- 
décslitres  de  blé ,  combien  voulez-vous  qu'un  habile  mesureur  eo 
trouve?  il  en  trouvera  ,  h  votre  choix ,  93  4 12  ou  '1 01  112,  et  cela 
sans  que  le  mesu rage  paraisse  frauduleux.  Une  telle  différence,  k  la- 
quelle je  ne  pouvais  croire ,  me  fut  démontrée  un  jour,  non  sur  400 
doubles-décalitres,  mais  sur  20,  ce  qui  suffit  parfaitement  pour 
me  prouver  la  Térité  du  lait  avancé. 
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cela  sans  pertes  sensibles,  il  apporterait  dans  cette 
double  industrie,  réduite  par  le  fait  en  une  seule  , 
les  soins  et  toute  la  probité  désirables,  car  il  aurait 
à  conserver  et  sa  réputation  et  sa  clientèle.  En 
outre  ,  et  ce  qui  est  le  plus  important  pour  le  pu- 
blic, c'est  que  le  farinier^  en  faisant  des  bénéfices 
journaliers  fort  satisfaisants,  pourrait  abaisser  le 
prix  du  pain ,  tout  en  le  faisant  de  bonne  qualité. 

Cette  manière  fie  voir,  indiquée  par  la  théorie, 
et  que  chacun ,  pour  peu  qu'il  veuille  se  donner  la 
peine  d'y  réfléchir,  comprendra  aisément ,  a  déjà 
pris  un  corps  dans  la  pratique.  A  Paris,  à  Lyon  ,  à 
St-Etienne,  à  Mmeset  dans  beaucoup  d'autres  villes 
sans  doute,  il  a  été  créé  des  établissements  où  le 
blé  que  l'on  y  apporte  est  criblé,  réduit  en  farine 
et  bluté.  La  farine  y  est  convertie  en  pain  au 
moyen  d'un  système  mécanique,  et  le  pain  y  est  cuit 
dans  des  fours  à  sole  tournante.  De  tels  faiis  portent 
un  grand  enseignement  avec  eux  et  démontrent  tout 
d'abord  les  grandes  économies  qu'il  est  permis  de 
faire  par  la  concentration  seule  du  travail.  Dans 
tous  ces  établissements,  le  pain  est  vendu  au-dessous 
de  la  taxe.  Voici  ce  que  M.  Troupel ,  qui  a  établi 
à  Nimes  une  de  ces  manutentions,  m'a  écrit  à  la 
date  du  16  octobre  1855  :  «  J'ai  livré  constamment 
depuis  un  an,  sans  compromettre  mes  intérêts,  le 
pain  à  la  population  2  centimes  au-dessous  de  la 
taxe  de  la  ville.  On  peut  évaluer  à  autant  l'aug- 
mentation qui  aurait  eu  lieu  sur  la  taxe ,  si  mon 
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établissemcni  n*eùt  pas  existé;  ce  qui  porte  à  S  c. 
la  (liminuiion  dont  a  joui  la  population.  M.  ChoQ- 
von  ,  notre  collègue,  m'a  tout  récemment  rapporté 
que  dans  une  rue  adjacente  h  la  principale  artère 
des  Brottaux,  h  Lyon ,  il  avait  lu  sur  une  enseigne 
ces  roots  écrits  en  gros  caractères  :  Pain  à  cifUj 
centimes  au-dessous  de  la  taxe  ^ . 

*  Ati  moment  où  cet  écrit  t4mprini«,  je  troute  dtai  le  joainal 
V9%9bifè  rHtyitu»  4u  7  mei ,  oli  mémoire  de  M.  LeuArt* 

Le  Congrès  dct  ptroYinoet,  tenu  à  Parît  de  As  le  eotarant  du  noii 
de  mare  pesié,  arait  poeé  dans  son  programme  dlTcrses  qnestbnf, 
et  nommément  celle^î  : 

QW8t$$florti  doivent  faire  Us  toeiétéi  lœûUtpow  obtnir  rîa/rodac- 
tion  des  boulangeries  mécaniques,  dans  le  but  de  simplilier  le  travûU  et 
éCoblenir  le  pain  à  bon  marché  ? 

M.  Lesobre,  membre  de  ce  Congrès  scientifiqne ,  a  traité  cette 
question  dans  on  traTail  quMI  y  a  In  dans  Une  des  séanees  de  (é 
Oongrès.  Les  membres  l*ont  écoulé  air«o  le  plus  tif  intérêt,  et  lé 
QoAgrès  en  u  décidé  1^ insertion  complète  dan  son  bulletÎD  anoMl. 

Voieî  la  partie  la  plus  importante  Je  ee  mémoire  : 

i  Le ,  à  Lyon,  sur  un  grand  terrain  qui  était  nu  encore  PanDéo 
dernière,  une  magnifique  usine  a  étéconst.  uile.  Deusmschines  s  Ta- 
peur, d^une  grande  puissance,  mettent  en  mouvement  douze  paires 
de  infeules  et  quatre  pétrins  mécaniques  suffisants  pour  aiiroentef  boit 
fours  du  système  Rolland ,  oligoéi  dan»  on  immense  foiifuil.  Le 
tfaToil  est  coatino  ;  il  ne  s^arréle  ni  le  jour  ni  la  nuit  Ici  meu- 
les produisent,  par  jour,  environ  450  quintaui  de  farine,  ce  qui 
donne  en  pain  de  48  è  20,000  kilogrammes.  Cette  production  pro- 
cure le  pain  à  30,000  personnes  au  moins. 

•  Ainsi ,  les  intermédiaires  sont  supprimés,  le  travail  de  la  mon- 
ture éi  de  la  pvnfllcation  est  éocrgiqueAieUt  ooneentré  ;  le  Mé  enlM 
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Au  Puy»  dans  noire  villçmémei  exista  un  fait 
qui  prouve  que  Tunion  de  la  meunerie  avec  la  bou- 
langerîe  a  pris  un  certain  germe.  M.  X....^  mar- 
chand farioier ,  a  soumissionné  le  pain  à  fournir  à 

ff r  Qoe  porU  die  rétaUî^nent  et  ca  sort  par  Vwi»  ion*  foroM 
de  paio* 

>  Les  rësaltats  économiquefl  de  cette  orçaniiation  ,  les  foiqi  : 

•  Le  paio  de  4 ^^  qualité  est  yendo  2  centimes,  le  pain  demi- 
blanc  est  Tenln  4  centimes ,  et  le  pain  bis ,  dit  de  ménage,  est 
fendu  €  eent.  par  kilogr.  avodecMOS  de  la  taie. 

»  Ces  treis  sortes  de  pain  sont  d^uoe  qualité ,  d'nne  f  tepieté  4I 
d^uii  aspect  particulièrement  remarquables. 

»  L'organisation  de  la  manutention  civile  de  Ljon  fait  le  pins 
grand  honneur  à  M.  Delort ,  son  directeur.  GVst  aujourd'hui  la  ma- 
nutention la  plus  belle  et  la  plus  complète  qui  existe  au  monde. 

»  GrAce  k  cet  établissement,  les  rloases  nécessiteuses  peafent  ae 
pmcurer  en  ce  moment,  è  Lyon  ,  du  pain  de  par  froment,  de 
boom  qualité  tt  teff-eubstantiet,  k  55  oeniimes  le  kilogramme, 
c'eainè-dire  k  on  prix  qui  ne  dépasse  guère  celui  des  années  de 
bonnet  récoltes ,  et  cela  au  moyen  de  la  concentration  du  traTail  de 
la  meunerie  et  de  la  boulangerie,  par  l'emploi  d^agenls  méuniqnet 
perfectionnée  d^une  grande  puissance  de  production  et  sans  aucnq 
sneriQee  pour  personne. 

9  JkM  eontnîre,  si  le  prit  du  pain  est  réduil  au  profit  da  eoa* 
iOiimateur ,  1»  capital  engagé  dans  Tcntreprise  y  trouve  aussi  lar* 
gement  son  compte.  £0  effet,  du  1'^  décembre  dernier,  époque  k 
laquelle  T usine  a  commencé  k  fonctionner  aTcc  tous  ses  moyens ,  an 
51  décembre,  c^est-è-dire  dans  l'espace  d^un  mois,  les  bénéleea 
nets  de  Topération  ,  déduction  faite  de  tous  les  fraia  géaësvm  «I 
n<ae  de  l'intérêt  du  o»pilol  »  se  sont  élevéa  a  44,OiM  fr. 

»  Ce  cbifEre  sviût  vraiment  incroyable  si  Ton  ne.soQgoait  k 
l'énorme  qnantité.de  pain  produit  par  Pusine.  » 
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la  troupe,  et  pourquoi?  Parce  que,  a-t-il  dit  à  un 
fonctionnaire  municipal  de  qui  je  tiens  ce  rensei- 
gnement, parce  que,  dusséjc  donner  le  pain  que 
j*ai  soumissionné,  au  prix  courant  delà  boulange- 
rie, cela  m'inquiète  peu.  Le  point  important,  c'est 
que  mes  moulins  ne  chôment  pas ,  et  qu'ils  soient 
constamment  occupés.  Leur  travail  avec  le  prix  ac- 
tuel du   grain  me  suflit. 

En  tenant  ce  langage,  H.  X....  prouvait  qu'il 
savait  parfaitement  ses  affaires ,  et ,  en  effet ,  la 
meunerie  a  sans  nul  doute  calculé  ses  frais  et  ses 
bénéGces  sur  une  moyenne  du  prix  du  grain.  Si  le 
blé  froment  est  à  5  fr.  le  double-décalitre,  le  20*' 
de  ce  grain  qu'il  prend  pour  frais  de  mouture,  re- 
présente 5  p.  0/0;  mais  si  le  blé  est  à  7  fr. ,  le 
W^^  n'est  plus  5  p.  0/0 ,  il  est  7  p.  0/0.  Si  le  blé 
était  à  10  fr.  le  double  décalitre ,  ce  20**  rappor- 
terait au  meunier  non  plus  5  p.  0/0,  mais  10  p.  0/0. 
En  d'autres  termes,  plus  le  prix  du  grain  s'élève, 
plus  le  bénéfice  du  meunier  s'élève.  Ce  fait  ne  vous 
prouve-t-il  pas  d'une  manière  précise  ce  que  peut 
la  meunerie  lorsqu'elle  fera  en  même  temps  la  fa- 
brication du  pain  ?  Est-ce  que  lorsque  les  prix  da 
grain  sont  élevés  ,  elle  ne  peut  pas  se  contenter  des 
bénéfices  de  la  meunerie  sans  y  comprendre  ceux  de 
la  boulangerie  ? 

Plus  on  approfondit  cette  question  si  sérieuse  d'a- 
limentation publique ,  et  plus  on  est  étonné  qu'il 
n'en  soit  pas  pour  le  pain ,  cette  denrée  indispensa- 
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ble  à  rhomme,  ce  qu'il  en  est  pour  les  tissus  fabri- 
qués :  la  laine  aussitôt  enlevée  de  dessus  le  corps 
du  mouton  et  encore  toute  couverte  de  suin, 
entre  dans  une  manufacture  et  en  sort  réduite  en 
drap.  De  même  pour  les  tissus  de  fil,  de  coton. 
N'est-ce  pas  à  la  concentration  seule  du  travail  que 
tous  ces  objets  manufacturés  sont  livrés  à  la  con- 
sommation à  des  prix  tellement  bas ,  qu'ils  nous  en 
paraissent  fabuleux  ?  Pourquoi  n'emploierait-on  pas 
dans  la  boulangerie,  aujourd'hui  surtout  que  les 
procédés  mécaniques  y  sont  entrés,  des  moyens 
qui  réussissent  à  merveille  dans  le  plus  grand  nom- 
bre  des  industries  manufacturières? 

Cependant,  il  est  temps  d'y  songer,  voilà  trois 
ans  consécutifs  que  le  pain  a  été  plus  cher  que 
d'habitude;  cela  peut  se  continuer.  L'agriculture  a 
pu  faire  de  très-grands  progrès^  mais  bien  des  terres 
et  les  meilleures  sont  employées  à  la  culture  d'au- 
tres denrées,  et  chaque  année  cette  culture  prend 
de  plus  grandes  proportions;  puis, en  France,  la  po- 
pulation augmente,  et  la  population  ouvrière  tient 
de  nos  jours  à  éire  nourrie  bien  mieux  qu'elle  ne 
l'était  autrefois.  Même  en  menant  de  càté  toutes 
ces  considérations,  n'est>il  pas  à  désirer,  au  point 
de  vue  seul  d'amélioration  sociale ,  que  le  pain  ne 
soit  payé  par  le  consommateur  que  ce  qu'il  doit  coû- 
ter réellement,  et  non  ce  qu'il  coûte  par  l'effet  du 
parasitisme  (passez-moi  ce  néologisme)  qui  s'est 
attaché  à  celte  production.  Que  les  bons  boulangers 
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ne  8'émeuvenlpas  trop;  les  sociétés  vivent  attachée» 
à  leurs  mœurs  et  à  leurs  habitudes,  et  il  se  passera 
bien  des  années  avant  que  ce  progrès  dans  la  hou* 
langerie  ait  acquis  tout  le  développenaent  qi'il 
recèle*  Le  bien,  quel  qu'il  soit,  ne  se  fait  que  petit 
à, petit,  et  ce  n'est  que  fort  lentement  que  s'accom- 
plissent  les  révolutions  dans  les  usages.  Ce  qui  me 
parait  certain ,  c'est  que  l'industriel  ou  la  compagnie 
(et  il  en  est  un  grand  nombre  q\ii  s'organisent  avec 
bien  moins  de  chance  de  prospérités  et  d'utilités) 
qui  le  premier  se  livrera  dans  notre  pays  à  une  pa- 
reille entreprise,  fera  une  œuvre  tou4  h  la  ibis  très- 
philanthropique  et  surtout  fort  profitable  à  ses  inté- 
rêts. 

VI. 

En  attendant,  et  en  supposant,  ce  qui  ne  sera 
pas,  il  faut  l'espérer,  que  le  pain  arrive  à  un  prix 
plus  haut  qu'il  ne  l'est  en  ce  moment ,  ne  serait- 
il  pas  possible,  dans  l'élut  actuel  de  la  boulangerie, 
d'obtenir  hic  ci  nunc,  le  pain  à  un  prix  inférieur  à 
celui  de  la  taxe  P 

Encore  ici,  marchons,  comme  précédemment, 
par  la  voie  d'analyse,  et  étudions  d'abord  les 
fails.  Voici  ceux  qui  sont  à  ma  connaissance  et  que 
je  soumets  à  votre  appréciation  :  à  tous  les  établis- 
sements où  le  personnel  est  un  peu  nombreux,  les 
boulangers  de  notre  ville  font  sur  le  pain  de  l'*  qua- 
lité un  rabais  d'au  moins  un  liard  par  chaque  livre. 
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€^élÉM  annii  i«  moms  que  le»  choses  se  passaient. 
Je^ett^  qu^i^  n'en  est  pas  tbai-à-raii  de  mâne  depÉis 
que  le^  Ué  eit  cbet*  et  depuis  les^  basés  «ctûeilea  de 
kl  «aie. 

La  foAfnitUfe  du  pam  blane  du  Lycée  a  été  seu-» 
missionnée à  iR!  millièmes  au-dessous  de  la  taxe;  ef« 
il  ne  (but  pas  Toublier,  chaque  pain  est  d'un  ift  lil. 
Utv  marchand  ferinicr  a  soumissionné  le  pain  à  fe«r- 
ûW  à  la  ironpe  et  a  f«it  un  rabais  de  9  c^ilt.  9  mïH. 
au-ifeMOUS  de  laf  taie  do  pain  dfe  1*"  qualité.  Le  pain 
fburUt  à  la  troupe  pèse  trois  livres ,  et  la  farine  qui 
sert  à  le  faire  est  blutée  à  90  p.  0/0;  reste  à  éta- 
blir Ta  différence  qf»i  existe  entre  ces  deut  qtiatités 
de  pain.  La  farine  de  notre  pain  1"*  quafité  doit 
être  de  froment  pur,  être  blutée  à  30  p.  0/0,  ne 
eonicnir  que  ee  qo'on  désrg^^  sous  le  n^ôm  de  Ai- 
rine  1"*  et  de  1***  gruaux;  enfin ,  le  pain  de  cette 
qualité  est  eu  poids  d^un  1/9  kiL  ;  celui  de  munition 
eM  dtf  poids  de  3  livres;  la  farine,  qui  ne  doit  être 
que  de  fronlient,  est  blutée  à  90*  p.  O/O.  On  suppose 
que  Ton  y  fait  entrer  quelques  S**  et  4"**  groaux ,  et 
peut-être  cfuelques  recoupettes.  Quoi  qu'il  en  soh, 
on  admet  que  la  différencv'  dans  la  qualité  et  te 
porda  de  ces  deux  espèces  de  pain  ,  ne  peut  pas  eh 
faire  varier  le  prix  au-delà  de  K  cent,  i  S  cent,  f /9 
$m  plus.  D'après  ces  données,  le  soumissionnaire  a 
fait  «n  rabais  de  i  à  5  cent,  au-dessous  de  la  taxe  :  et 
il  Arut  remarquer  qu'il  n'est  pas  boulanger  et  qu'il 
»  dàiiné  à  eonfeclioaner  le   pain  qu'il  litre  k  la 
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troupe ,  Il  deux  boulangera  du  Puy  qui,  eux  aussi, 
y  trouveni  un  eeriain  bénéfice.  Mais  si  ce  soumis- 
sionnaire avait  établi  dans  son  usine  à  moudre  le 
nouveau  système  de  pétrissage  et  de  cuisson  du  pain, 
il  est  bien  probable  que  le  rabais  qu'il  a  fait  eût  été 
bien  plus  grand. 

Ces  faits  et  bien  d'autres  analogues  que  j'ignore  ne 
prouvent-ils  pas  que  le  pain  de  t"  qualité^  pesant 
un  demi*kil.,  est  vendu  par  la  boulangerie  du  Puy 
k  1  et  2  cent,  ift  au-dessous  de  la  taxe  quand  elle 
est  sûre  d'un  débit  quotidien  ^  et  que  si  c'est  ud 
marchand  farinier  qui  livre  la  farine,  il  peut  abaisser 
le  pain  jusques  à  4  cent.  1/2  et  même  à  K  cenl.P 

Ces  faits  me  paraissent  avoir  une  grande  impor- 
tance et  indiquent  d'ores  et  déjà  les  moyens  à  em- 
ployer pour  avoir  le  pain  à  un  prix  au-dessous  de  la 
taxe.  Il  est  aussi  un  autre  fait  sur  lequel  je  tiens 
à  vous  faire  connaitre  mon  opinion  personnelle. 

Nous  avons  au  Puy,  en  fait  de  pain,  des  habitudes 
que  je  considère  comme  trop  luxueuses  :  il  nous  faut 
des  pains  de  1/4 ,  de  1/3  kil. ,  des  pains  de  couronne 
et  d'autres  considérés  ailleurs  comme  pain  de  luxe  et 
de  fantaisie.  Cette  habitude  pour  le  pain  de  1/4  et 
1/2  kil.  date,  j'imagine,  de  loin,  de  cette  époque  où  il 
n'y  avait  pas  de  marchands  fariniers,  où  l'on  exportait 
peu  de  nos  grains,  si  ce  n'est  dans  le  Haul-Vivarais 
qui  nous  apportait  à  dos  de  mulet  du  vin  en  échange, 
et  où  l'on  consommait  dans  nos  contrées  la  plus  grande 
partie  du  blé  qui  s'y  récoltait.  Ces  habitudes,  de  fort 
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vieille  date  comme  on  le  voit,  et  qui  se  sont  continuées 
d'âge  en  âge ,  ont  déterminé  Tautorité  municipale 
a  taxer  le  pain  d'un  1/3  kil.  C'est  là,  au  point  de  vue 
économique,  une  mesure,  suivant  moi,  regrettable. 

La  confection  du  pain  blanc  d'un  1/3  kil.  est  assez 
minutieuse;  elle  est  plus  fatigante  et  demande  plus 
de  temps  qu'il  en  est  besoin  pour  les  autres  qualités 
de  pain  ;  il  faut  que  la  pâte  en  soit  mieux  travaillée  et 
qu'elle  soit  manipulée  d'une  certaine  manière.  Ce 
pain,  à  poids' égal,  occupe  dans  le  four  beaucoup  plus 
d'espace  que  le  pain  de  tourte  et  sa  cuisson  réclame 
plus  de  surveillance.  Afin  de  défrayer  le  boulanger  de 
ce  surcroit  de  fatigues,  de  soins  et  aussi  dans  l'espoir, 
qui  ne  s'est  pas  réalisé,  que  le  boulanger,  mieux 
rétribué,  ne  livrerait  que  du  pain  blanc  de  bonne 
qualité ,  la  taxe  a  porté  la  fabrication  de  ce  pain 
k  1  fr.  par  double -décalitre  de  blé,  produisant 
35  livres  de  farine,  au  lieu  de  70  cent,  qu'elle  accorde 
pour  la  fabrication  des  autres  qualités. 

Si,  au  lieu  de  ce  mode^  on  eût  admis  que  le 
pain  du  poids  d'un  1/3  kil.  ne  devait  être  consi- 
déré que  comme  pain  de  luxe  non  taxable  ^  et  que 

^  Ln  baws  d^aprèt  li>squelles  on  aYait  établi  au  Paj  le  tarif  qai 
foi  fait  en  Tan  Tiii ,  je  croit,  et  qui  a  duré  jnaques  dana  en  derniëret 
•nnéfa,  eiagéraieni  le  prix  du  pain  blanc  et  diminuaient  d^autanl  le 
prii  du  pain  deaqualilét  inférieures.  Cette  manière  de  faire  était  toute 
dana  Tintérét  de  la  claaae  peu  aisée.  Les  boulangers  ont  réclamé;  Tad- 
minislration  s'est  rendue  à  leurs  justes  observativna ,  et  cette  petite 
amélioration  sur  le  prix  du  pain  des  qualités  inférieures  n^a  pas  été 
mainteniM  dans  le  tarif  qui  régit  aetneUeinent  la  boulangerie» 
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d'éstlVrë  «'êiHf  pttB  eoéié  aufaht;  d^atitrë  pari  ff  eM 
^fMMr,  éf  il  tie  p^i^t  y  avôit<  le  ftioindré  dt^Ufe  fr(Sè 
#tfift ,  qi>ê^  fe  réndèAlieAf  ^  Ift  fei^ÎAé ,  toaié^  choses 
i^mei  A'MUiihj  éél  d'aiiiailt  itfoiiidre  que  M  (M<M 
Mtit^^ufie'  Morftdref  Aim^ft^oh.  kïtisn  dWerseà  bMm 
éé  4i<AM\  (ii'éiMfef  ehofx,  def  jRtO  Vm^à,  tfèketé«B 
^ellf  leb  Marchands  farlniers  ùriX  doftirté  et  donnlWl 
éh  téui^ie  dé  &  i^  7  iivt<ed,  806  à*  3t*  (ivi^es  àt  pain. 
«M  iiiéttMfS  cfliaHié^  ëî  (ji/a^tiiiéB  de  farîA^  n'oiit 
èdmé  eh'  ^r»  d'Me  livre  ^e  995  à  598  livrlss^^  ;  a 
Putifiy  160  kil.  de  Tàrfn^e,  qualiié  fifia'rehande,  ^nnent 
€ù  Woyènfné  13W  kit.  de  paîii  de  4  litres.  (Je  n*ai  pars 
éé  rënseighementS' précis  sur  ce  qu^  peuveat  dDMier 
fSO  livres  de  fariné  en  pain  de  9^  eC  S' livrea).  Oê  ces 
ftilfs,  il  résulte  ceci  :  c'eëf  qt^t  plu»  le  pain  est  fort,  et 
MàM^e  n^  four  en  é^t  révaporïition.  tn  deuMe- 
décalitre  de  frdmenl  donne,  d'aprèff  la  faye,  95  livres 
dé  ]^hinr  blatte  éhï  poids  d'unte  livre.  Que  ce  paiH"  soit 
di^  poids  dé  1  à  2  kil. ,  et  la  ménUe  qiltftftité  die  ferioe 
en  donnera  de  S-à  4  Rvres  de  pitira.  &ém  du  reste  une 
chose  à  expérimenter  ^;  mais  ce  qui  me  parait  biea 

'  Voir  les  notes  «  1«  un  du  rapport. 

*  h  àh  que  cW  ùYie  chioee  è  npërîmérttcr,  et  j«  j^èMé  ^Seeei 
étpiti^téÉ  Mteni  éite  de  plii«1eai^  sorti*.  Eei  KsM  de  h*  take  pottr 
ëe  faht  font  CBicolëed  sur  le  rendement  en  fsf im*  d*QA  dMiMe-déorfi- 
ti^  dé*  frdrtrent  et  de  prémfl?^  dhbix.  Dkn»  ee  éas ,  l«i  eipérivMes 
poorrHi^tif  être  faites  et  hiéù  rapid^iAèdt'et  d'une  maaièrs  wéàt^n 
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3  liyrep  de  paip  (le  plyç,  ce  in^î  a,u  \^(^ffj,  (|e  ^'ani^é^ 
ferait  une  économie  assez  forte  pour  qii|i'pp,^ft  jP/C^99.Ç 
eo  ^écieuse  considératiop . 

Qiu'importe,  dira-.t-oo ,  que^e  re.nden^ept  en  p^aipi 
^9f^  pW^  epnsidérat)Ie,  si,  ep  défimitiye^  j,9  .(maptit,é 
de  substance  alimentaire  reste  1^  roépue ,  e(  p',e$t-il 
pas  à.cr^io^re  que  Ton  fa^e  payer  au  con^np^p^i^tejif 
Feau  4c  fabrication  au  prix  de  Ip  farine?  Jl  fapt  avQJiï 
plus  que^raispD  pour  \;ouloir  changer  .^e  très-apqîeojie^ 
j^iabitude^.  Avec  ce  np^ve^ u  roo^e  de  panifica^p^,  le 
Pfysap  ne  ppunra  plu^  ,eropprier  sa  p}^içlke,ei  le  î^^ï^r 
spmnifit^ttr  dont  la  bojur^e  n'es^t  pa?  trës-;fp^rnie  pff 
pp.prra  pa^  ftcheler  son  ptujin  ^'.tinp  livre.  Sji.ns  do^uip 
p;i  en  fera  encore  de  ces  pains  d*un  1/3  ^il.  ;  ^qsiis 4è^ 

Joe  possible.  Mais  il  est  eert^in  qu^aujourd^hui  et  depajs  longtenuM 
I  boulangerie  achète  les  farines  pour  la  confection  du  pain  blanC| 
soit  aui  meuneries  du  Puy,  soit  qu^oo  les  lui  spporte  d'Auvergne  on 
é^MlIcnrs.  Diaprés  |ts  renstiQjotments  qui  m^ont  ^té  fourab  et  que  ja 
tiens  pour  eiacts,  les  boulangers  ^roMy^tqp^il  y  a  pour fui^Ti|^||i|f 
if  .acbuçfer  U  f^ripe  plu^t  qpe  fp^\^r  pi  ^  fajrp  .mpa.di)e  )p  ffr^in  ; 
ib  s^useni  1^  meuj^erie  de  n^étre  p^s  asses  .soigpeose,  assai  ^rfeo- 
Cionn^  et  par  cela  même  d^étre  Poccasion  d'une  perte  plus  ou  moins 
fsHe  en  ferine.  Pës  le  moment  ùh  il  est  reconnu  que  la  boulangerie 
aeMelê  farine  pour  iaire  le  pain  Mane  ot  peut  -  être  bien  ilViolrei 
^pialUés  de  paÎB ,  oa  f»t  hmi  âti  s«  dspitndcr  s'il  U9  MemÂ  pM  nkm- 
mtp  de  bp^  d(noRmais  la  taxe  ^v  p^in  ^or  U  prii  et  les  .4|^i)^ 
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le  moment  où  la  police  n'en  surveillera  ni  la  qualité 
ni  le  poids,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'il  en  soit  d'eux 
ce  qu'il  en  est  pour  les  pains  d'un  quart  de  kilog.  qui, 
tous,  en  réalité,  ne  pèsent  pas^  et  tant  s'en  faut, 
350  grammes? 

Ces  objections  et  bien  d'autres  qui  peuvent  être 
faites  ne  me  paraissent  que  spécieuses.  Et ,  en  effet, 
la  taxe  d'abord  ne  manquera  pas  d'intervenir  pour 
réglementer  la  différence  dans  le  rendement  entre 
les  pains  de  1  à  2  kil.  et  le  pain  actuel  d'une  livre. 
En  second  lieu,  est-on  bien  certain  que  la  mie  de 
pain  d'un  demi-kilog.,  tel  du  moins  qu'il  est  géné- 
ralement vendu  ,  et  où  il  n'y  a  presque  plus  de 
croûte,  ne  contienne  pas  autant  d'eau  que  peut 
en  contenir  la  mie  de  pain  de  1  à  2  kil.?  La  po- 
lice, il  est  vrai,  n'aura  plus  à  surveiller  le  poids 
du  pain  d'une  livre  ;  par  cela  même  le  consommatear 
pourra  être  trompé.  Ce  sera  fâcheux  et  fort  déplora- 
ble sans  doute,  mais  quel  remède  y  apporter  tant  que 
la  boulangerie  sera  ce  qu'elle  est?  D'ailleurs,  est-ce 
qu'en  tout,  le  petit  détail  n'a  pas  toujours  été  lever 
rongeur  de  la  production? 

Dans  les  villes  qui  nous  avoisinent  et  nulle  part,  je 
crois,  le  pain  de  l'*  qualité  du  poids  d'un  demi-kilog. 
n'est  taxé.  Pour  mon  compte ,  j'ai  engagé  bien  des 
fois  plusieurs  de  nos  administrations  municipales  à 
mettre  de  côté  les  vieux  usages  du  pays.  Chaque 
époque  a  ses  besoins,  et  il  faut  espérer  qu'on  se  déci- 
dera^  ep  cette  affaire,  à  adopter  des  errements  en 
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rapport  avec  les  exigences  du  temps  où  nous  som- 
mes; car  ce  n'est  pas  seulement  le  pain  qui  est  cher» 
mais  les  autres  denrées  alimentaires  et  toutes  les 
choses  les  plus  indispensables  à  la  vie  ont  aussi 
beaucoup  augmenté  de  prix.  Sous  la  pression  de 
ces  faits  qui,  pour  le  moment,  ne  manquent  pas 
d'inquiéter,  il  faut  que  chacun  réagisse ,  fasse  ses 
efforts  pour  en  atténuer  les  conséquences  et  que 
tout  le  monde  s'entr'aide  dans  la  recherche  de  ce 
qui  doit  tourner  au  profit  de  tous.  Pour  ce  qui 
est  relatif  au  pain ,  il  me  parait  démontré  que , 
même  dans  Tétat  présent  de  la  boulangerie,  on 
peut  faire  une  économie  assez  sensible  sur  le  pain 
blanc.  Ainsi,  je  suppose  que  ce  pain  soit,  d'après 
la  taxe,  à  3S  cent,  la  livre.  J'admets  que  chaque 
double-décalitre  de  blé  de  froment  peut  donner,  et 
cela  sans  que  le  produit  en  souffre,  tant  s'en  fiiut 
peut-être  ,  28  livres  de  pain  de  3  à  4  livres,  au  lieu 
de  35  en  pain  d'une  livre.  Par  suite  de  ce  fait,  la  con- 
sommation  bénéficie  3  livres  de  pain  qui ,  à  35  cent, 
chacune,  font  75  cent.,  c'est-à-dire  3  cent,  de  moins 
par  livre.  Voilà  l'économie;  et  je  ne  parle  pas  de  ce 
qui  peut  être  bénéficié  sur  le  coût  de  la  main-d'œu- 
vre :  on  pourrait,  à  la  rigueuri  le  diminuer  de  1  cent, 
par  livre  de  pain  ^. 

■  De  PftDlhaguet,  prêt  Brioade,  on  apporte  dans  tout  le  canton  de 
Saint-Paulien  du  pain  blanc  de  2  et  5  liTrei.  Cenx  qni  en  achHent 
m'ont  aaiuré  que  ce  pain  était  tont  aoati  beau  et  anaai  bon  que  celai 
do  Poy,  et  on  le  foiid  dea^  fiardf  de  nioina  par  livre. 


'  •       ;.î^ 
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Je  Mfi6  d'indiquer  bovimeni  j«  eMoprenais  1-00^ 
d€8  éoen^mies  très-faciles  à  hvre  9or  le  pain  UjMie. 
Est^l  possible  d*en  obienir  eur  les  auiree  quirtité»  d^ 
pain  ?  Encore  ici  ii  Caul  ooonatlre  les  faiU,  le^ilH- 
dier  el  les  apprécier. 

Les  pains  ta\és  de  3*  et  3"  qualités ,  doi?enl  étie 
faits  a\%c  de  la  farine  seule  du  blé  de  roéicil  ;  estne 
eux,  il  ne  doit  exister  d'autre  différenee  que  eelle 
<|ui  provieta  du  blutage,  La  farine  de  Vtm  e&t  blutée 
de  S»  &  30  p.  00;  l'autre,  à  12  p.  O^O. 

h  n'ai  rien  à  dire  sur  le  pain  de  V  qualité,  atteadu 
que,  d'après  mes  appréciations,  il  est  tombé  daos 
oe  que  j'appelle  pain  de  luxe.  Il  est  fiait  le  flos 
souvent  en  couronne,  du  poids  d*envinon  H  livres; 
il  a  de  Tapparence ,  platt  k  l'œil  et  non  pas  totijoun 
au  igoi]^t,  et  il  est  pour  le  quart  .d'heure  en  grande 
foreur  auprès  de  la  classe  ouvrière  aisée  qui  en  Ut 
une  assez  grande  consommation.  H  eat  de  fait  que 
si,  dans  cette  qualité,  on  ne  faisait  entrer  qtite  4a 
pur  méteil,  et  que  la  farine  en  fui  blutée  i  30 
p.  0/0,  ainsi  que  le  veut  la  taxe,  ei  qu'il  Tût  manipulé 
avec  soin  et  cuit  d'une  manière  convenable,  ee  serait 
un  pain  de  ménage  toul-à-fail  de  choix  ^.  Nos  dewao- 

■  Un  lioulanger  ni^a  fait  ioot  eiprèi,  pçur  me  montrer  ee  qall 
4tait  posail>le  de  faire  en  boalangerie,  du  pain  en  couronne  de  eeito 
^nalité.  Ce  pain  a  eu  très-bon  goût;  il  avait  de  la  blancheur,  aMi 
de  cuisson,  et  il  sVst  maintenu  bon  jusques  an  dernier  moreeis. 
Seulement  on  me  Ta  fait  payer  deui  liards  par  livre  en  sus  do  prii 
de  la  taxe. 


9^  Ml^  iêi 

êçjalal;  il  éuit  ^n  p«ti(«  toujnl9  de  d^ui[ ,  inm  dt 
quatre  livres,  lia  ehoae  n^est-plus  depuis  Ungte^^j^,, 
^t  le  nom  esn  4€j^  ioco^nii  d^  géff^r^ioasc^ciiij^lfaM. 
C'^i  le  p^in  dit  de  ^  qyalUéiqtti  Ta  rempla((vi. 

JUe  pain  désigné  coomie  paÎQ  4^  3^  quf^Uié^  et  (^ 
axec  de  la  farine  de  j^ur  i^uiil,  .ne  p^ut  éir^fiUpAv^ 
bon  pain.  Cependant  î,!  e»i,  m'a-t-on  as^iaré,  peu  rfi- 
chercbé  par  U$  oavfier^  et  mé^e  pi\r  l^a  dçmiesti- 
qnes.  U  est  sapid/e ,  imais  an  ne  le  )\touw  f^s  a^^z 
bhuie;  on  crjoii,  i  lor^  om  i^  r^isofij  \qw  foirsq^'ÂI  la 
un  peq  de  blandieiM*^  cela  ijLeut  &  un  pfi^lai^e  4fi 
jl^asses  farines  avec  celle  de  miii^lj  et.ciB  ^pitjiipe 
ces  basses /arînes  nourrissent  pep.  Sa  pesante^  a|i^- 
clfiquje,  conaparée  à  celle  des  autres  pajas,  es^t  on  ^c 
p^ut  plus  sensible  ;  il  pès^e  beaucoup  ,pl|i6.  Djins  i|a 
qualité,  ceUe  du  moins.qui  saute  auxyemK,  il  y  a  4^s 
différences  ^^aez  imirquées  suivant  les  boul^ngcri^p  ; 
Qn. (constate  aussi  celte  diflérei^ce  daiM  l^  méiQ^  bou- 
langerie :  ,ce  psin  >vaudra  mieux  un  joi^r  qvi'un  au^r^. 
JPar  tous  ces  nolifs,  il  n'est  pas,  m!a-t-on  dit,^(is»i.çn 
^age^u'il  devrait  TéAre.  Il- me  semble,  sa^frl^cUle1lr 
f\iSf  que  si  lebluti^  de  ce  patn,étiàit,poi;ié  4c  13. à 
;^0p.  9|0,  ni  plus  ni  inpins  qne  le, pain  de  trqPDte, 
pela.n'eo  changerait  guère  Je  prix;  la  consomm^ttipn 
en  Reviendrait  peut-être  pins  géaérale;  et,  d'après 
ma  maniéire  de  voir,  w  s^^it  Jà.^f)je  ^n^e  amélip- 
ralio^  introduite  dwfi  le  régime  jslûnjenAwrç  /d^s 
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classes  ouvrières.  Cette  qualité  de  pain  me  parait 
être ,  en   effet ,  celle  qui  conviendrait  le  mieux  k 
rhomme  qui  se  fatigue  et  use  journellement  ses 
forées.  Ce  pain  a  de  la  saveur,  il  est  agréable  au 
manger,  il  est  salubre  et  nourrissant.  S'il  était  permis 
de  parler  de  soi ,  je  vous  dirais  que  quand  il  pro- 
vient de  bon  blé  et  qu'il  est  frais ,  c*est  le  pain  que  je 
préfère  k  tous  autres.  Il  contient  encore ,  il  est  vrai, 
une  certaine  quantité  de  son ,  mais  le  blutage  k  35 
p.  0  0,  est-ce  Ik  un  progrès  réel,  bien  compris  au 
point  de  vue  de  la  santé  de  Thomme,  surtout  du 
travailleur  qui  a  besoin  d'avoir  l'estomac  lesté  P  Bien 
des  médecins  ne  le  pensent  pas.  Hippocrate  regar- 
dait, de  son  temps  où  le  blutage,  pense-t-on,  n'était 
pas  connu  ^  le  son  contenu  dans  le  pain  comme  salu- 
taire k  la  santé  ;  Gallien  professait  aussi  cette  manière 
devoir.  De  nos  jours,  un  médecin,  célèbre  physio- 
logiste, Magendie,  admettait,  comme  chose  pour  lui 
bien  démontrée,  que  le  pain  de  Paris  bluté  k  3Sp.0|0 
est  un  alijnent  très-inférieur  au  pain  bis.  Le  docteur 
Guérin  va  plus  loin,  et  regarde  ce  pain  comme  pou- 
vant occasionner  chez  les  enfants  le  rachitisme.  Enfin, 
le  grand  chimiste  de  l'Allemagne^  M.  Liébig,  est 
d'avis  que  la  complète  séparation  du  son  d'avec  la 
farine  est  plutôt  nuisible  qu'utile  k  la  santé.  Il  parait 
démontré,  en  effet,  que  dans  le  son  existent  certains 
principes  qui  aident  k  la  digestion,  et  principalement 
k  celle  de  l'homme  qui  se  nourrit  spécialement  de 
pain.  Sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  de  controverses. 
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Maintenant ,  et  on  me  permettra  du  moins  de  le 
supposer,  si  Tadministration  eomrounale  adoptait  ce 
pain  de  méteil  bluté  à  20  p.  0/0,  et  que  cette  mèaure 
fut  accueillie  par  la  population,  on  y  trotiverait, 
outre  les  avantages  dont  je  viens  de  parler,  quelques 
autres  que  je  regarde  comme  les  plus  importants. 

Je  n'ai  jamais  bien  compris,  pour  ma  part,  lasé- 
vérité  de  la  loi  contre  seulement  le  faux  poids  du 
pain  d'une  livre.  Souvent  même  il  peut  arriver  que, 
pour  échapper  aux  coups  de  la  police,  le  boulanger 
éprouve  la  nécessité  de  ne  pas  manipuler  convena* 
blement  son  pain  et  de  ne  pas  lui  donner  toute  la 
cuisson  désirable.  Suivant  moi ,  les  œuvres  de  la  po- 
lice ne  seront  salutaires  et  fructueuses  que  le  jour 
où  elle  s'attaquera  au  poids  ,  sans  doute ,  mais  sur- 
tout à  la  qualité  du  pain  et  par  conséquent  à  celle 
de  la  farine. 

Le  Créateur  a,  dans  sa  providence,  calculé,  dirait- 
on,  pour  en  faire  l'aliment  le  plus  sain  et  le  plus  utile 
à  l'homme,  en  quelles  proportions  le  blé  devait  con- 
tenir de  glulen,  d'amidon  ou  fécule,  de  matières  al- 
buminoîdes,  de  sucre,  etc.  Supprimez  le  gluten,  cette 
substance  qui,  parce  qu'elle  est  azotée,  nourrit  à  la 
manière  de  la  viande,  que  restera-t-il  au  pain?  Rien 
autre  à  peu  près  que  l'amidon.  Autant  vaudrait  man- 
ger de  la  pomme  de  terre.  Laissez  à  la  farine  tout  le 
gluten  qu'elle  contient,  mais  ajoutez-y  dans  d'assez 
fortes  proportions  de  la  farine  de  fèves,  de  pois,  de 
jarousses,  et  vou9  aurez  du  pain  sans  doute,  mais 
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quel  paittl  il  «eus  iBowrira  <a«l  e)  f/^u.  .Ç^  0^  Jl^^n 
loin,  dfm»  tous  Laa  .oas,  d'àu*e  tlftUmfn^  ffue  ,0^n  a 
mMëuisle'blé. 

Reconnadlre  dan3  la  larine  la  quaiQtîté  4ç  gluten 
quî^  s'y  trouve  £si  ohose  .facile.  Pour  ^qns^ter  l(i 
quantité  de  fUilea  qui  esldiina  le  pain,  cela  est  mom 
aîaé  :  il  fiautplus  de  iampSf  de  j$oioB  et  d'j^^ileté 
dans  la  .main.  Quant  aux  mélav^s  de^  farines  ip 
pois,  de  jarouBses,  de  fëivea  avi^  I^l  farioe  f|e  ^é,  ^ 
ehimie  eat  arrivée <i  les  constater  d'une  ii(uii^ière  aussi 
pnécise  qu!on  .peui  le  désirer.  Si  l'on  tien^t  à  ce  que 
b  police  siurveille  la  quaUté  du  pain,  il  ^e  fpui.pf^f 
qu!elle  en  ait  trop  d'espèces  à  surveiller  :  Quji  irpp 
embrasse,  mal  étreini»  dit  la  Sagesse  ^  Daj|,io^. 
•Qtt^il  ae  se  fasse  que  .de  deux  soRtes  de  paip  taxé,  fi^ 
ailoDs  la  polîqe.pourra  irempUr  fivec  qHe)q^e(fr^|t  soo 
devoir  d'examen  et  de  surveillance.  En  oeio^i  al  fa)ir 
^naii^sinoacaroplèieiiieat  imiter  Jle^erof^ley  du  mqins 
ae  vappnooher  .de  la  .manièiie  4e  foire  de  la  munieir 
paiKté.de Saiot-Eiienne,  ^quine  t\9^%e  qu'une ^rte  .df 
pain  S  .celle  dont  ae  nourrissent  le»  çuvrjeirs  4^  f\el4p 
tille  .mmulactarière.  £t  en  qo^DS  4emps,  ^Mi  4piip 


PaÎD  .J>laQe non  tax^. 

Pain  ferain  (celui  qoe  mangent  les 

onTriere). taxé. 

Mn  ferain,  rafle  maraU taxé  h  9  jcani.  par 


ifM  pM  Mnrmr?  Ifo  sent  bie»  peu  nombreux  eeuK 
qui  ne  gagnent  pas  leur  vie^  qiut  é'Éne  mafiièrei-  ^ti 
<PMf6  atirire. 

IhMatepai»,  oe-k  qikoi  on  dMt  le  plus  tenir,  o'eet  à 
la  qtndité.  Cesl  Ih  ee  qu'il'  jr  a  de  plus  imporleni  et  ce 
fforè'  U'  généralité  an  public  n^ apprécie  pa^  auiant  que 
eela  devrait  être.  Un  ouvrier,  je  le  sufnpose,  mange 
éàttê  ^  Journée  deux*  livres  de  pain  :  i\iste  celui-ci  soit 
tttei^  préfMii^é,  n^al  levé,  ikrat  ooit,  el  F  ouvrier  ae  sera 
mal  nourri;  qu'au  contraire,  cette  méhne  quantité  de 
p%itk  aèii  bien  travuilléey  bien"  levée,  convcRablenlent 
euti^,  ei  fl  se  srera  beaucoup  mieux  nourri.  Qu'un 
pain  Mit  fah  avec  de  la  iiarine  pauvre  e»  gjhiied, 
^u'on'  l'aie  sophistiquée  aveo  de  la  farine  de  pois,  de 
ft^a,  de  ja rousses,  deux  livres  de  ce  paim  ne  si»- 
iedteron«  p$t»,  ne  nourriront  pafs  ratant  Qu'une  de- 
mi-livre de  bon  pain  de  froment  ou  de  méteii.  Je 
potti^rai^  citer  bie»  d'autrea  exemplea.  Ce  qu'il  im- 
porte, je  le  répète,  c'est  que  le  pain  que  Ton  mange 
aoit  fait!  avee  de  la  farine  de  blé  ei  qu'U  soi!  conve- 
AabïeAient  confectionné.  Il  y  a  dans  oe  seitl  liit  une 
étfoiidmie  réelle  et  bien  plus  grande  qu'on  ne  le  peoie 
géiiéfalementr. 

Mai's  ce  qui,  pour  le  piublic,  parait  lui  tenhr  le  plus 
frcœur,  est  ^'économie  quîse  traduit,  dans  l'achatdu 
pain^  par  moim  d'argent  à  donner.  Eh  bienl  ee  ré- 
iiikal  éat  possible,  mats  on  ne  peut^  suivant  moi,  y 
a^ivei*  que  pav  l'asaooiatiow  diea  boulangers  entre 
eux,  ed  par  eteUe  des  censcfmmftleurs.  Pour  mieux 
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faire  comprendre  ce  que  j'ftTance,  qu'on  me  permette 
de  préciser  quelques  faits. 

Le  prix  du  pain  est  basé  sur  le  prii  des  céréales; 
impossible,  à  moins  d'avoir  de  grands  emmagasine- 
ments,  de  pouvoir  faire  des  économies  de  ce  côté. 

Au  prix  du  grain^  il  faut  ajouter  le  salaire  du  mea- 
nier  et  ses  bénéfices.  Si  le  grain  est  cher^  on  peut 
obtenir  un  rabais  sur  la  mouture,  lorsque  surtout 
on  en  fait  moudre  journellement  des  quantités  un 
peu  considérables. 

Au  prix  des  céréales  et  à  celui  de  la  mouture,  il 
faut  ajouter  le  salaire  et  les  bénéfices  du  boulanger. 
Les  deux  réunis  se  portent,  d'après  la  taxe  actuelle, 
k  4  cent,  par  chaque  livre  de  pain  blanc,  et  pour  le 
pain  de  tourte  à  70  cent,  pour  chaque  double-déca- 
liire  de  blé  transformé  en  pain,  non  compris  le  prix 
de  la  mouture. 

D'après  cela,  il  est  facile  de  comprendre  qu'il  n'est 
possible  de  faire  des  économies  que  sur  trois  choses  : 
sur  le  coût  de  la  mouture,  sur  le  salaire  et  les  béné- 
fices du  boulanger.  Il  est  certain  que  les  bénéfices  du 
boulanger  s'augmenteront  en  proportion  du  nombre 
de  livres  de  pain  qui  seront  livrées  au  consomma- 
teur. Si  un  boulanger  vend,  par  jour,  100  livres  de 
pain  blanc,  cela  lui  rapporte  4  fr.  ;  en  vend-il  1,000, 
ce  sera  40  fr.  Or,  en  vendant  beaucoup  de  sa  mar- 
chandiseï  il  est  évident  que  le  prix  de  revient  a,  potir 
lui,  beaucoup  diminué,  car  les  frais  généraux  sont 
restés  k  peu  prés  les  mêmes  et  il  a  pu  faire  de  grandes 
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économies  sur  la  main-d'œuvre  et  sur  le  chauffage 
du  four.  En  outre,  en  vendant  beaucoup,  ne  lui  sera* 
l-il  pas  possible  de  faire  un  rabais  sur  ce  qui  lui  est 
accordé  pour  ses  bénéBces?  Que  dix,  quinze  boulan- 
gers s'associent  et  montent,  dans  notre  ville,  une 
grande  manutention;  qu'ils  ne  livrent  à  la  consom- 
mation que  de  bonnes  qualités  de  pain,  et  tout  le 
monde  ira  chez  eux  d'autant  qu'il  leur  sera  possible, 
cela  ne  me  parait  pas  le  moins  du  monde  douteux, 
d'abaisser  le  prix  de  leur  marchandise  d'au  moins  un 
centime  au-dessous  du  prix  de  taxe.  Et  si  dans  une 
telle  manutention,  on  venait  à  adopter  les  procédés 
mécaniques  et  les  fours  à  chauffage  continu,  l'asso- 
ciation trouverait  encore  là  un  moyen  certain  de 
pouvoir  augmenter  ses  bénéfices  en  diminuant  ses 
frais  de  main-d'œuvre,  de  faire  par  cela  même 
d'excellentes  affaires,  tout  en  faisant  celles  des  con- 
sommateurs. Entrer,  sur  ce  sujet,  dans  de  plus  longs 
détails,  ce  serait  douter  de  l'intelligence  de  ceux  qui 
voudront  bien  se  donner  la  peine  de  me  lire. 

Hais,  je  l'avoue,  je  ne  pense  pas  que  ces  idées 
d'association  soient  entendues  et  convenablement 
comprises  par  nos  boulangers.  Dans  ce  cas,  pour- 
quoi les  consommateurs  ne  s'associeraient -ils  pas 
entre  eux  ? 

Nous  sommes  les  témoins  et  même  les  pionniers 
d'une  grande  transformation  sociale.  L'élément  qui 
semble  dominer  dans  cette  œuvre  et  qui ,  à  mon 
sens,  agit  comme  principe  conservateur,  est  Tas- 
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s<gil»iiÉf>  Aiujt)ilrd'hiii ,  nsfdofeiatfoA  pértètre  ptertour 
ei  mtiiè  éàw  iow>  Les  rvehes  a«9<ycieAt  leui^  ca|yt^ 
tmÎB  ^ouf  Mgm^mer  leur  avdîf  ;  l«s  ounitftrs  if  aséè- 
eltiM  |ibw  «'Mt^'ftiâéf  d^iis  lesHMs  dir  ittëtàdle  et  4è 
HÉièreè^'  A  «M  efletf ,  ii9  tà^éiteni  âktM  ttM  erim 
fmmùmi^  leurs  peiites  épargAêtt,  ttmw  de  leaiii 
BUtfura  ;  et,,  éhose  fti^  digne'  de  remafqiie  et  q«^  Ton 
dih^MipnoviidantieUe)  e^eit  que  fesrheiiimes  qui ,  pât 
leur  potttîMf  social  ei  l'éiai  de  tetft  fottarM  ,  n'oaft 
^8^10  moitidre  intéréi  personnel  à  ee  qoMt  etiste  de 
tetlea  ÉsacMiàiiofrs ,  en  sont  \eê  ai^gitriseteurs  ef  feè 
p#op«(|aieiir8  les  pitusacfif^.  Ils  créent  pour  les  ou- 
fviers,  pour  tes  tra^ffilleurs  de  toutes  sottes',  des 
daisseecl'épvirgne,  deseeours,  de  pré  voyance,  etc.; 
Hs  emnm  e^ix-niéines  dans  Tassoeiatien ,  et  dsins 
oenMns^  cas  f6um)Men4  wie  eetisation  mensuelle 
d#ntr  les  ouvi^iers  seuls  sont  appelés  à  profiter.  N'j 
$hu^  pë9  diverses  asaoeiistiMs  pour  venir  en  aide 
aQ)&  malade» ,  wx  infirmes,  aooc  maflheoretix  P  L'as- 
socia tioiv  pi*end  l^enfant  presque  à  sa  sortie  d»  ber- 
oelMi ,  dirvge  90»  insiin^s ,  apprend^  k  Fadoleseence 
Pan  du  travafil ,  et  l'assoeialion  suit  ainsi  Thomme 
Aêp«i8  m  ivaissaffiee  îtisqu'à  laf  ftn  de  sa  vie.  J'ott* 
Uiafs»  qu'il  y  a  de»  associa iroivs  po«ii»  venir  en  aMé  à 
celui  qui  a  peu ,  en  lui  offrant ,  au  prix  de  revient  et 
souvent  «Ki-deaBous ,  des  denrées  alrmei^fatreB  foutes 
préparée»,  dt  même  un  loe»!  pour  le^;f  mvinger.  Le 
GoiivernemeM  lui-même  eut  le  protee«e«r  «fd  plus 
grand  nombre  de»ce»asse^«tidns,  et  il  ettdte,  en- 
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courage  tous  ceux  qui  s'associent  dans  le  bul  d'amé- 
liorer la  posilion  du  travailleur  et  de  venir  à  son 
aide  dans  les  mauvais  jours. 

Si,  au  temps  où  nous  sommes,  l'association  a 
déjà  poussé  des  racines  qui  ont  profondément  péné- 
tré dans  les  diverses  couches  sociales;  si  elle  forme, 
pour  ainsi  parler,  le  fond  de  notre  civilisation,  pour- 
quoi ne  s'organiserait-il  pas  des  associations  pour 
avoir  le  pain  au  meilleur  marché  possible?  Pourquoi 
dix,  vingt,  quarante  familles  ne  s'associeraient-cUes 
pas  pour  atteindre  à  un  pareil  but  ?  Pour  l'homme 
riche ,  Tachât  du  pain  compte  pour  peu  dans  ses 
dépenses;  mais  pour  le  plus  grand  nombre,  surtout 
pour Tartisan ,  louvrier,  le  simple  manœuvre,  c'est 
tout  le  contraire;  j'ai  failli  dire  que  pour  ceux-U 
Pachat  du  pain  était  leur  principale  dépense.  Dans 
un  ménage  où  il  se  consomme  par  jour  2  kilog.  de 
pain,  est-ce  qu'une  économie  de  quelques  cen- 
times sur  ce  seul  aliment  est  à  dédaigner,  lorsque 
toutes  les  autres  denrées  sont  chères  et  que  Ton  a , 
comme  on  dit ,  toutes  les  peines  à  nouer  les  deux 
bouts  ?  Une  économie  d'un  sou  par  jour  en  fait  sept 
au  bout  de  la  semaine,  et,  avec  cela,  on  peut  ache- 
ter des  légumes,  voire  même  une  livre  de  viande. 

Sans  doute  tout  cela  ne  peut  s'obtenir  sans  quel- 
ques ennuis,  sans  quelques  peines,  et  je  sais  qu'il 
serait  plus  commode  d'aller  acheter  le  pain  chez  le 
boulanger.  Là  on  peut  choisir  celui  qui  convient; 
dans  l'association,  au  contraire,  il  ne  pourrait  y  avoir 
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qu'ude  qublité  de  pain  commune  à  tous.  Mais ,  dans 
fa  vie  de  ce  monde,  n'esi-il  pas  des  circonstances 
où  il  faut  savoir  rompre  avec  ses  habitudes  ,  ses 
goûts,  ses  fantaisies  P  Qui  veut  la  du  veut  les  moyens, 
et  en  toutes  choses ,  le  succès  est  presque  toujours 
à  Peffort.  Sans  doute  aussi  on  pourra  faire  à  un  tel 
projet  d'association  raille  objections  meilleures,  je 
ie  yeux,  les  unes  que  les  autres.  N*est-ce  pas  le  sort 
des  idées  nouvelles,  mém«  les  plus  utiles,  d'être  plus 
ou  moins  longtemps  combattues?  Je  me  souviens 
que,  lorsque  en  1843,  dans  un  mémoire  assez  lon- 
guement motivé ,  je  démontrai  au  conseil  municipal 
de  notre  ville,  l'urgente  nécessité  d'une  halle  au  blé, 
je  ne  trouvai  dans  le  conseil  qu'un  large  écho ,  il  est 
vrai ,  et  la  proposition  que  je  faisais  de  créer  une 
halle  fut  adoptée  à  l'unanimité  et  sans  conteste. 
Mais  lorsqu'il  fallut  arriver  à  la  réalisation  de  ce 
projet ,  que  d'objections  ,  que  de  difficultés  de  mille 
espèces  ne  rencontra-t-il  pas?  Nonobstant  la  halle  a 
été  faite.;  elle  existe  ,  et  cela  au  grand  contentement 
des  agriculteurs,  des  consommateurs,  du  commerce, 
à  celui  qu'il  ne  faut  pas  oublier,  du  budget  des  re- 
cettes de  la  ville. 

Qu'il  se  forme  dans  un  de  nos  quartiers ,  ou 
entre  quelques  ouvriers,  une  association  pour  avoir 
Te  pain  au  plus  bas  prix  possible ,  et  je  ne  doute  pas 
que  les  avantages  qu'on  y  trouvera  ne  soient  un  sti- 
mulant qui  suffira  pour  qu'il  s'en  crée  d'autres  à 
côté.  Le  mauvais  exemple  est  contagieux,  pourquoi 
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celui  qui  est  bon  ne  le  serait-il  pas  P  Les  principaux 
avantages  d'une  telle  association  seraient  :  d'abord 
on  ne  mangerait  que  du  pain  de  blé  ,  de  celui  que 
Ton  aurait  acheté,  et  sans  mélange  de  basses  farines» 
de  recoupettes ,  ni  de  farines  de  fèves ,  de  poia  ou 
de  jarousses.  Le  boulanger,  confectionneur  de  ce 
pain ,  n'aurait  pas  intérêt  à  le  mal  préparer ,  à  ne  pas 
lui  donner  la  cuisson  désirable  ;  ce  pain  serait  donc 
agréable  au  goût,  il  serait  nourrissant,  de  facile  di- 
gestion ;  et,  je  ne  saurais  trop  le  dire,  ce  sont  là  des 
avantages  dont  on  ne  peut  calculer  toute  la  portée  , 
soie  au  point  de  vue  de  la  santé  de  l'ouvrier,  de  celle 
de  sa  famille,  de  ses  enfants,  et  au  point  de  vue  du 
travail  qu'il  a  à  fournir.  Qui  ne  sait  que  la  force 
du  travailleur  est  dans  la  nourriture  qu'il  prend.? 
Les  entrepreneurs  de  grands  travaux  obligent  les 
ouvriers  à  manger  d'une  qualité  de  pain  qu'ils  indi- 
quent, afin  que  le  travailleur  trouve  dans  son  alimen- 
tation les  moyens  de  réparer  ses  forces. 

Un  économiste,  le  plus  distingué  de  notre  temps, 
M.  le  comte  de  Gasparin,  a  parlé  quelque  part  de 
l'observation  que  voici  :  Dans  les  chantiers  oiiverts 
pour  la  création  de  nos  premiers  chemins  de  fer, 
beaucoup  d'ouvriers  anglais  étaient  venus  y  travailler. 
On  ne  tarda  pas  à  constater  que  la  quantité  de  travail 
de  ceux-ci  l'emportait  de  beaucoup  sur  celle  faitç  par 
les  ouvriers  français.  On  s'en  demanda  la  cause  et 
on  ne  t^rdfi  pa3  à  la  trouver  dans  l'aliinontatiop.  On 
força  les  ouvriers  français  à  se  mieux  nourrir,  et,  peu 
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de  temps  après,  ils  firent,  mieux  nourris,  une  somme 
de  travail  au  moins  égale  à  celle  des  ouvriers  an* 
glais.  On  voit  donc  que  maîtres  et  ouvriers  sont 
intéressés  à  ce  que  tout  travailleur,  5  quelque  caté- 
gorie qu'il  appartienne,  ne  mange  que  du  pain  qui 
soit  substantiel  et  nutritif. 

Le  second  avantage  qui  pourrait  être  obtenu  par 
l'association,  c'est  que,  même  dans  Téiat  présent  de 
notre  boulangerie,  elle  pourrait  avoir  le  pain  au 
moins  à  1  cent.  1/3  par  livre  au-dessous  de  la  taxe. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  cela  par  des  exemples  : 
je  crois  qu'ils  ressortent  suflisamment  de  l'ensemble 
de  ce  Rapport  * .  (Voir  les  notes.) 

Dans  ces  études,  j'ai  eu  pour  but  de  dégager  cette 
question  du  pain  de  tout  ce  qui  pouvait  l'obscurcir 
et  de  la  présenter  sous  son  jour  le  plus  vrai,  afin  qu'il 
fut  possible  à  chacun  de  Tapprécier  et  de  la  juger 
avec  connaissance  de  cause.  Dans  les  grands  centres 
de  population  et  surtout  dans  les  villes  industrielles, 
cette  question  préoccupe.  Partout  on  reconnaît  que 
le  prix  de  revient  du  pain  est  trop  coûteux  et  que  les 
boulangeries  anciennes  ont  fait  leur  temps.  Déjà 

*  Je  Toalais  montrer  comment  je  comprends  ces  sortes  d^aaneû* 
tions  et  la  manière  dont  elles  peuvent  s^organiser  et  fonciiooocr. 
ravais  même,  à  ce  sujet,  rédige  une  sorte  de  projet,  mais  ce  rapport 
est  déjà  beaucoup  trop  long  ;  puis  les  ouvriers  sont  actuellement  trop 
instruits,  trop  intelligents  pour  ne  pas  savoir  ce  qui  va  le  mieox  k 
leur  intérêt  et  pour  ne  pas  comprendre  ce  qui  pent  ienr  être  le  pins 
atile. 
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dans  bien  des  villes,  et  les  plus  populeuses,  il  s'est 
formé,  à  côté  des  boulangeries  individuelles,  de 
grandes  usines  de  paniGcation  où  le  blé  entre  et  en 
sort  réduit  en  pain.  Les  municipalités  ont  encouragé 
partout  et  même  favorisé  de  tels  établissements, 
parce  qu'eux  seuls  peuvent  donner  le  pain  à  un  prix 
réduit,  attendu  qu'à  eux  seuls  il  est  possible  de  con- 
centrer fortement  le  travail  et  de  mettre  en  activité 
les  procédés  perfectionnés  que  l'industrie  de  la  bou- 
langerie comporte.  Les  pétrins  mécaniques,  les  fours 
avec  chauffage  continu  sont  appelés  à  faire,  dans  la 
boulangerie,  une  grande  révolution  qui,  un  peu  plus 
tôt,  un  peu  plus  tard,  s'étendra  dans  toutes  les  villes. 
Des  intérêts  particuliers  depuis  longtemps  acquis  et 
des  plus  respectables,  auront  sans  doute  h  en  souf- 
frir. Ainsi  est  fait  le  progrès  dans  les  sociétés,  et  il 
n'est  qu'à  ce  prix  :  il  détruit  souvent  ce  qui  est,  mais 
c'est  pour  mieux  féconder  l'avenir.  Et,  pour  ne  citer 
qu'un  fait  qui  se  passe  tous  les  jours  sous  nos  yeux, 
à  combien  d'intérêts  majeurs  les  chemins  de  fer  ne 
nuisent-ils  pas?  Ici,  dans  cette  question  du  pain, 
l'importance  du  but  à  atteindre  est  des  plus  grandes: 
il  s'agit  du  mieux  être  de  tous. 
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NOTES. 


Lonqae  le  blé  est  cher ,  il  est  préférable  d'acbeter  de  la  fariae. 
Ainai  font  les  boulangers  ^  et  ils  ne  se  sont  décidés  à  cela  qu^aprèi  oa 
eiamen  long  et  mioatiem. 

fJoe  balle  de  farine  premier  choix,  de  250  livi^,  produit  en 
moyenne  iS56  è  360  livres  de  pain  en  tourte  de  6  à  7  lÎTres  \  elle 
en  a  prodoit  566  et  même  davantage^  cela  dépend  de  la  qualité  de 
la  farine. 

Pour  faire  une  balle  de  250  livres,  il  faut  environ  42  décalitres. 
Ces  250  livres ,  au  prix  de  82  fr.,  et  produisant  556  livres  de  paio 
en  tourte,  revient,  sans  compter  la  manipulation  et  la  cuisson,  à 
25  c.  ^115;  ajoutons  4  c.  par  livre  pour  la  fabrication  du  pain,  cela 
povtera  la  livre  i  24  c.  4  /5.  —  Ce  pain  de  tourte  est  très^Kiq  * 
très-bon  et  bien  supérieur  par  la  blancheur  et  le  goOt  au  ptJD 
blanc  qui  est  généralement  vendu  au  Puy.  Son  prix  est  k  peu  prèi 
égal  à  celui  du  pain  de  méteil  en  couronne  et  lui  est,  de  toutes  mi- 
nières, on  ne  peut  plus  supérieur. 

Dans  rétablissement  des  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne,  à 
Espalj ,  il  y  a ,  en  maîtres  on  en  élèves,  un  personnel  dVnviron  200 
personnes  ;  ils  ne  mangent  que  du  pain  en  tourte,  celui  dont  je  vient 
de  parler ,  et  trouvent  quUls  font ,  sur  le  pain  blanc  d^une  livre  da 
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^(ly,  nue  économie  de  6  c.  par  livre,  tout  en  mangeant  de  fort 
iMJBa  et  fort  bon  pain.  Avant  d^avoir  pris  celle  mesure  d^acheter  la 
farine  et  de  faire  le  pain  dans  leur  établissement,  ils  étaient  obligés 
de  donner  «m  porltoii  à  chaque  élève  pour  leur  goûi«r.  Actuellement 
il  n'en  donnent  plus  et  les  élèves  sont  loin  de  s^en  plaindre. 

Le  balle  de  farine  premier  choix ,  pesant  230  livres ,  ne  produit , 
•oivant  le  dire  de  certains  boulangers ,  qae  500  livres  de  pain  d^une 
livre  ]  d^autres  disent  qu'elle  peut  en  produire  de  505  à  506  3  il  en 
est  qui  vont  jusques  à  540,  et  quelques  boulangers  disent  qu'on  peut 
en  faire  jusques  a  542,  même  544  ;  mais  Ton  ne  peut  alkr  jusques 
à  545. 

An  petit  séminaire  du  Pu) ,  oii ,  depuis  trois  ou  quatre  mois , 
M.  Péconome  s^est  décidé  à  faire  faire  le  pain  dans  l'établissement 
ao  lien  de  le  faire  venir  du  Puy ,  voici  les  résnltats  qu'il  a  «bisnus 
et  qu'il  m'a  autorisé  à  faire  connaître  :  Des  balles  de  farine  premier 
ehoii ,  venant  d'Auvergne  ou  achetées  chez  MM.  les  fariniers  du 
Puy,  ont  constamment  donné,  en  pain  d'une  livre  (il  est  façonné 
un  peu  différemment  que  celui  du  Puyj  il  est  plus  long,  plus 
plat  et  fendu  par  le  milieu  de  sa  longueur),  525  à  528  /ivres 
et  plus.  M.  l'économe  porte  la  moyenne  de  ce  rendement  à  528 
(ivres.  11  a  eu  l'obligeance  de  me  montrer  de  ce  pain,  et  j'avoue  que 
j'ai  été  on  ne  peut  plus  surpris  de  son  excellente  et  parfaite  qualité. 
Ce  pain  était  d'un  blanc  jaune  doré  qui  faisait  plaisir  à  voir.  On  eût 
dit  de  la  brioche;  on  voyait,  du  reste,  qu'il  était  fait  avee  grands 
soins. 

Nous  nous  servions,  m'ont  dit  MM.  le  supériear  et  l'économa  du 
petit  séminaire,  d'un  boulanger  du  Puy  que  nous  considérions  et 
ronsidérons  comme  un  honnête  et  fort  honorable  boulanger.  Chaque 
jour  il  nous  faisait  apporter,  en  pain  blanc  d'une  livre ,  la  consom- 
mation nécessaire  à  la  maison  ;  il  ne  nous  faisait  aucun  rabais. 
Dsfois  quelque  temps  les  maîtres  surveillants  s'étaient  aperçus  qu'a- 
près la  goûter  des  élèves ,  on  trouvait ,  dans  les  corridors  et  les 
oMfa,  des  trognons  de  pain  blanc,  et  quelquefois  en  asses  grande 
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abondance  pour  en  remplir  presipe  une  corbeille.  Nous  préylnmei 
à  plasieurs  reprises  le  boulanger  de  èc  qui  se  passait,  n*en  trouTant 
la  cause  que  dans  la  qualité  du  pain  qu^il  fournissait.  Nous  taillimcs 
enfin  dans  le  vif,  et  nous  nous  décidéroes  à  faire  faire  le  pain  dans 
rétablissement.  Depuis  lors,  on  ne  trouve  plus  de  trogoona  de  paia 
dans  les  cours  ni  ailleurs. 

Chaque  balle  de  250  livres,  fournissant  528  /tvr«i  de  pain  en 
moyenne ,  porte  le  prix  de  chaque  pain  d^une  livre  : 

La  balle  valant  72  fr à  24%  9. 

Id.  82     h  25. 

Id.  88     à   27. 

Dana  oei  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  frais  de  fabrication. 

M.  Thioulouse,  rue  des  Farges,  et  bien  d^autres  fourniers,  prennent 
50  cent,  pour  la  confection  en  pain  d^un  double*décalitre  de  blé 
réduit  en  farine.  Ainsi,  une  balle  de  250  /ivres  représente  4 2  double- 
décalitres  de  froment.  Cest  donc  42  fois  50  cent,  ou  5  fr.  60  cent, 
que  prendront  les  fourniers  pour  réduire  en  pain  do  6  à  7  livres 
cette  quantité  donnée  de  farine,  taudis  que,  diaprés  la  taxe,  celte 
même  quantité  coûterait,  achetée  chez  le  boulanger,  8  fr.  40  cent. 
Ce  fait  prouve  que  Tassocialion  peut  économiser ,  sur  556  livres  de 
pain,  4  fr.  80  c.  ,  ou  4  c.  4  |5  par  livre.  Est-ce  la  taie  qui  a  tort? 
Non.  N'est-il  pas  de  toute  équité  que  le  boulanger  ait  des  bénéfies 
et  soit  payé  de  son  travail  ?  Le  tort  est  dans  le  mauvais  systèine 
actuel  de  panification. 

On  donne  comme  certain  que  Ton  fait  entrer  dans  la  farine  de 
blé  4j20*  de  farine  de  fèves.  On  dit  aussi  que,  au-delà  de  celte 
quantité,  le  pain  a  trop  l'odeur  de  la  fève. 

11  y  a  du  pain  où  Ton  fait  entrer,  dans  des  proportions  plus  es 
moins  considérables,  de  la  fariue  d^orge.  Ce  pain  est  compacte,  pèv 
beaucoup.  Les  paysans  le  considèrent  comme  économique.  Quelqueto 
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OD  y  fait  entrer  de  la  farine  de  jarousae8,de  pois,  de  lentilles  sfariéet. 
De  telf  mélanges  ne  peuvent  faire  qae  du  pain  qui  en  a  le  nom,  et 
Toilà  tout. 

Les  pétrins  mécaniques,  en  diminuant  considérablement  les  frais  de 
main-d'œuvre  du  pétrissage,  et  qui  à  cause  de  cela  même  sont  appelés 
à  faire  vendre  le  pain  à  prix  réduit  et  k  influer  par  conséquent  sur 
la  taxe,  ne  peuvent,  je  le  crois,  être  fructueusement  utilisés  dans  des 
boulangeries  telles  que  celles  qui  existent  au  Puy,  où  les  boulangers 
les  plus  occupés  ne  font  guère  plus  de  deux  k  quatre  fournées  par  jour, 
et  encore  les  pains  qu'ils  livrent  à  la  vente  soot-ils  de  plusieurs  qua- 
lités. L'acbat  de  ces  pétrins  serait  non  pas  seulement  une  dépense 
improductive,  mais  onéreuse  pour  eux. 

Je  n'en  dirai  pas  autant  des  fours  k  sole  tournante.  En  s'en  servant, 
nos  boulangers  y  trouveraient  propreté  du  pain  ,  cuisson  régulière 
et  surtout  économie  de  cbauffage.  Dans  sa  manutention,  k  Saint- 
Etienne  ,  M.  Mandrillon  ne  dépense  pour  le  chauffage  de  chaque 
fonmée  que  48  centimes  de  houille. 
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SCIENCES  NATURELLES. 


CATALOGUE 


INSECTES  COLÉOPTÈRES 

DU  DÉP/nniENT  DE  Ut  HMITC-UNIE; 

Pas  m.  SVMMm  nAmWKM, 

Ifaabn  BM  rttdat  «t  IImAm  <U  It  SocUU  «MMolofifM  d«  PmM. 


S^Doe  du  3  jaio  48S4. 


AVANT-PROPOS. 

J'ai  longlemps  hésité  avant  de  donner  un  cata- 
logue sur  les  coléoptères  du  département  de  la 
Haute-Loire. 

Les  chasses  que  j'ai  faites  pendant  plusieurs  an- 
nées, soit  aux  environs  de  notre  ville,  soit  sur  nos 
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montagnes,  ne  me  paraissaient  pas  assez  abondantes 
pour  me  permettre  d'entreprendre  la  publication 
d'un  pareil  travail. 

Mais,  d'après  les  bienveillants  encouragements  de 
notre  honorable  président,  M.  de  Brive,  et  de  mon 
ami  M.  Àymard,  une  plus  longue  hésitation  ne  m'était 
plus  permise.  Je  me  suis  donc  décidé  à  faire  connai- 
tre  le  résultat  de  mes  excursions  entomologiques, 
me  réservant  de  combler  plus  tard  les  lacunes  qui 
existent  dans  cet  ouvrage. 

Notre  département,  sfins  offrir  des  insectes  qui  lui 
soient  spécialement  propres,  fournil  quelques  espèces 
qui,  d'après  leur  habitat  ordinaire,  ne  sembleraient 
pas  devoir  se  trouver  dans  un  pays  aussi  élevé  que 
le  nôlre. 

Je  signalerai  surtout  un  ateuchiis,  une  iageiiia  et 
Yergates  faber,  etc.,  insectes  qui  habitent  les  parties 
les  plus  méridionales  de  la  France. 

Les  espèces  alpines  se  rencontrent  assez  fréquem- 
ment sur  nos  montagnes  ;  j'ai  fait  précéder  d'un 
astérisque  celles  qui  se  trouvent  sur  les  parties  les 
plus  élevées  du  département;  un  signe  d'interroga- 
tion indique  celles  que  je  crois  étrangères  à  notre 
localité. 

Quant  à  la  classification,  j'ai  suivi  en  grande  partie 
le  catalogue  des  coléoptères  publié  par  M.  Dejean 
en  1837. 

Mais  comme,  depuis  cette  époque,  l'entomologie  a 
fait  des  progrès  immenses,  que  de  nouveaux  genres 
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ont  été  créés,  de  nouvelles  espèces  décrites,  j'ai  dû 
parfois  adopter  ces  nouveaux  genres  établis  soit  par 
les  auteurs  français,  soit  par  les  auteurs  allemands. 

Malgré  les  divers  ouvrages  qu'il  m*a  fallu  consul- 
ter, il  m*eût  été  presque  impossible  de  déterminer 
moi-même  les  insectes  de  ma  collection  sans  m'ex- 
poser  parfois  à  commettre  de  graves  erreurs,  si  plu- 
sieurs entomologistes  de  Paris  ne  m'eussent  aidé  de 
leur»  conseils. 

Ce  n'est  donc  qu'après  un  examen  très-attentif  et 
souvent  répété,  que  j'ai  pu  parvenir  à  terminer  un 
travail  aussi  difficile. 

Quelque  incomplet  que  soit  un  pareil  ouvrage,  il 
suffira,  je  pense,  |)onr  donner  un  aperçu  sur  la  feune 
entomologk}ue  de  nos  contrées. 
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CATALO&UE- 


OARABIQUES. 


CleendeUi.  Linn. 

Campestris.  Fabr. 
Hybriila.  Fabr. 

(Riparia.  Dej,) 

Polistlehiui.  Dej. 

Fasciolalus.  Fabr. 

Cymlndis.  Latr. 

*  Humeralis.  Fabr. 

*  Homagrica.  Duft. 

Demetrtofl.  BonelL 

Alricapillus.  Fabr. 
Elougatulus.  Fabr. 


I.  Bonell. 

Linearis.  Oliv. 
Qiiadrimaculatus.  Fabr 
(ilabratus.  Dufï. 
Quadrisignatus.  Dej. 
Neridionalis.  Dufl. 


Unipunctatus.  Gennar. 

Lelil».  Latr. 

Cyanocephala.  Fabr. 
Cyatbigera.  Rossi. 

*  Crux  minor.  Fabr. 

Braeliiifta».  Web, 

Crepilans.  Linn. 
Explodens.  Duft. 
Sclopeta.  Fabr. 
Psophia  ?  Dej. 

Cllvlna.  Latr. 

Arenaria.  Fabr. 
Gibba.  Fabr. 

Cyehras*  Latr. 

*  Rostratus.  Fabr. 

*  Attenuatus.  Fabr, 

Proerastes  BontlU 
Coriaceus.  Fabr. 
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Caralia««  Linn. 

'  CaCenulatus.  Fabr. 
Moniiis.  Fabr. 

(Gonsitas.  Pan%,) 
(Affinis.  SHrm,) 

Arvensis  Fabr. 
.  Gancellatus.  Illig, 
,  Aiiralus.  Linn. 
.  Granulatus.  Fabr. 
.  Auronitens?  Fabr. 

Purpurasecns.  Fu^r. 
.  HortCDsis.  Fabr. 

•  Convexus.  Fabr. 

ÎCyaneus.  Fabr. 
Intricatus.  Linn, 
.  Hispanus.  Fabr. 

CalQM»ma.  fVeb. 
.  Sycophaota.  Linn. 

Leistiu.  Dej, 

Spinibarbis.  Fabr. 
Spinilabris.  Linn. 

nrebrla.  Latr, 

•  Brevicollis.  Fabr. 
,  PîcicorDÎs.  Fabr. 


Omophran.  Latr, 
Limbatum.  Fabr. 

Elaplinui.  Latr. 

*  Riparius.  Oliv.  ^ 
Paludosus.  Latr. 

nrotlophllns.  Dej. 

Aquaticus.  Fabr. 
(Biguttatus.  Dej. 
(Semipuiiclatus  Oliv. 
Quadripunctalus.  Dej. 

Panag^œvs.  Latr. 

•  (  Crux  major.  Fabr. 
(Bipustulatus.  Oliv. 

Laricera.  Latr. 

'  (*  Pilicornis.  Fabr. 
iOEnea.  Latr. 

ChUtmUÊm,  Bonell. 

Velulinus.  Duft. 
Agrorum.  Oliv. 
VesUius.  Fofrr. 
Nigricornis.  Fabr. 
,  Holoseriscus.  Fabr. 


>  Bords  du  lac  do  Sain UF root,  ainsi  que  le  IwictT^  fiUcarnu. 
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.Tibialis.  Dej. 
Melanocornis.  ZiegU 


OadeA.  BonelL 
Helopioïdes.  Fabr. 

BviUster.  Clairv. 

Gepbalotes.  Dej. 
Lacertosm.  Dej. 
Bipuslulatus.  Fabr. 
Humeralis.  BoneU. 

PrUtonycliiui.  Dej. 
Terricola,  HerbsL 

Calathas.  BonelL 

^Latus.  Linn* 
(GisteloIdes/%. 
I  Fulvipea.  fiytf. 
'  Flavipes.  Du  fi. 
.  /Fuscus.  FcLbr. 
(Ambiguus.  Payk. 
I  Oehropterus.  Duft. 
(Mollis.  Marsh. 

Melanocephalos  Fabr. 
Rotundicollis.  Dej. 

Taphrto.  BonelL 
iVivalis.  Illig. 


SpliadriMi.  Clain. 
■  Planus.  Fabr. 


Angusticollis.  Fabr. 
Oblongus.  Fabr. 
Prasinus.  Fabr, 

Pallipes.  Fabr. 

'« 

As^BOiii.  BoneU. 

Marginalum.  Linn. 
iMod^stum.  Sturm. 
*  Sexpunctatum.  Lhtn. 
*Parumpunctatum.  fM 
Viduum.  Panzèr. 
Scitulum.  De;. 
Picipes.  Fabr. 

OlIstlMpwi.  Dej. 

Rotundatus.  Payk. 

fferonia.  Latr. 

(Pœcillus.  BoneU.) 

Punctulata.  Fabr. 
Guprea.  Linn* 
Dimidiata.  Oliv. 
Yiatica.  Dej. 
Lepida.  Fabr. 

(Ârgtttor.  MéffwU.) 


DE   LA    HAUTE-LOIRE. 


465 


/  Vernalis.  Fabr. 
Depressa.  Dej. 
Rubripes.  Hoff. 
Slrenua.  Dej. 

(Omaseas.  ZitgL) 

,  Melanaria.  lUig. 
*  Anthracina.  Illig, 
'  Nigrita.  Fabr. 

(Steropas.  Mig.) 

Concinna.  Sturm. 
.  Madida.  FcAr. 

(Platysma.  Skvrm.) 

Picimana.  Duft. 
.  Oblongoguttata.   Fabr. 

(Âbax.  BoneU.) 

{Siriola.  Fabr. 
Depressa.  Oliv. 

(Molops.  BoneU.) 

-'Terrieoh.  Fabr. 

9toml0«  Clairv. 
Pumicatus.  Panzer. 


«  Clairv. 


Curlus.  Dej. 
.  Gibbus.  Fabr. 


•  Banell. 


Patricia.  Dufï. 
BifroDs.  GylL 


-  Obsoleta.  Dej. 

*  Eurynota.  KugeL  Dej. 
Trivialis.  GylL 
Vulgaris.  Dej. 
Colnmunis.  GylL 

*  Montivaga.  Sturm. 
Familiaris.  Duft. 
Tibialis.  Payk. 
Consularis.  Duft. 
Apricaria.  Fa6r. 
Fulva.  DeGeer. 
Aulica.  IlUg. 

AnUiodaetylais.  Dtj. 

Signatus.  Illig. 
Gilvipes.  ZiegL 

Dlachr^mos.  Ericks. 

*  Germanus.  Linn. 

UmwpmhMB»  Latr. 

Columbinos.  Germ. 

•  Sabulicola.  Panzer. 

.  Oblongiusculus.  Dej. 

ÎGhIorophanus.  Zenk. 
Avureus.  Illig. 
Subcorda  tus.  Dej. 
PunctieoUia.  Pa^. 
Signaticornis*  Dej^ 
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Brevicollis.  Dej. 

•  Ruficornis.  Falr. 
Griseus.  Panzer. 
Œneus.  Fabr. 

^  Distinguendus.  Duft. 
Honestus.  Dej. 
Fastiditus.  Dej. 
Neglectus.  Dej. 
Perpicxus.  Dej. 

•  Calceatus.  Duft. 
Hottentotta.  Duft. 
Limbatus.  Gyll. 
Rubripes.  Dufl. 

•  Seraiviolaceus.  Dej. 
'  Serripes.  Dej. 

Fuliginûsus.  Duft. 
Picipennis.  Duft. 

• 

Stenelophas.  Még. 

»  Vaporariorum.  Fahr. 
Vespertinus.  Illigi 

Acapalpas.  Latr, 
Gonsputus.  Duf. 


COLÉOPTfeBES 

Dorsalis.  Gyll. 
Meridianus.  Linn. 

Treehos*  Clairv. 

•  Rubens.  FnAr. 
.  Minutus.  Fabr. 

Bemlildlaiii.  Latr, 

Pumilio.  Duft. 
Paludosum.  Panzer. 
Striatum.  Fabr. 
Ustulalum.  Fabr. 
Rupestre.  Dej. 
Femoralum.  Dej. 
Fluvialile.  Dej. 
Cœruleum.  Dej. 
Celere.  Fabr. 
Vulneralum.  Dej. 
Biguttatum.  FcJ>r. 
Quadriguualum.  Fabr* 
Latérale.  Fabr. 
Pieipes.  Még. 
Flavipes.  Fabr. 


HYDROOAITHARES. 


Haliplii».  Latr, 
Fluviatilis.  Aube. 


Flavicollis.  Slurm. 
Variegatus.  Slurm. 
Impressiis.  Fabr. 


CMemldotes.  lUig. 
Gœsus.  Duft. 

PeloMa«.  Sckh. 
.  Hermanni.  Fabr. 

Hypbydrus.  IHig. 
Ovatus.  Linn, 

Hydroporos.   Clairv. 

Depressus.  Fabr. 
•  Planus.  Fabr, 

Dorsaris.  Fabr. 
,  Halensis.  Fabr. 

Pictus.  Fabr. 

Fluviatilis.  Leach. 
.  Geminus.  Fabr. 

Sexpustulalus.  Fabr. 

Nigriia.  Fabr. 

Erithrocephahis.  Fabr. 

Granularîs.  Unn. 

Lineatus.  Oliv. 

fiTotenui.  Clairv. 

ÎSemipunctatus.^rteA^ 
Sparsus.  Marsh. 
.  Crassicornis.  Fabr. 

lAceophltafl.  Leach  ^ 
.  Mioutus.  Linn. 
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(  Hyalinus.  De  Geer. 

.  lin 


iierruptus.  Panzer. 

JL§gmhum.  Leach. 

/  Bipustulatus.  Linn. 
.  Dydimus.  Oliv. 
Oblongus.  lUig. 
.  Abbreviatus.  Fabr. 
.  Maculatus.  Linn. 
>  Bipunclatus.  Fabr. 

Sturmii.  Gyll. 
-  Clialconaïus.  Panzer. 

PaludosuSé  Fabr. 
.  Guttatus.  Payk. 

Wljhiam.  Erichs. 

.  Fuliginosus.  Fabr. 
,  Aier.  De  Geer. 

Quadrigutlatus.  Dej. 
'  Fenestratus.  Fabr. 

Colymbetefii.  Claire. 

.  Fiiscus.  Fabr. 

.  Pulverosus.  Sturm. 

HydatIciM.  Leach. 

.  Transversalis.  Fabr. 
'  Cinereus.  Fabr. 
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Aellins.  Leaeh. 

'  Sulcalus.  Fabr, 
.  Ganaliculatm.  0^. 

Hytltfeiiè.  Linn, 

.  MarginaKs.  Fabr. 
'  Dimidiatus.  Illig. 
Punctulaluâ.  Fabr. 


€r9ôff* 

Urinator.  lUiff. 
Nalator.  Linn. 
Elongatus.  Aube. 

OreetocMliuk  Laeord. 
Villosus.  Fabr. 


PALPI00RNE8. 


Helophoros.  Fabr. 

.  Rugosus.  Oliv. 
Aqualicus.  Linn* 
Granularis.  Linn. 

Ujdroéhmm.  Germar. 
Brevis.  Herbs. 

UmneMiM.  Leach. 

Truticatellus.  Thuthb. 
Papposus.  Muls» 

B^roMis.  Leach. 
.  AflRnis;  Payk. 
.  iEricepa.  Curtis. 

Hydr^plllliis.  Leaeh k 
*  Piceus.  Linn, 


Hydrolilin.    Leach. 

.  Fuscipes.  Linn. 
Limbalus.  Fabr. 

Globulus.  Payk. 

L»ec«bta».  MuUant 
.  Lividus.  Forster. 

Phylldruff.  Solier. 
Melanocephalus.  Oliv. 

Cfctonotiim.   Erichs, 
.  Orbiculare.  Fabr. 

Splkœrldlàiii.  Fabr. 

^  Scarabœoïdes.  Fabr. 
^  Bipuslulalum.  Fabr. 
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CercywBu  Letuh* 
Aquatieum.  Sieph. 
Flavipes.  Fabr. 
*  Hœmorrhoïdale.  Fahr. 
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•  Fahr. 

Auriculaïus.  Oïiv. 
Prolifericornis.  Fabr. 


AtomariuiD.  Fahr, 


Opaeus.  Mûller. 
OEneus.  Mûller. 


BUPRE8TIDE8. 
«  M^9*  Spbeiieptera.  Solier. 


Rutilans.  Fabr. 

ChrysQ$iigjpa.  linn. 
AffioU.  Fabr. 

Anthmnim.  Esch. 

'Manca.  Linn. 

MillefoKi.  Fabr. 
.  Nilidula^.  Linn. 

Inculta%  Germ. 


Geminata.  lllig. 

Rubi.  Fabr. 
Derosofaseiatus.  Ziegl. 

Traehys.  Fahr. 
>  Minuta.  Linn. 
OEnea.  Mannh. 
.  Pygmœ«,  GyU^ 

ApliaiA|Ml«p4»  Latr. 
•  Emarginaius,  f*(ii6r« 


ÉLATÉRIDE8. 


V  Filiformis.  fViftr. 


Eratottyeliii».  Erichi. 
Brunnipes.  Germ. 
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Monticola.  Ménét. 


Murinus.  Linn. 

Dejeanii.  Yvan. 
V  Hœmorrhoîdalis.  Fabr. 
Hirlus.  Herbsl. 
*  Goarctaius.  Dej. 
Parallelus.  Dej. 
Longicollis.  Fabr. 
Difformis.  Dej. 
Cinclus.  Panzer. 
Crassicollis.  Dej. 

Umonlini.  Esch. 

•Nigripes.  Gyll. 
Parvulus.  Panzer. 
|Mu8.  Illig. 
Cylindricus.  Payk. 

Cardlophoms.  Esch. 

Thoracicus.  Fabr. 
•Asellus.  Erichê. 
Cinereus.  Herbsl. 

Ampediui.  Germar. 

Sanguineus.  Linn. 
Elongalulus.  Fabr. 


Epbippium.  Fabr. 
Subcarinatus.  Germ. 

Cryptobypuus.  Esch. 

.   Quadripustulatus.  Fabr 
Minutissimus.  Germ. 
.  Riparius.  Fabr. 

Drasteria*.  Esch, 
Bimaculaïus.  fabr. 

Lvdluii.  Latr. 

^  Hœmatodes.  Fabr. 

•  *  Casianeus.  Linn. 
V  *  Cupreus.  Fabr. 

'  *  Pectinicornis.  lÀnn, 
N*  i£ruginosus.  Fabr. 
'Tesselatus.  Linn. 
^  Holosericeus.  Fabr. 

Luteus.  Fabr. 

QEneus.  lÀnn, 

Asriotes.  Esch. 

Sputator.  Linn. 
'  Obs'curus.  Linn. 

•  Piiosus.  Fabr. 
Gallicus.  Casleln, 

•  Gilvellus.  Ziegl. 
Segeiis.  Fabr. 
Ruslicus.  Dej. 


J 
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Pallens.  Fabr. 


.  Esch, 
Marginatus.  Linn. 

Lîmbatus.  Fabr. 
Axillaris.  Erichs. 
Saturalis.  Ziegl. 

AtofMi.    Lalr. 

f*  Ginerea.  Fabr. 
*Cervina,  Linn. 

Cyphen.    Payk. 

Pallidus.  Fabr. 
Lîvidiis.  Fabr. 
Coarctatus.  Payk. 
Variabilis.  Thumb. 

Lyevs.  Fabr. 
,  Sanguineus.  Fabr. 

Omaliras.   Geoff. 
*Suluralis.  Fabr. 

Eampyri*.  Linn. 
-Nocliluca.  Linn. 

PhosphcDHOfl.  Lap, 
Hemipterus.  Fabr. 
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I.  Oliv. 
^  Flavescens.  Fabr. 

Telephoruft.  Geoff. 

^Fuscus.  Fabr. 
,  Abdominalis.  Fabr. 

Lividus.  \amb. 

Melanurus.  Fabr. 

Obscurus.  Fabr. 

Nitidus.  Vamb. 

Clypeatus.  Mèq. 

Lateralis.  Fabr. 

Testaceus.  Fahr. 

Flavilabris.  Fabr. 

Dispar.  Fahr. 

P.^llucidus.  Pajjk. 

Nigricans.  Fabr. 

Bicolor.  Oli\). 

iThoracicus.  Oliyy. 
Fulbicollis.  Ulig. 
Lituratus.  Gyll. 
Femoralis.  Ziegl. 
^  Pallidus.  Fabr. 

Maltliliio».  Latr. 

Bigutlatus.  Fabr. 
Fasciatus.  Oliv. 
Marginatus.  Lair. 
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-  Œneus.  Linn. 

Elegans.  Oliv. 
.  Marginellus.  Fabr. 

Geniculatus.  Germ. 

Viridis,  Fabr. 

Pulicornis.  Fabr. 
•Equestrîs.  Fabr. 
.Fasciatus.  Fabr. 
•  Sanguinolentus.   Fabr, 

Pedicularius.  Fàbr. 

Pulchellus.  Dej. 

Signaticollis.  Dahl. 

Pallipeâ.  Oliv. 

Da«jte0.   Fabr. 

Ater.  Fabr. 
^  Nobilis.  Oliv. 

Plumbeus.  Oliv. 

Pallipes.  Illig. 
•  Cœruleus.  Fabr. 

TiUm.  Fabr. 
Ambulans.  Fabr. 

Itfotoxas.  Fabr. 

(Opilo.  Loir.) 

Subfasciatus.  Ziegl. 


Trlehadeff.  Fabr. 

Alvearius.  Fabr. 
'  Apiarius.  Fabr. 

CleriMi*  Fabr. 
'  Formicarius.  Fabr. 

Coi7Bete0.  Fabr. 

.Violaceus.  Linn. 
-  Ruficollis.  Fabr. 
Chalybeus.  Knoch. 

PtlUnas.  Geoff. 
•  Pectinicornis.  Linn. 

DoreatoBB».  Fabr. 

Bovistoè.  Koch. 

AneUain.  Fabr. 

Tesselalum.  Fabr. 
'  I  Perrinax.  Linn. 
(  StriatuiD .  Fn^^ 

•  PaniceuiB.  Unn. 

Ptlnaft.  Linn. 

^  Imperialis.  Linn. 

•  (  Rufipes.  Fabr. 
(Elegans.  Gyiï. 

•  Fur.  Fabr. 
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Gilililaiii.    Seop» 
Scotias.  Fabr. 


(icydiiMemu.  Latr, 
Rufus.  Kunlz. 


OLAVIOORNES. 


IVecrephemSk    Fabr. 

Sepulior.  Dej. 
Vespillo.  Fabr, 
^  Mortuorum.  Fabr. 
Interruplus.  Dej. 

Sllplia.  Linn. 

.  Littoralis.  Linn. 

•  Thoraçîca.  Zmn. 
-  Sinuata.  Fabr. 

"  Rugosa.  Linn. 
^Quadripunctata.  Fabr. 

•  Reticulata.  Fabr. 

•  Obscura.  Fabr. 

'^  Montana.  Find. 
j*  Nigrita.  Creuizer. 
[Alpîna.  Germar. 
Lœvigata.  Fabr. 
Atrata.  Linn. 

Clatops.  Payk, 
Rufescens.  Fabr. 


Velox.  Erichs. 
Picipes.  Fabr. 

Major.  Dej. 
Oblonguà.  Fabr. 

Stroiii^ylas.  Herbst. 
Lu  (eus.  Fabr* 

IVltidato.  Fabr. 

Marginata.  Fabr. 
iEsliva.  Fabr. 
Obsoleta.  Fabr. 

Quadripustulala. S/urtn 
OEnea.  Fabr. 
Depressa.  Linn. 
Obscura.  Fabr. 
Variegata.  Oliv. 
Rufipes.  Gyll. 

BjtnrwÊM.  Latr. 
Tomentosus.  Fabr. 

AntherophafiM.  jbMtA 
•  Palleos.  Fabr. 


TOME  XIX. 
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Cryptopbailiui.  Bwbit, 

*  Scanicus.  Linn. 

*  Cellaris.  Scop. 
Bicolor.  S(Mrm. 

Pilosiis.  GylL 

Atomarla.  Sieph. 

Linearis.  Sleph. 
Nigripennis.  Payk. 
Fusilla.  Payk. 

Typhiea.  Kirby* 

•  Fumala.  Linn. 

DermesteA.  Linn. 

•  Vulpinus.  Fabr. 
.  Murinus.  Linn. 

Tcsselatus.  Fabr. 
Alcr.  Oliv. 


COLÉOPTÈRES 

>Lardarius.  Linn. 
-  Frischii.  Kugel. 
Caita.  Panzer. 

Attagenafl-  Latr. 

V  Pcllio .  Linn . 
.Undaïus,  Fabr. 

Antlirenaé»  Geoff. 

Scrophulariae.  Linn. 
-Pimpinellœ.  Fabr. 
.Museorum.  Linn. 

Byrrhos.  Linn. 

'  Piliila.  Linn. 

Pilosellus.  fleer. 

Arciialus.  Sturm. 
'  Dorsalis.  Fabr. 

Fasciaius.  Fabr. 


HI8TÉRIDE8. 


PlAtysoma.  Leach. 
Oblongum.  L.each. 

Hister.  LJnn. 

Unicolor.  Fabr. 
Merdarius.  Payk. 


.Sinualus.  Payk. 

Bisscxslrialus.  Payk. 
^  Bimaculalus.  Fabr. 
"Purpurascens.  Fabr. 
'  Stercorarius.  Payk. 

Speculifer.  Payk. 


*  Quadrimac  ilalus.  Fabr         Œneus.  Fabr. 
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Nitidulus.  Fabr. 
ConjuDgcns.  Payk. 

Dendrophllos.  Leach 
Punclatus.  Payk, 

Paromalas.  Erichs. 
Flavicornis.  Herbsi. 


Ontliophllafl.   Leach. 
^  Striatus.  Fahr. 

PlesadervM.  Erichê. 

Cœsus.  Herbsi. 
Saucius.  Erichs. 


UMELLI00RIIE8. 


Ateiieha*.  Fabr. 
.La  licol  lis.  Fabr,  ^ 

Gymnopleiinis.  Itlig, 

.  Pilularius.  Fabr. 
.  Flagellatus.  Fabr. 

Sl«yphiifl.  Latr. 
"  Schœfferi.  Fabr. 

Ceprls.  Geoff. 

Lunaris.  cf  Fabr. 
Emarginatus.  ¥  Fabr. 

Onitieellas.   Ziegl. 
'  Plavipes.  Fabr, 


OmthoplMiflfas.    Latr. 

Tages.  Oliv. 
Xemiir.  Fabr. 

Nuchicornis%  Fa6r. 
^Cœnobiia.  Herbst. 
WVacca.  Fabr. 

(Médius.  Kugel. 
-Taurus.  Fabr. 

(Bm.    YUla'.) 
(Recticornif.  leacA.) 
(Caprcolus.ifii^.} 

Furcalys.  Fabr. 
•Schreb.eri.  Fabr. 
Ovatus.  Fabr. 


*  A  f^voAte,  tor  les  bord*  de  la  Loire. 
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Aphadlofl.  Illig. 

«  Erraiicus.  Fabr. 

^  Fossor.  Fabr, 

.  Hœmorrhaîdalis.  Ztnn. 

^  Sublerraneus.  Fabr. 

.Scybalarius.  Fabr. 

.  Fœtens.  Fabr. 

.  Fimelarius.  Fabr. 
Porcus.  Fabr, 
Lugens.  Creutzer. 

«Granarius.  Fabr. 

*  Sordidus.  Fabr. 

(Rttfesceni.  Fabr.) 
(Melanotun.  UuU») 

Bimaculatus.  Fabr. 
Niiidulus.  Fabr. 
Inquinatus.  Herbsl. 
Tessulatus.  Payk. 
Merdarius.  Fabr. 
Lividus.  Fabr. 

*  Discus.  Schm. 
.  Rufipes.  Fabr. 

rLuridus.  Fabr. 
(Nigripes.  Schh. 
.Podromus.  Fabr. 
Contaminalus.  Herbsl. 
Scroh.  Fabr. 
Arenariiis.  Oliv. 


O&lomiis.  Eseh, 

'  Porcatus.  Oliv. 
-  Âsper.  Fabr. 
,  Cœsus.  Fabr. 

.  Fabr. 

Scaber.  Linn. 
^  Arenarius.  Fabr. 

Sabulosus.  Linn. 
.-  Perlalus.  Scriba. 

Cvcotrapev.  Latr. 

.Typhœùs.  Fabr. 

Slercorarîus.  Fabr. 
•  Mutaior.  Sleph. 

Hypocrîcata.   Schneid. 

Sylvaiicus.  Fabr. 

Vcrnalis.  Fabr. 

(Pyrcoœus.  f«ircr.) 

Or  jetés.  Fabr. 
Nasicornis.  Fabr. 

Melotontlia.  Fabr. 

.FuUo.  Fabr. 
Albida.  Dej. 
.  Vulgaris.  Fabr. 
,  Hippocastani.  Fabr. 


DE   LA 

Catol»sl0.  Dej. 
Pilosa.  Fabr. 

RtaUotrofuis.  Latr. 

^iEstivus.  Oliv. 
Gîcalricosus.  Mul$. 

Ampblinaniui.  Latr 

iFallenii.  Schh. 
{Tropicus.  Muls. 
.  Solslitialis.  Fabr. 
Rufescens.  Lalr. 

Omalepli».  Steph, 

.  *  Brunnea.  Fabr. 
Variabilis.  Fabr. 
-  Ruricola.  Fabr. 

(Airata.  Fovrcroy.) 

•  Aquila.  Dej. 

Anomal»*  Még. 

Vilis.  Fabr. 
V  Julii.  Fabr. 

Ani0oplla.  M^g. 

.  Horlicola.  Fabr. 
.  Agricola.  Herbsi. 

Hoplia.  Ulig. 
Argentea.  Fabr. 
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Squamosa.  Fabr. 
>|CœruIea.  Drury. 
•  (Farinosa.  Fabr., 

YalffiM.  Scrib. 
>Hemiplerus.  Fabr. 

Triehias.  Fabr. 

Gallicus.  Dej. 
.  Fasciatus.  Fabr. 

Gnorlmiui.  Lepell. 
.Nobilis.  Fabr. 

(Rubrocoprens.  MuU) 

Osmoderma.  Lepell, 
«Eremita.  Scopoli. 

Cetanta.  Illig. 
Metallica.  Fabr. 

(Obscora.  Andenck,) 

iGnea.  Andersch. 
.  Aura  ta.  Fabr. 

(Pili^era.  Ziegl.) 
(Lucidula.  Ziegl.) 

.  Marmorata.  Fabr. 
-  Morio .  Fabr. 
.  Slîclica.  Fabr. 
<  Hirtella.  Linn. 

(Squalida.  Linn.) 
(Nigrina.  M%li.) 
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LacaniM.  Scop,  Doreiui.  Macl. 

>  Cervus.  Fabr.  '  Parallelipipedus.  Fabr. 

(Capreolui.  Linn  )  Ptotyecwi».  Geoff. 

vCaraboides.  Fcibr. 


IIÉLA80IIE8. 


Tasenia.  Latr.  ^ 
*  Filiformis.  Fabr. 

Asida.  Latr, 

.  Grisea.  Fabr, 
Ligericina.  Chevr.Muls. 

Blapfl.  Fabr, 

^  Mucronata.  Solier. 
Obttisa.  Sturm. 
Ghevrolalii.  Muls. 


P^dlnaii,  Latr. 
Femoralis.  Linn. 

Opatram.  Fabr, 

Sabulosum.  Linn. 

nicroKoam  Dej 

Tibiale.  Fabr. 

Cryptleiui.  Latr. 
Glaber.   Latr. 


TAXIOORNES. 


BoUtopha^as.  Fabr. 
Agaricola.  Lalr. 


AnljM^ioina.  Fabr. 
Humerale.  Fabr. 


*■  Dans  un  envoi  que  j*ai  reçu  du  Pu  y,  se  troufaient  trois  tê$mê 
/lii/brmif.— ^Goromenl  expliquer  la  présence  dans  nos  contrées  de  cette 
espèce  qui  habite  les  bords  de  la  Méditerranée?  sera-t-elle  Tenue  sfee 
un  envoi  de  marchandises? 
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Ferruginea.  Schm.  DIapert*.  Fabr. 

Tetratoma.  Hcrbit. 

Fungorum .  Fabr.  HypophlaeiMi.  Fabr. 

.  Bicolor.  Fabr. 


TtHÉBRIONITES. 
OrehcMila.  Latr.  Tenetrto.  Fabr. 

Micans.  fabr.  'Qbscurus.  Fabr. 

Melandrja.  Fabr.  ^  Molilor.  Linn. 

Serra  ta.  Fabr. 

HÈLOPIENS. 

Hélops.  Fabr.  Ci«iel».  Fabr. 

'  Lanipes.  Fabr.  RuOpes.  Fabr. 

Assimilis.  De/.  Sulphurea.  Linn. 

OmopUas.  So/ter.  '  Fu8ca .  Panzer. 

.  Lepmroïdes.  Fa6r.  M  urina.  /înn. 
Pioicola.  Redt. 


TRA0HÉLIDE8. 
La^ria.  Faftr.  Pyroeliraa.  Fabr. 

Pubescens.  Linn.  '  •^"•^«"^-  ^^**'- 

'  Hirta.  Fafrr.  Manoeenui.  Még. 

iMonoceros.  Linn. 
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AMthiaiifi  Payk.  M^rdellA.  Fabr. 


.  Floralis.  Fabr, 
.Antherinus.  Linn. 
Hirtellus.  FcU^r. 
.Pedestris.  Rossi. 

Rliipipliai*a«.  Fabr. 
«  Bimaculatus.  Fabr, 


'  Fasciata.  Fabr. 
«  Aculeala.  Linn. 

Anaflpts.    Geoff, 

jObscura.  Marsh. 
•  (Maculala.  Geoff. 


VÉ8I0ANT8. 


Méloë.   Linn. 

:  Proscarabœus.  Linn. 
Autumnalis.  Oliv. 
Gallicus.  Dej. 

Ceroeoma.  Geoff. 
*  Schœfferi.  Linn. 


Mylabrlfi.  Fabr, 
Geminata.  Fabr. 

Lytto.  Linn. 
V  Vesicatoria.  Linn. 


8TÊNÊLYTRE8. 


Aselera.  Schm. 
Gœri|lea.  Linn. 

Ananeodes*  Schm. 
•Uslulata.  Fabr. 
Melaiiura.  Fabr. 

CEdemera.  Oliv. 
Podagraria.  Linn. 
'^Gœruiea.  Linn. 


Virescens.  Linn. 
>   Lu  rida.  Gyll. 
Marginata.  Fabr. 

Stenostoma.  Latr* 
'  Rosira  ta.  Fabr. 

niycteras.  Oliv. 
^  Curculionoïdes.  lUig. 
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OUROULIONITES. 


Brochas.   Linn. 
.  Bigustatus.  Oliv. 

Cisli.  Fabr. 

Anxtus.  Schh. 

Pisi.  Linn. 
,  Rufimanus.  Schh. 

Granarius.  Fabr. 
>  Nubilus.  Schh. 

Ganus.  Schh. 

Spermophafii*,  Stv. 
Cardui.  Schh, 

Urcdon.  Schh, 
Rufipes.  Fabr. 
Suturalis.  Fabr. 

Bracliytaraifl.  Schh, 
.  Scabrosus.  Fabr. 

Ap^deras»  Oliv. 
'  Coryli,  Fabr. 

Attelabiis.  Linn, 
-Curculionoides.  Linn. 

Rbynehitefi.    Herbst, 
Auratus.  Scopli.  Fabr. 
'  Baccbus.  F(U)r. 


Gœruleocephalus.  Fabr 
Pauxillus.  Germ. 
Nanus.  Payk. 
Populi.  Linn. 

•  Betuleti.  Fabr. 

.  Sericeus.  Herbst. 

Obscurus.  Schh. 

OEneovirescens.  Schm. 
'  OEquatus.  Fabr. 

Beiuloe.  Linn. 
'  Conicus.  Illig. 

Apion.  Herbst. 

•  Pomonse.  Fabr. 
Subslriatum.  Kirby. 
Ocbrophus.  Germ. 
Hookeri.  Kirby. 
OEneum.  Fabr. 
Radiolus.  Kirby. 
Onoperdi.  Kirby. 
(Carduorum.  Kirby. 
(Gibbirostre.  Gyll. 
Pallipes.  Kirby. 
Rugicolle.  Germ. 
'Malvœ.  Fair. 

Vernale,  Fabr. 
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Rufirosire.  Fabr. 
Varipes.  Germ. 
Frumenlarium.  Payk. 
Flavipes.  Fabr. 
Sanguineum.  De  Getr. 
Ervi.  Kirby. 

-  Virens.  Herbst. 
SulcifroDS.  Herbst. 

-  OEihiops  Herbst. 
Elegantulum.  Germ. 
Vorax.  Herbst. 
Sorbi.  Fabr. 

^  Violaceum.  Kirby. 

Ci&eorliliiii*.  Schh. 

'  Geminatus.  Fabr. 
'  Goryli.  Fabr. 

Faber.  Herbst. 

Limbatus.  Fabr. 
•  Oxyops.  Schh. 

Exaralus.  Marsh. 

Selaphilas.  Sehh. 
Muricalus.  Fabr. 

Braelijderes.  Schh. 
Lusitanicus.  Fabr. 

Easomn*.    Germar. 
Ovulum.  lUiger, 


COLÉOPTÈRES 


\.  Germar. 
Palliatus.  Fabr. 

Sltones.   Sehh. 

Griseus.  Fabr. 
Gressorius.  Fabr. 
Regensteinensis.  Herbst 
Lineatus.  Fabr. 
Tibialis.  Herbst. 
Lineatus.  Fabr. 
Sulcifrons.  Germ. 


PmÊjdrwsmm.  Germ. 

«  Sericeus.  Gyll. 

Planifrons.  Schh. 

Flavipes.  De  Geer. 
'  Micans.  Fabr. 

nétallltes.  Schh. 

Aloraarius.  Oliv. 
Marginatus.  Steph. 

CIleoBmu  Sehh. 

>  Ophthalmicus.  Rossi. 
'  Sulcirostris.  Schh. 
-Trisulcaïus.  Schh, 

Cinereus.  Schh. 

Grammicus.  Fabr. 

AUernans.  Fabr. 


Glaucus.  Fabr. 
Palmaïus.  OUv, 
r  Albidus.  Fabr, 
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LelosoniiM.'  Kirby. 
'  Ovatulus.  Clairv. 


Aloplia^.  Schh. 

*  Triguttatus.  Fabr. 

LeopbUeas.  Germ. 

.  Nubilus.  Fabr, 

*  Pulverulenius.  Fabr. 

Barynoivs.  Germ, 
.  *  Obscurus.  Fabr. 

Troplpbams.  Schh, 

*  Mercurialis.  Fabr. 

*  Cinereus.  Schh. 

Minyopfl.    Schh, 

Carinatus.  Linn. 
*  Variolosus.  Fabr. 

Lcpjras.  Germ. 

•^  Colon.  Fabr. 
-  Bînolalus.  Fabr. 

Tanyspliyras.  Germ, 
Lemnœ.  Fabr. 


Hjlobliis.  Schh, 
"  Abietis.  Linn. 

Moijim»'  Sch. 

*  Coronalus.  Fabr. 

*  *  Germanus.  Linn. 
Biijtilus.  OUv. 

Pllniliiis.  Germ. 

Caliginosus.  Fabr. 
*Pradieri./)e;Mnédil.  * 

Pliytonomos.  Schh. 

'  Punctatus.  Fabr. 

*  Palumbarius.  Germ. 

*  Yelutînus.  Schh. 

*  Rotundatus.  Chevr. 
Pollux.  Fabr. 
Suspiciosus.  Herbst. 

*  Variabilis.  Herbst. 
Murinus.  Fabr. 
Posiicus.  Schh. 
Polygoni.  Fabr. 

'  Nigriroslris.  Fabr. 


*  J^ai  trouve  cet  insecte  auprès  dus  roches  de  RofGac,  dans  des 
prairies. 
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Mêles.  Fabr. 
Plantaginis.  Marsh. 
Fuscescens.  Schh. 
Gonstans.  Ziegl. 

PliyUaMas  Schh. 

Pyri.  Schh. 
Argentatus.  Linn. 
Oblongus.  Linn. 
Vespertinus.  Fabr. 
Betulae.  Fabr. 
Uniformis.  Marsh. 

Traeliyphlœiui.  Germ 

Setarius.  Schh. 
Squamosus.  Schh. 
Seabriculus.  Schh. 
Squalidus.  Dej. 

Oinlas.  Germ. 

Ovulum.  Mégerle. 
Brunnipes.  Schh. 
Pellucidus.  Schh. 

Perltela0.  Germ. 

Griseus.  Olivier. 
Rusticus.  Schh. 


COLÉOPTÈRES 

-  Fuscipes.  Olivier. 
"  Unicolor.  Herbst. 

♦  Subslrialus.   Silberm. 
'  Ovatus.  Fabr. 

Mœstus  Dej. 
.  Scabrosus.  Marsh. 
*  Ligneus.  Olivier. 
>  Snicatus.  Fabr. 
"Picipes.  Fabr. 
4  Liguslici.  Fabr. 

Usas.  Fabr. 

-  Ascanii.  Fabr. 

-  Filiformis.  Fabr. 
Rufitarsis.  Schh. 
Bardanœ.  Ziegler. 
Unicolor.  Fabr. 
Bicolor.  Oliv. 
Cribrîcollis.  Schh. 
Myagri.  Oliv. 

Ijirliias.  Germ. 

Turbinatus.  Dej. 

•  Flavescens.  Fabr. 
»  Jlacese.  Fabr. 

Carlinœ.  Oliv. 


Ottorhjitelias.  Germ. 
Tenebricosus.  Herbst. 


BJtkjnoejUum*  Germ, 
Lalirosiris.  Loir. 


u  Germ» 
*  Nota  tus.  Fabr. 
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Brassicœ.  Fabr. 
.  Crux.  Fabr. 
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Picese.  lUiger. 

ThtmwÊkWkopWiÊam.  Sckh 

Phiegmaticus.  Herbsl. 
Barbicornis.  Latr, 

Erivtalniui.  Schh. 

-Vorax.  Fabr. 
Validirostris.  Schh. 
Torlrix.  Fabr, 
Filirostris.  Schh. 
Waltoni.  Schh. 
Costirostris.  ?  Schh. 

Anth^nomafi.  Germ. 

Drupariim.  Herbst. 
Crategi.  Chcvr, 
•  Pomorum.  Fabr. 

C«ry«MMiieras.  Schh, 
Capucinus.  Schh. 

BmMmniMkum.  Germ. 

^Nucum.  Linn. 
Villosus.  Hersbt, 
Turbatus.  Schh. 


Tyebta».  Germ, 

Quinquepunclalus.imii. 
Tomenlosus.  Herbst. 
Sparsutus.  Oliv, 
Venuslus.  Fabr. 
Schneider!.  Herbst. 
Juineheus.  Reich. 
Picirostris.  Fabr. 

Sybinefl.  Schh. 

Primilus.  Herbst. 
Canus.  Herbst. 
Sodalis.  Germ. 
Viscariœ.  Linn^ 

Orehesteft.  Germ. 

Quercus.  Unn. 
Alni.  Linn. 
Melanocephalos.   Oliv. 
Populi.  Fabr. 
Decoraïus.  ?  Germ. 

Barldtas.  Schh. 

Punclatus.  Schh. 
T-Album.  Linn. 
Spolia  lus.  Schh. 
Atripicis.  Fabr. 
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CrypttaoryuelilM.  niig. 
*  Lapathi.  Linn, 

Cœliodes.  Schh. 

Subrufus.  Herbst. 
Quercus.  Fabr. 
Ruber.  Marsh. 

MowkmnjéhuB»  Schh. 

.  Pseudacori.  Fabr. 
Salviœ.  Geriw. 

Acalles.  Schh. 
Roborjs.  Curtis, 

Ceath^rynclias.  Sehh. 

Macula-alba .  Herbsl. 
Erysimi.  Fabr. 
Terminatas.  Herbêl. 
Quadridens.  Panzer, 
Contra  du  s.  Marsh. 
Âssimiiis.  Fabr. 
Nanus.  Schh. 
•Echii.  Snhh. 
Geranii.  Payk. 

Rlilnoneas.  Schh. 
Castor.  Fabr. 


COLÉOPTËRES 

Clouas.  Clairv. 

vSr.rophulariœ.  Linn. 

Olivieri.  Rosensch. 
.  Thapsus.  Fabr. 

Fraxini.  De  Geer» 
.'  Blattariae.  Fabr. 

Gjmnetron.  Schh. 

Ânthîrrhini.  Germ. 

*  Plantarum.  Schh. 

IVanopliyes.  Schh. 

>  Lylhri.  Fabr. 

Splienopliom0  Schh. 
-Abbrevialus.  Fabr. 

Sttoptallas.  Schh. 

*  Granarius.  Linn. 

>  Oryzœ.  Lxnn. 

COMM»lilUI«   Schh. 

.  Linearis.  Lxnn. 

Miyneolnii.  Creutx. 

Cylindrirostris.  Oliv. 
'Truncorum.  Germ. 
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XYL0PHA6E8. 


HjlMBtoi.  Erichs. 

.  Aler.  Payk. 
Palliaius.  GylL 
Tri  fol  il.  Mûller. 

Hylorgoui.  Latr. 
-  Piniperda,  linn. 

Hjlesimiui.  Fabr, 

«Fraxini.  Fabr. 
Varius.  Fabr. 

Bostrlelias.  Fabr, 

•  Typographus.  Linn. 
Laricis.  Fabr. 


iêmmljtum.  Geoff. 

*  Deslructor.  Oliv.  • 
Pruni.  Ratzb. 

Apate.  Fabr. 

*  Capucina.  Linn, 


CIm*  La  treille. 

Boleli.  Scopoli. 
Oblongus.  Schl. 
Nitidus.  Herbsl. 

PMiiiiiiiiechaff.  Boud, 
Bipunciatus.  Fabr. 

IijetiM.  Fabr. 
Canaiiculaïus.  Fabgr. 

fàïïÈwmnum.  Latr. 

Sexdeniatus.  Fabr. 
Unidenlaïus,  Fabr. 

Troi;oslta.  Fabr* 
Caraboides.  Fabr^ 

Lœiiioplilœas  Dej. 

Clemalidis.  Erich. 

Brontes.  Fabr. 
Fiavipes.  Fabr. 


L0I6I00RIIE8. 


SpfmdjUs.  Fabr, 
.  Buprestoides.  Fa£r. 


Prlonas.  Geoffroy. 
••  Goriarius.  FaAr. 
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INSECTES   COLÉOPTÈRES 


Ergatest  Serville, 

•  *Faber.  Fabr.  ^ 

Hammatlclieras.  Meg, 

•  Héros.  Fabr, 
.Cerdo.  Fabr. 


>.  Serville. 
»  Moschula.  Fabr  s 

CAllldlam.  Fabr. 

•Violjiceum.  Fabr. 
-Sanguineum.  Fabr. 
*Alni.  Fabr. 

Phymatodes.  Mul$. 

Variabilis.  Linn. 
Fennicus.  Fabr. 
Testaceus.  Fabr. 
rThoracicus.  Dej. 
(Melancholicus.  Fabr. 

Hjlatmpetf.  Serville, 
•  Bajulus.  Fafrr. 

Apemiiiii.  Esch.  ' 
«*Slriatum.  Fabr. 


Clytas.  Fabr. 

.  Floralis.  Fabr. 
Arvîcola.  Oliv. 
•Ârielis.  Dej. 

•  Gazel la.  Faér. 

'  Massiliensis.  Fabr. 
•Trifasciatus.  Fabr. 

•  Ornatus.  Fabr. 
«Quadripunctatus.Fair. 

Anw^jptwm.  MuU. 
^  Myslicus  Fabr. 

Graeilla.  Serville. 
s  Pygmea.  Fabr. 

llolareehas.  Fabr. 

Abreviatus.  Fabr. 
Major.  Linn. 
Ulmi.  Chevr. 

Stenapteras.  Illig. 
Rufus.  Illig. 

Dareadlon.  Dahn. 
CFulginalor.  Fabr. 

((Qttadriiineaium.  Chêvr.) 


>   Je  doit  ce  bel  insecte  à  Tobligeance  de  M.  Royer,  de  Fay-Je- 
Froid,  qui  Ta  pris  au  pit'd  du  Mexenc. 


»  Textor.  Fabr. 


'  PopulDea;  :Pà6r.-     • 


Smn. 


j.  * 


Varius.  Pabr, 


Mëmm.  Servilhi 

.  MootMfi.  Fnfir. 
•^Nebulosas*  Fabr. 


C%fthmuhFêJlnr\.  i  u 


I  >  •  I 


•'    7 


Prœusia.  f ^rv   ^ 


E 


**•■- 


•  *?i- 


Balteaius.  Fabr. 


Linearis.  FftAr. 


fL  >, 


»      » 


Fascicularis.  Panzer. 


Virescens.  Fai(r. 


Hispidus.  Fabr.    .£ MJJZh.jMIW*"^*-  ''^*^- 


■    •    ■ 


■«MM.  MKgerlB. 

-  Curcujionoide^. /*fii6r. 
Nebulosa.  FaAr. 

*Asphodeli.  £ei/r. 

Cardui.  Fa^r; 

Suturalis.  Fa6r. 
*  AngusUcollii.  FaBr. 


ioOej. 


SalioièvFoéir^.   .    ,..'il- 


11'.,» 


.■  I 


Rha^laup.'  Fabr 

•    »  »     •     *   »    • 

•  Mordax»  FaAr, 
-Indagator,  Fpir. 
,  lnqui8iH>r.  Fubr.,^^ 

•  *lDterrogatiaQi8^Ff!i^{ 


i  » 


■i« 


*  Pniruf  dit  diAUâas,  ««fie  fênmkm  ftêlmm  (I^tMadole). 

TOMB  xn. 
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Octottiacultfi .  F,0br. 
^GoIIBri8.  Ffkbr. 

(itmiisalltt..  Smrille. 

.  Quadrifasctata.  Fabr, 
/Calcarata.  Fabr. 
JArmata.  Herbit. 
Villica.  Fabr. 
Gruciau*  Oliv. 


COLiOFTkRBS 


•tel 


Bêj. 


i.  Fabr. 

Rubrotesucea.  lUig. 
^Ifaculicornis.  DeGêer. 
-Tomentosa.  Fabr. 
-Livida,  Fabr. 
•Xincta.  Fabr. 
.Sangoinolenta.  nUg. 

*  Rufipes.  Fabr. 

•  Séfv, 


-  Helanurâ.  Fabr. 
^Nigria.  Fabr. 


•  Lœvis.  Fabr. 
^  Lurida.  Fabr. 


onmilLiRES. 


•  Lion. 

.  Menyantbidia.  Fabr . 
.  Denlipes.  Fabr. 
^  Lemnœ.  Fabr. 
•Sagiitariœ.  Foibr. 
*  Simplex.  Fabr. 

Discolor.  Hoppe. 

Affiois.  Kunze. 

Linearia.  Hoppe. 
'  Serieea.  Kunze. 

Appendiculata.  Ahrens. 


^.  Latr, 


>»  Cerasî.  Fabr. 


Lema  Fabr. 

-  Merdigera.  Fabr. 
^  13-punctata.  Fabr. 
«  Asparagi.  Fabr. 
*Melanopa.  Fabr. 
-Gyanella.  Fabr. 
Rugicollis.  Illig. 


'Aira,  Fabr. 
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^  Linn. 

Vîridis.  Fabr. 
Pusca.  Fabr. 
Azurea.  Fabr. 

*  Notilis.  F€Ufr. 

*  Margaritacea.  Schk. 

•      ■ 

*  Equestris.  Fabr. 

m 

Adim^Bla.  Laiehart, 

.  Rustica.  Fabr. 
.  Tanaeeti.  Fabr. 

*  Sanguineà.  Fabr. 

*  Capreœ*.  Fabr. 
Dispar.  Chevr. 


\.  Geoff, 

Nîgricornis.  Fabr. 

*  Calmariensis.  Fabr. 
Foveicollis.  Ckev.  Inéd. 
LÎDeola,  Fabr. 
Tenella.  Fabr. 

ÀgfMmttîimm.  Chevr. 

«  Alni.  Fabr. 

I.iipera«.  Geoff. 

Suturella.  llliger. 

*  Flavipes.  Fabr. 

r  Rufipes.  Fabr.  • 


"  Oleracea.  Fabr. 
Lythry.  Chew. 
•  Hippophaés.  Aubi, 

Aurata.  Mar$k. 

Helxines.Zîitn.. 

Fulvicorois.  Fabr. 
.  Perruginea.  Schmidl. 
Transversa.  Mw$h. 
Exoleta,  FoAr. 

niTUètrete.  Chevr. 

.  Neoioram':  Fabr. 
»  Antennata..£rteA^.  . 
Lepidii.  Srurm..  . 

IpMlisna.  Chêvr.  * 

.  Laevîgaia,  Illig. 
Euphorbiœ.  Schrank. 

Tela^dactjlA.  Chevr. 

Pallens.  Kirby.  ' 
Fusilla.  Gyll.    . 
.  Ferooralis.  Marsh. 
Lurida.  Oliv. 


m 


t  ^  • 


Dulcamaro.  Erieht. 

PleciroMelis.  Chevr, 

Aridella.  Payk. 
.Aridulà.  «fH?.^' 
Deoiipes.  Erkhs. 

.  Fuscicornis.  Linn. 

-  Cardui.  P«n^^^ 
.Te8taceu8.  CyW. 

>  Tenebficosa .  Fak". 
,  Coriaria.  Fair. 

'  Femoralis  •  Oh' v . 
Cyanivealrîs.  Chevr, 
Hottentoua.  Fabr. 

^  GctoîBaw^.  fdlff. 

•  Fucaïa.  .Oiit;. 
*Varians.  Fabr. 
•FastuQMi.  Fabr. 
'Polita.  Fabr. 

•  Gramiais.  Fabr. 


k  Staphylea.  Fabr. 

•  Gereaiis.  Fabr. 

•  Sanguinolènta.  f({i5r. 

•  Marginata.  Fabr, 


OreliiA.  Ohetr* 

•Speèîosa.  Fabî". 
Trisiîs.  Fabr. 
*  Gloriosa .  Fabr. 

,  Popali.  Fabr. 
.  Tremulse.  Fabr. 
.  iEaea.  Fabr. 

-  Vimînalis.  Fabr. 
Affinis.  GyU. 

Armoraciœ.  Fa6r. 

C&astr^phy*».  Chevr. 

*  Raphani.  Fa6r. 

-  PolygoDÎ.  Fabr. 

Plurator».  Chevr. 

.Vitellinœ.  jPai^. 
Beiulœ.  Fabr.  . 
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Auetum.  Fatyr, 

HeMleft.  Fabr. 

.*Phellandrn.Fa*r. 
Viola  cea,  Faér. 
Marginella.  Fabr. 

•Vitis.  Fabr. 

:  Pretiosufl.  F/ii&r, 

CMftefi*  £aMA» 

Lœvipsevla^  FjH^. 

•  i'i^nctaUr  Fabr, 

*  HuD;iei^i8«  Pan^r.     • 

•  *  Longimana .  Fabr, 

•partopiKIUi  CA^vr. 
Litara.  Fabr. 

.  Scopolina.  Fa6r. 

■  • 


Cyanlrlfl.  Ckevr. 
.€yanea.  Fabr. 

.  Histrib.  Fa£r« 

Loreyi.  Solier. 
CryptaeepHatofl.  cm//, 

« 

Âareolus.  Suffrian. 
Cordiger.  Fabr. 
BiliDDàtOfl.  liMn'. 

•4-PunclaMif.  (Wv*    ! 
Villalus.  ^<^*r^     .       ' 

Gyaneus.  Dej, 
'  Horœi.  Fabr. 

Flavîpes*  jF«*r, 
^Marginelim.  Ofo. 
^Impertatis.  Fabr. 

Gracilie.  f^éf .'  ' 

*  Gem^f\^8.  4f^. 

HybDeri...Germ, 
'  Nitehs.  lÀfin. 

Fuleraittl.  CkfWL   * 


•  \ 


4M 


INSECTES  GOLÉOFTÈRES 


.  Chevr, 


Fini.  Fabr, 


Nigripennis.  Fabr. 


Plialacnui.  Payk. 

CorruscuB.  Payk. 
Gorticalis.  lUig. 

OUhrwÊm.Erichi. 

Testaceus.  lUig. 


O00OIIELLIDE8. 


Afi^nto.  MuU. 

*  Mutabilis.  Sciriba. 

MûmMÈm.  Mub. 

^  Btpunctata.  £.tnn. 
7-PuDCtata-.  Fabr. 
H-Nolala.  Firér. 
Dispar.  Fabr. 

Cecclnell».  Fabr. 

Variabilig.  mig. 

Hieroglyphica.  Linn. 
«  14-pu8tulata.  Linn. 
'  7-punctata*  latr. 

HMiii^iite.  Muli. 
^  Impustulata.  Linn. 

*  OblongoguUata.  Unn 


Cmiwim.  MuU. 
.  li-guttata.  Linn. 

■alysla.  Jlft»{i, 
SexdecimguUata.  Unn. 

Tibldla.  MuU. 
Duodecimguuala.  Pod. 

Propylea.  MuU. 
*14  puDctata.  JLtnn. 

Tliea  MuU. 
«  32-punctata.  Linn. 

HlerMipU.  Redtmb. 
•  13*punclata.  Linn. 


Renipusiulatus.  Seriba. 
BipustùlatQs.  Xinn. 
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Ex«elMiMia0.  R0dt$nb. 


*  Aaritus.  Scriba. 
.Quadripustulatus.  Un. 

EpIlMiuia.  Ck$vr. 

*  Argus.  Geoff. 

.MuU. 
>  Globosa.  Schneid. 

•eymmui.  Kugel. 

K  i(«notatU8.  ilf^. 

*  Minimus.  Payk. 

.  Pygmœus.  Fourer. 
Discoideus.  lUig, 


•  Oeisei.  Herbêt. 

nrjmMÈM.  Knoeh. 
Fossulata.   Reiehenb. 

RMls#Mwi.  Stepkêm. 

•  Litura.  Fabr. 

•  Rufa.  Herbêt. 

•  Coccineua.  lAnn. 

LyeoperdlBA.  Lait. 

•  Bovistœ.  Fabr. 
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fîrislsUJsitioBS  dn  Zircon. 
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hnk  velrMî^uA, 


dtliildvt  ^Hanù.  kyi 


SGIIlf«E8  KATVRELLES. 


NOnce  6È0L0GK}UE 


«nu 


CKATÈRE  DE  COUPET 


ET  8V1 

SON  OSEMEIIT  DE  BEIK8  ET  orOSSEKIlTS  FD88IUE8 

InH^h  ë^^tmm  4»»1liaiv  t»»  nm\f  m  I*  dnéM  |<tl»giy  >  d»  fmw 
«(  Ikttl^  M9  «4ri4u*  d»  te  8opM  MUénqiN  4i  P«9W 


bft'iiDMMgDe  4e  GcNH^t^  dani.j'aî  le  projelr  4e 
m'occuper  dans  eette  notice,  esKiUiée^èt  de.Saint* 
fiUe^'danBk  eommiiile  4e  JMkBeyn^NCrUpinbtQ»  el  k 
finé>  peliile  dùtaBOè  de  £aiai^Goai|^ftHi!AuraU  ^r  1> 
reéte  >dtt  Puy ^  à  Brioude.  • 

^  GûcratiM  leéii  #eimit|uable  ooihseutomem  lOUi^  ie 
ffvpfienféDhigpqtoe,  oitis  eoiOQre  iiu  poMi.  de  Viw  mi* 
iidiàlfi^igtte  M  plMalilik«û|i^^ ... 
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Il  est  formé  par  une  protubérance  complètement 
isolée  et  d'une  élévation  assez  considérable.  Sa  forme 
est  celle  d'une  ellipse  allongée  dont  le  grand  aie  au- 
rait une  direction  approximative  nord-sud.  Il  pré- 
sente k  sa  base  plus  de  deux  kilomètres  de  longueur 
dans  ce  sens. 

La  cime,  au  lieu  d'être  bombée,  comme  on  le  voit 
souvent,  est  terminée  par  un  plateau  dont  une  crête 
saillante  couronne  et  entoure  les  bords  extérieurs  et 
indique  ses  contours.  La  légère  dépression  intérieure 
qui  marque  remplacement  primitif  de  la  bouche 
volcanique,  apparaît  comme  les  derniers  vestiges  de 
Touverture  alors  béante  et  qui  s'est  ensuite  oblitérée 
et  complètement  comblée. 

Au  nord,  cependant,  existe  une  échancruVe  assôi 
profonde  qui  a  pu  être  une  ancienne  déchirure  des 
flancs  et  qui,  dans  ce  cas,  aurait  dû  servir  k  donner 
passage  et  écoulement  à  une  partie  des  divers  pro- 
duits ignés.  (Voyez  la  planche,  fig.  3.) 

Le  cône  volcanique  est  presque  entièrement  com- 
posé de  lapillis  et  de  scories  incohérentes,  et  on  peut 
même  dire  que  celles-ci  constituent  la  preeque  tota- 
lité'de  son  ensemble. 

Bd  effet,  ce  n'est  qu'au  pied' de  la  montagne  qa*ùB 
les  voit  disparaître  sous  des  roches  égaledienl  d'ori- 
gine volcanique,  tels  que  des  basaltes  et  des  brèchts, 
qui  s'y  étendent  en  nappes  et  qui  évidemment- ont  été 
produites  par  les  éruption»  volcaniques  sueeeeaivcs. 

Au  sud  et  au  sud-estj  une  brèche  d'origiiie  aédi* 
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mentaire  recouvre  les  flânes  de  la  montagne  à  peu 
près  jusqu'à  moiiié  de  sa  hauteur. 

Le  croquis,  planche  ei-joinle,  fig.  1|  indique  les 
rapports  et  Tordre  de  superposition  de  ces  diverses 
roches  et  les  relations  qu'elles  peuvent  avoir  entre 
elles,  mais  il  ne  présente  qu'une  coupe  théorique  de 
la  montagne.  L'ordre  de  superposition  a  lieu  de  la 
manière  suivante  en  commençant  par  le  haut  ; 

l"*  Basalte; 

T  Âlluvions  volcaniques  et  brèches  sédimentaires  ; 

3^  Brèche  d'origine  volcanique; 

4*  Gneiss. 

La  brèche  d'éruption  repose  sur  les  flancs  du  cra- 
tère et  occupe  la  partie  inférieure  de  la  vallée,  où 
elle  semble  disparaître  sous  les  âlluvions.  Près  du 
ruisseau  de  Saint-Eble,  on  voit  le  basalte  reposer  .di- 
rectement sur  ces  dernières,  ce  qui  démontre  évi- 
demment que  la  roche  ignée  est  d'un  Age  postérieur. 

Sur  presque  tout  le  pourtour  de  la  montf^gne  et  à 
mi-cAte,  on  voit  à  nu  les  scories. 

Elles  sont  formées  le  plus  ordinairement  par  des 
pouzzolanes  plus  ou  moins  grossières,  qui  souvent  fc 
la  surface  passent  è  un  état  argileux.  Elles  sont  rou- 
geàtres  et  noirâtres  comme  celles  du  volcan  de  De- 
nise, et  quelquefois  elles  se  présentent  en  gros  frag- 
ments très-poreux,  buUeux,  adhérents  et  agglutinés 
entre  eux. 

Un  des  caractères  les  plus  saillants  de  ces  déjec- 
tions, c'est  de  présenter  une  très-grande  quantité  .de 
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•bombes  txilcffniqaés.  On  tn  trovve  dt  tontes  dlimeB- 
siens  y  et  elles  acqoièvent  quelquefois  an  vokiine 
eonsidërable*  (Voyt^  là  planche,  fig.  7.) 

Ce  produit  particulier)  dont  on  n'a  pas  encore 
donné  (Mnsr  son  mode  de  frrniaiîM  nne  ekpKeatîoi 
satisfaisante,  ne  se  troirre  ordinatrenient  qu^au  roi* 
ainsfie  des  bouches  tolcaniqties  tes  moins  anciennes. 

A  leur  întérienr,  on  trouve  toujours  des  noyaux  qui 
ont  été  la  cause  probable  de  leur  production.  {Ftj^.7.) 

Ce  sont  des  fragments  de  roches  diverses,  anguleui 
et  sans  forme  détermiiiée,  qui  uni  èû  être  arrachés  è 
la  cheminée  volcanique.  On  en  distingue  une  grande 
variété  dent  voici  l^énitniération  : 

1*^  Péridot  granuiatre  plus  ou  moins  altéré; 

¥  Gneiss; 

3*  Granité  ; 

'  V  Méhpbyre  (feldspath  et  pyvoxène  associés)  ; 

ty  Roche  feldspathique  renfermant  des  eorindons; 

S"*  Koehe  amphf boliqne  ou  dioritique; 

7*  Scories  volcaniques; 

8*  Noyau  de  fer  titane  associé  k  du  pyroiéne 
¥érdAtre; 
"•^  'Pyroxène  avecsphiclle  pléonaste, 

^estioyaux  sont  iouj*)urs  plus  ou  moins  altérés  el 
Isurs  éléments  portent  des  traces  visibles  de  raciton 
de  la  chaleur  à  (aquelle  ils- ont  été  soumis.  Quelque*' 
fois  même  ils  ont  éprouvé  un  commencement  de 
fosîon  et  de  vitrHkMition.  Dans  les  roches  granitiques, 
toféidëpifb  est  devenu  opaque,  blahe  de  lÉtt,'niat  ei 
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a  perdu  aa  erisullinité  par  \»  départ  dci  soo  e^ii  .de 
oomlHDaisoB. 

Maû  le  péridot  e$i  de  lous  les  carpa  le  plua  abop^ 
dani  ei  il  eonstUoe  le  plus  souvent  des  noyaw  4e 
trèe-» grosse  dimension.  Presque  toujours  il  a  dee. 
teintes  elair^s  d'un  vert  jaunitre,  d'un  vert  oU^e  ou 
d'un  vert  sombre.  Ordiuairement  il  est  granulaire  ei 
appartient  à  la  vai?iéié  appelée  olivine. 

Les  noyaux  sont  composés  de  grains  agglutiAés 
arrondiSf  d'autrefois  anguleui*  Ils  sont  en  outre  n- 
treux  ou  même  hyalins,  parsemés  d'autres  grains 
d'un  vert  de.lH>oleille  noirâtre  mais  transparent. 

La  chaleur  leur  a  fait  subir  un  commencement  de 
déeompositîon.  L'olivine  prend  alors  des  couleum 
irisées  bleuâtres,  îaioAlres  et  rougeâtres  aveq  un 
reflet  doré.  On  a  alors  la  variété  qui  porte  le  nom  de. 
limbilliie. 

Quand  l'altération  est  très-avancée,  la  couleur  rou- 
geitre  est  très-prononcée  et  rappelle  un  peu  l'aspect 
de  certains  grenats  grossuiaires,  mais  alors  le  péridot 
possède  de  plus  en  plus  un  reflet  brillant  très-pro- 
noncé. Lorsque  la  décomposition  est  complète,  il  en 
résulte  un  corps  terreux  qui  passe  à  une  argile  bo- 
laire,  développant  par  Tinsufflation  une  odeur  argi* 
leuse  bien  caractérisée  et  happant  fortement  à  la. 
langue. 

La  bombe  volcanique  elle-même  est  formée  d'une 
enveloppe  ordinairement  basaltique,  d'autrefois  com- 
posée  d'une  matière  scorifiée  passant  au  tuf  et  à  la 
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ponce 9  qui  empâte  complètement  les  noyaui  inté- 
rieurs. Sa  forme  est  toujours  allongée  et  présehte 
deux  appendices  ayant  Tapparence  de  larmes  placées 
sur  la  même  direction  et  donnant  lieu  k  une  espèce 
de  fuseau  très-court  et  très-renflé  dont  les  deux 
extrémités  seraient  tordues  sur  elles-mêmes  et  lé- 
gèrement relevées  en  sens  inverse. 

Tout  autour  de  la  montagne,  on  remarque  des  brè- 
ches d*éruption  en  assez  grande  abondance.  Elles 
présentent  Tapparence  d'une  roche  sédimeniaire  par 
la  succession  régulière  des  bancs  qui  diffèrent  soit 
par  leur  couleur,  soit  par  la  composition. 

Généralement  elUs  ont  une  inclinaison  très-forte 
qui  est  empruntée  k  la  surface  que  présentaient  alors 
les  abords  du  cône  d'éruption.  La  brèche  s'est  épan- 
chée successivement  sur  les  flancs  et  a  rempli  les 
dépressions  profondes  environnantes.  Aussi  la  trou*» 
ve-t>on  surtout  au  pied  de  la  montagne. 

Ces  brèches  sont  composées  d'un  amas  de  débris 
volcaniques  en  fragments  plus  ou  moins  volumineux. 
Ce  sont  des  détritus  de  basalte  et  de  scories  en  très- 
grande  abondance.  Le  tout  est  lié  et  agglutiné  par 
une  pAte  abondante,  formée  elle-même  de. parties 
plus  fines  des  mêmes  roches  et  de  cendres  voleani- 
queSy  ressemblant  à  une  argile  ferrugineuse.  Sa  cou- 
leur est  généralement  le  grisâtre,  le  jaunâtre  et  le 
vert  olive  foncé. 

Quelquefois  la  roche  est  uniquement  composée  de 
scories  fines,  ou  en  grains  plus  ou  moins  arrondis 
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liés  ptr  an  ciment  inautquable  par  les  acides  ei  qui 
paraît  feldspalhique.  Souvent  les  élëments  sont  an- 
guleux el  à  arêtes  vives»  et  ce  sont  probablement 
des  cendres  qui  composent  la  pftte. 

On  rencontre  fréquemment  englobés  dans  la 
br&che  des  débris  de  roebes  anciennes,  des  frag- 
ments de  granité,  de  gneiss,  de  syénite,  de  diorîle, 
de  quartz,,  de  l'amphibole  en  grains,  et  du  péridot 
contenu  dans  une. enveloppe  basalUqoe,  qui. consti- 
tuait probablement  une  bombe  qui  a  élé  engagée 
ai4  milieu  de  ces  débris.  On  aperçoit  même  quelques 
paillettes  de  mica,  qui  avaient  pris  un  aspect  irisé  et 
doré,  annonçant  leur  altération  par  la  chaleur. 

En  général,  ces  brèches  ressemblent  beaucoup  k 
celles  qui  existent  dans  les  environs  du  Puy. 

Le  basalte  se  retrouve  surtout  sur  les  versants  eél 
et  ouest  de  la  montagne,  où  il  s'élève  à  peu  près 
jusqu'à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Il  s'étend  en  nappes 
sur  les  brèches  qu'il  recouvre  quelquefois  complète- 
ment.  La  roche  ignée  ne  parait  pas  s'être  fait  jour 
seulement  par  la  bouche  volcanique.  Quand  on  par- 
court le  pied  de  la  montagne,  on  trouve  à  une  petite 
distance,  à  Test,  non  loin  de  Saint-Eble,  le  terrain 
primitif  complètement  à  découvert.  On  remarque  un 
filon  basaltique  ayant  une  direction  approximative 
de  40  degrés  nord-est  à  40  degrés  sud-ouest  et  passant 
par  le  centre  du  cène  volcanique.  Sur  le  flanc  ouest, 
on  retrouve  un  filon  pareil  avec  une  direction  à  peu 
près  identique,  et  M.  Bertrand  de  Lom  m'a  certifié 


Faroîr  dbtervé  4e-ebaqoe  -eAié  à  uoe  assci  gpaii4e 
diflanoe.  Cette  dipeciion  etl  earaeléfUtiqvei  oârfve** 
longée,  elle  irait  passer  par  les  cratères  à  aoones  ée 
Lavoûte-Chilhac 9  At>  Saint-- Ju8i-ppàs*<Brio«ée,  tie 
Briaafoiiy  àt  Siatigues^int4(0inaia  et;  du  Vemei, 
qui  sont  tons  placés  à  peu  près  sur  la  même  li|^ 
dreite« 

Le  basake  de  Coupet  ne  présente  rien  dêpar^tK 
lier  et  ressemMe  à  tons  ceui  de  la  cbaioe  oecfdentaie^ 
do  Yelay. 

La  teitore  de  la  pète  est -grenue,  fine,  sotniMt' 
poreuse  et  seortâée  a?ee  de  petites  eavitrs  et  de  pe- 
tites bonrsoufflures.  Leur  4etnte  est  le  gris  bleuâtre, 
et  leur  cassure  irréguKère  présente  des  aspérités  et 
des  rugosités.  Ils  ne  forment  des  nappes  que  de  peo 
d'épaisseur.  Mais  on  caractère  essentiel  li  signaler 
et  qui  dislingue  cette  roche,  c'est  Tabondanee  do 
pértdot.  Cette  snbslance  n'est  pas  répandoe  en  petits 
cristaui  isolés,  comme  on  l'observe  dans  certains  ba« 
saltes  des  environs  du  Puy,  mais  m  rognons  plus  ou 
moins  gros,  en  noyaux  atteignant  quelquefois  un  to- 
Inme  considérable.  L'oli^îne  est  toujours  plus  ou 
moins  décomposée,  mats  les  Irmbillites  ne  présen* 
tent  pas  cependant  un  état  aussi  avancé  de  décom- 
position que  dans  les  bombes  volcaniques. 

En  outre  des  diverses  roches  que  nous  venons  de 
signaler,  il  existe  un  autre  terrain  remarquable  par 
plusieurs  ciroonstances.  Je  veux  parier  d'une  couche 
d'alluvioBS  volcaniques  que  j'ai,  du  reste,  déjb  signalée 
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en  commençant  et  qui  règne  au  sud  et  au  sud-ouest. 
Ces  dépôts,  d'origine  sédimentaire,  possèdent^  dans 
la  vallée,  une  épaisseur  de  iO  h  12  mètres  et  ont 
comble  la  dépression  existante  en  ce  point.  Leur 
puissance  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  remonte 
la  pente  rapide  de  la  montagne. 

Cette  couche  d*alluvion  est  composée  de  détritus 
et  de  débris  volcaniques  extrêmement  fins  et  qui  ont 
passé  à  un  état  argileux.  À  sa  base  ainsi  qu'à  sa  partie 
supérieure^  existent  deux  bancs  de  brèches  d'une 
origine  également  sédimentaire.  Ils  sont  formés  de 
scories,  de  scories  décomposées  et  de  cendres  forte- 
ment agglutinées  par  un  ciment  argileux.  Ces  bancs 
ne  présentent  tout  au  plus  qu'une  épaisseur  de 
0"  30^  à  0"  40*^  et  souvent  acquièrent  une  dureté  re- 
marquable. Sur  quelques  points,  ils  prennent  l'aspect 
d'un  conglomérat  par  la  grosseur  et  le  volume  des 
éléments  qu'ils  contiennent.  Souvent  les  débris  qui  la 
composent  sont  si  tenus  et  si  fins  qu'ils  passent  à  un 
état  argileux  et  ne  présentent  alors  pas  plus  de  con- 
sistance qu'une  terre  ordinaire. 

Ce  terrain  argilo-volcanique  est  remarquable  par 
la  présence  de  plusieurs  gemmes  et  d'ossements 
fossiles  qui  y  sont  distribués  avec  une  certaine  pro- 
fusion. 

Ce  sont  surtout  dans  les  brèches  sédimentaires  que 
M.  Âymard  a  visitées  en  1849  et  où  il  a  trouvé  un  cer- 
tain nombre  de  débris  de  plusieurs  espèces  de  mam- 
mifères, que  M.  Bertrand  de  Lom,  quia  exploré  depuis 

TOME  XIX.  33 
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lors  celle  localilé  avec  beaucoup  de  soin,  a  recueilli 
un  irës-grand  nombre  de  fossiles. 

Dans  une  course  géologique  que  je  fis  de  concert 
avec  M.  Félix  Robert  ei  M.  Berlrand  de  Lom,  nous 
fûmes  assez  heureux  pour  recueillir  sur  place  diffé- 
rents échantillons  surtout  des  dents  de  ruminants. 

La  faune  contenue  dans  ces  alluvions  est  assez 
nombreuse,  comme  on  pourra  en  juger  par  -le  ta- 
bleau que  je  vais  en  donner.  C'est  à  Tobligeance  de 
l'un  de  nos  plus  habiles  paléontologistes.  M.  Aymard, 
qui,  par  son  talent  et  son  zèle  infatigable,  a  su  enri- 
chir la  science  d'un  grand  nombre  d'espèces  nou- 
velles, que  je  dois  la  détermination  de  ces  ossements 
fossiles  dont  voici  l'énuméralion  *  : 

ORDRE  DES  CARNASSIERS. 


FAMILLE  DBS  CARNIVORES. 
TBmU     DES    FÉLIDÉS. 

Peut-être  des  deux  genres  suivants  : 

Genre  maghairodus.  Kaupp.  : 
Machairodus  sainzelli.  Aym. 
Machairodus  pliocenus.  Aym. 

'  Cette  liste  de  fosiilet  est  empruntée  à  uoe  oommanication  qne 
M.  Aymard  a  faite  à  la  Société  académique  dans  sa  séance  de  jin* 
fier  'I8S5. 
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Genre  pelis  (?).  : 

Espèce  indéterminée. 

TRIBU  DES  HYÉNIDES. 

Genre  htbna.  Sîorr.  : 

Hyena  breviroslris.  Aym. 

TRIBU  DES  ¥EBM1F0RMES  (?). 

Genre  mustela  (?).  Cuv.  : 
Espèce  indéterminée. 


ORDRE  DES  RONGEURS. 


TRIBU  DES  CASTORINS. 


Genre  orbnomys.  Aym.  : 

Orenomys  elaveris.  Aym. 


ORDRE  DES  PROBOSCIDIENS. 


MASTODONTES. 


Genre  ANANCcs.  Aym.  : 

Anancus  macroplus.  Aym. 
Moêtodon.  Espèce  indéterminée. 
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ORDRE    DES    PACHYDERMES. 


TRIBU  DES  R0INOGÉRO1DES. 

Genre  riinocbros  : 

Rhinocéros  mesotrôpuB.  Aym. 

TRIBU  DES  TAPIROIDES. 

Genre  tapir  : 

Tapirw  vicdeUi.  Aym. 

TRIBU  bES  SOUPIDBS. 

Genre  bqcus.  Linn.  : 

Equus.   Espèce   indélermiaée  se  rapprochant 
beaucoup  de  celle  d'aujourd'hui. 

TRIBU  DES  SUlUilENS. 

Genre  sus.  Linn.  : 

Espèce  indéterminée. 


••/     1 


ORDRE  DES  RUMINANTS. 


TRIBU  DES  CERTIDES. 


Genre  cbrvus.  Linn.  i 

Cerfs,  dont  certains  se  rapprochent  de  ceux 
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de  Vialeite  et  d'autres  de  ceux  de  Sainzelle; 
espèces  indéterminées. 

TRIBU  DES  ANTILOPIDJBS. 

Genre  antilope.  Linn.  : 

Antilope  loriicornis.  Aym.  ^ 
Antilope.  Espèce  indéterminée. 

Genre  eos.  (?)  Linn.  : 

Bas.  Espèce  indéterminée. 


CLASSE  DES  OISEAUX. 


Une  grande  espèce.  (Indéterminée.) 


Quand  on  examine  cette  faune  si  variée  et  si  riche 
en.espèceS)  dont  quelques-unes  lui  sont  même  parti- 
culières au  moins  jusqu'à  ce  jour,  on  remarque 
avee  étonnement  qu'elle  constitue  dans  ce  gisement 
une  anomalie  remarquable.  En  ofTet,  à  en  juger  par 

'  Nont  donoons  dans  la  planche  ci-jointe,  /l^.  8,  le  dénia  rédoit 
au  tiera  do  poyaa  oiaeux  d^vne  corne  de  cet  nimal,  diaprés  la  pièce 
originaia  do  cabinet  de  M.  Âymard. 
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ces  dépouilles  osseuses,  par  leurs  caractères  paléon- 
tologiques  si  tranchés,  ces  terrains  devraient  appar- 
tenir à  une  époque  de  volcanlsation  plus  ancienne. 
D'un  autre  côté,  tout  ce  que  nous  avons  dit  de  ce 
volcan  tendrait  à  le  faire  ranger  parnni  les  plus  ré- 
cents. On  retrouve,  en  effet,  la  plupart  des  espèces 
qui  ont  été  signalées  par  M.  Aymard  dans  le  gisement 
de  Vialette  et  dans  d'autres  localités,  où  ils  sont,  à 
juste  titre,  considérés  comme  appartenant  à  une  pé- 
riode de  volcanisation  très-ancienne. 

Ce  qu'il  est,  en  outre,  important  de  noter,  c'est 
que,  parmi  ces  nombreux  débris  fossiles,  on  ne 
trouve  aucun  des  animaux  contemporains  de  l'épo- 
que moderne  que  nous  assignons  à  l'éruption  de 
Coupet. 

Du  reste,  ces  ossements  sont  ordinairement  brisés 
et  décomposés.  L'état  imparfait  de  leur  conservation 
prouve  qu'ils  ont  dû  subir  une  grande  détérioration 
de  la  part  des  agents  atmosphériques  et  de  l'action 
de  Teau.  Après  un  séjour  prolongé  dans  un  terrain 
préexistant^  qui  les  a  altérés  assez  profondément,  de 
manière  à  faciliter  la  désarticulation  des  diverses 
pièces  du  squelette  et  même  la  division  des  os  par 
fragments,  ils  ont  pu  être  entraînés  par  les  eaux  au 
moment  des  éruptions.  La  position  de  ces  débris 
osseux  indique  aussi  clairement  qu'ils  ont  été 
brisés  dès  le  commencement  de  leur  transport  et  sur 
place. 

Ainsi,  j'ai  vu,  dans  la  collection  de  M.  Aymard, 
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deux  échantillons  que  ce  paléontologiste  a  trouvés 
dans  une  position  caractéristique  :  ils  sont  composés 
de  deux  fragments,  de  deux  moitiés  du  noyau  osseux 
d'une  corne  de  ruminant,  qui  étaient  placées  dans  la 
brèche  à  très-peu  de  distance  Tune  de  Tautre  et  cou- 
chées suivant  un  plan  parallèle  à  l'inclinaison  de  la 
couche. 

MM.  Félix  Robert,  Bertrand  de  Lom  et  moi-même 
en  avons  recueilli  dans  des  positions  identiques. 

Ce  fait,  des  plus  curieux,  dénote  évidemment  que 
les  os  ont  été  brisés  sur  place  et  n'ont  pas  subi  un 
long  transport.  En  effet,  leurs  arêtes  sont  vives  et 
nullement  usées.  On  peut  donc  conclure  que  les  ani- 
maux qui  composent  celte  faune  ont  dû  vivre  sur 
place  à  une  époque  plus  ancienne  et  que  leurs  sque- 
lettes avaient  été  enfouis  dans  un  terrain  préexistant, 
d'où  ils  ont  été  dérangés  et  changés  de  position  par 
l'éruption  volcanique. 

Il  devient  alors  probable  que  ce  terrain  d'alluvion 
aura  été  formé  des  détritus  des  terrains  tertiaires 
démantelés  et  mélangés  ensuite  avec  des  débris  vol- 
caniques. On  s'expliquera  ainsi  facilement  la  pré- 
sence de  ces  ossements  fossiles  dans  des  terrains 
aussi  récents. 

Dans  les  terrains  précédents,  dans  les  scories, 
ainsi  que  sur  toute  la  montagne  de  Coupet,  il  existe 

des  gemmes  et  beaucoup  d'autres  minéraux.  M.  Bcr- 

« 

trand  de  Lom  a  recueilli  des  quantités  considérables 
de  corindons  et  de  zîrcons. 
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Le  corindon  surtout  est  très-abondant  et,  dans  ce 
gisement,  il  se  présente  sous  une  multitude  de  for- 
mes, de  couleurs  et  de  circonstances  diverses.  Ce 
minéral  appartient  essentiellement  aux  terrains 
primitifs.  C'est  par  la  destruction  des  éléments  gra- 
nitiques que  les  roches  volcaniques  se  sont  appro- 
prié ce  gemme.  Celles-ci  n*en  deviennent  alors  que  le 
gisement  accidentel. 

Par  l'action  de  la  chaleur,  les  corindons  que  Ton 
trouve  dans  les  roches  volcaniques  ont  dû  subir  une 
altération  qui  a  été  plus  ou  moins  profonde,  suivant 
les  circonstances.  Aussi  on  les  rencontre  au  cratère 
de  Coupet  avec  des  couleurs  et  des  apparences  bien 
diverses  et  des  formes  souvent  complètement  dété- 
riorées. Ils  sont  quelquefois  recouverts  d'un  enduit 
terreux  très-adhérent.  J'en  ai  même  vu  encore  en- 
gagés dans  un  noyau  granitique  empâté  dans  une 
enveloppe  basaltique.  Leur  couleur  est  blanchâtre, 
nacrée,  verdâtre,  brunâtre,  bleu  foncé,  bleu  clair, 
passant  au  noir,  bronzée  et  quelquefois  d'une  légère 
teinte  de  rose. 

Quelques  cristaux  hématoîdes  ou  de  couleur  rou- 
geâtre  présentent  une  propriété  particulière  et  ca- 
ractéristique. Ils  sont  dichroïtes,  alors  leur  couleur 
varie  suivant  le  sens  qu'on  les  considère.  Différents 
cristaux  portent  aussi  parallèlement  à  la  base  une 
astérie.  Le  phénomène  des  astéries  n'a  pas  été  encore 
expliqué  d'une  manière  satisfaisante.  Il  consiste  en 
ce  que,  sur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe  du  cristal. 
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on  remarque  une  étoile  à  six  rayons,  dont  les  extré- 
mités tombent  sur  le  milieu  de  chacun  des  côtés  du 
prisme  hexagonal.  Mais  quand  le  corindon  est  taillé 
en  cabochon,  l'étoile  change  de  place  suivant  Fincli- 
naison  que  Ton  donne  au  cristal.  Les  astéries  de- 
viennent quelquefois  multiples  et  d'autrefois  comme 
gravées  en  creux. 

On  trouve  des  groupes  de  cristaux  disposés  en 
étoiles,  plusieurs  ensemble,  mais  une  simple  macle 
n'est  pas  rare. 

Les  cristaux  hyalins  doués  d*un  beau  rouge  rubis 
ou  d'un  bleu  saphir,  sont  connus  pins  particulière- 
ment sous  le  nom  de  télésies.  Ces  cristaux  sont  tou- 
jours plus  ou  moins  diaphanes.  Quelques-uns  ne  sont 
que  transparents.  On  en  trouve  d'incolores,  d'autres 
fois  ils  sont  colorés  en  rouge  ou  en  bleu.  On  a  alors 
des  saphirs  blanc,  émeraude,  indigo  et  améthiste. 
Il  est  difficile  de  rencontrer  des  cristaux  très-parfaits, 
car  ils  sont  toujours  plus  ou  moins  altérés.  Ils  exis- 
tent le  plus  généralement  à  Tétai  de  dodécaèdres 
triangulaires,  isocèles,  souvent  complets. 

Les  variétés  opaques  présentent  des- couleurs  ana- 
logues à  ceux  qui  sont  hyalins. 

Ils  sont  ordinairement  gris  brunâtre  ou  jaunâ- 
tres, verts  ou  bruns.  Leur  cassure  est  lamelleuse  et 
brillante.  Ils  possèdent  trois  clivages  égaux  condui  ' 
sant  à  un  rhomboèdre  aigu  ;  mais  on  les  trouve  le  plus 
souvent  en  prismes  à  six  faces  sans  aucune  modifia 
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cation.  Sur  la  base  on  remarque  des  stries  se  croisant 
sous  un  angle  de  60^,  qui  représentent  les  traces 
du  triple  clivage  caractéristique  de  cette  variété  de 
corindons. 

On  rencontre  également  dans  ce  terrain  beaucoup 
de  zircons.  Leur  couleur  est  le  rouge  brunâtre  et 
l'orangé  brunâtre.  Sa  forme  cristalline  est  parfaite- 
ment caractérisée  et  souvent  bien  conservée.  On  en 
trouve  où  la  forme  primitive  domine,  c'est-à-dire  le 
prisme  à  base  carrée.  Dans  d'autres,  c'est  un  prisme 
à  base  carrée  résultant  de  modifications  aux  plans 
diagonaux.  Mais,  le  plus  souvent,  les  deux  prismes 
car.'^és  m  et  A^  (Jig.  3  et  4)  existent  ensemble,  cepen- 
dant toujours  l'un  des  deux  domine;  dans  tous  les 
cas,  on  les  trouve  toujours  surmontés  de  l'octaèdre 
à  base  carrée  6  ^  L'octaèdre  a  ^,  placé  sur  les  bords, 
s'y  rencontre  aussi,  mais  jamais  seul ,  il  existe  simul- 
tanément avec  le  précédent.  Ordinairement  on  trouve 
ensemble  les  deux  prismes  surmontés  des  deux  oc- 
taèdres. Quand  le  prisme  h  ^  domine  et  qu'il  existe 
aussi  l'octaèdre  6^  j'ai  remarqué  fréquemment  un 
dioctaèdrc  a  ^  dont  les  faces  sont  disposées  en  zigzags 
(Jig,  3)  autour  du  prisme. 

Les  associés  de  ces  gemmes  sont  :  le  titane  rutile, 
le  sphène,  le  fer  titane  en  gros  modules  empâtant 
du  phosphate  de  chaux  (apatite),  le  péridot  granu- 
laire en  masse,  des  cristaux  de  cette  même  sub- 
stance, l'amphibole  et  le  pyroxène  augite. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  la  montagne 
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de  Goupet  est  un  volcan  à  scories  et  à  lave  pérido- 
tique.  Cette  circonstance  seule  peut  faire  pressentir 
qu'il  est  d'un  ége  très-récent. 

Les  circonstances  du  gisement  delà  faune  ancienne 
dont  nous  avons  parlé,  le  remaniement  qu'ont  subi 
ses  débris,  viennent  confirmer  cette  opinion. 

Mais  quelques  considérations  d'un  autre  ordre 
peuvent  encore  fixer  Tàge  de  ce  cratère  d'une  ma- 
nière tout  aussi  précise  et  compléter  les  preuves 
précédentes. 

M.  Bertrand  de  Doue,  dans  son  ouvrage  classique 
de  la  géognosie  du  Velay,  divise  le  terrain  volca- 
nique de  ce  pays  en  trois  zones  distinctes  et  parai* 
lèles,  formées  par  l'alignement  des  principaux  points 
d'éruption  : 

La  chaîne  orientale  part  du  Gerbier-de-Jonc  pour 
aboutir  au  nord  à  Miaune.  Elle  est  entièrement  tra- 
cbytique  et  la  plus  ancienne. 

La  ligiîe  intermédiaire  et  voisine  de  la  précédente, 
commence  au  Suc-de-Bauzon  et  passe  par  les  cônes 
volcaniques  du  Pal,  de  Breysse,  de  Denise,  d'Ours, 
de  Saint-Geneys  et  de  Bar,  près  d'Allègre.  Cette 
chaîne  est  plus  récente  que  la  chaîne  tracbytique, 
mais  est  la  plus  ancienne  des  chaînes  volcaniques. 
Elle  est  caractérisée  surtout  par  des  laves  pyroxé- 
niques. 

Enfin  la  troisième  chaîne,  ou  chaine  occidentale, 
part  de  Pradelles  pour  aboutir  à  Sain t-Just- près- 
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Brioude,  passant  par  le  lac  du  Bouchet,  Séneujols, 
Mont-Bonnel,  Diirande,  le  Vernet^  etc.  A  droite  et  à 
gauche  de  c^tte  ligne  d'éruption,  on  trouve  de  nom- 
breuses coulées  basaltiques  qui  sont  descendues  jus* 
qu'au  fond  des  gorges  de  rAllier  etde  la  Loire,  vallées 
qui  ont  été  produites  par  un  des  derniers  soulève- 
ments, celui  du  système  de  Corse. 

C'est  cette  z6ae  qui  présente  le  plus  de  scories  in- 
cohérentes qui  n'ont  pas  été. détruites  et  emportées 
par  les  eaux.  Entre  les  deux  points  extrêmes,  la  chaîne 
occidentale  peut  être  regardée  comme  une  longue 
boursoufflure  volcanique  qui  présente  à  l'est  et  à 
Touest  de  nombreux  cratères  d'éruption  caractérisés 
surtout  par  des  laves  péridoliques  et  par  des  cônes  k 
scories.  Par  sa  position  géographique,  la  montagne 
de  Coupet  appartient  à  cette  zone,  qui  a  été  jugée, 
par  tous  les  géologues  qui  ont  écrit  sur  le  Velay, 
comme  la  plus  récente. 

L'apparition  de  cette  chaîne  volcanique  est  donc 
postérieure  au  système  de  Corse.  Mais  on  peut  fixer 
son  âge  encore  d'une  manière  plus  précise' en  obser- 
vant que  sa  direction  générale  est  N.  56'  0.  à  S«  36**  E. 
De  plus,  dans  les  environs  de  Brioude,  à  Lamolbe, 
par  exemple,  la  coulée  basaltique  est  postérieure  à 
1Y4age  inférieur  et,  peut-être  même,  est  contempo- 
raine de  l'étage  supérieur  du  diluvium  du  pays.  Au 
Coupet,  comme  nous  l'avons  dit,  le  basalte  s'est 
épanché  et  repose  sur  les  alluvions  locales  volcani- 
ques. Ces  circonstances  et  la  direction  particulière  de 
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la  chaîne  volcanique  qui  est  voisine  de  celle  du  Té- 
nare  pourrait  faire  rapporter  son  âge  à  ce  système. 
S'il  en  est  ainsi,  Thomme  aurait  pu  assister  aux  der- 
niers cataclysmes  qui  ont  bouleversé  le  sol  du  Velay, 
être  témoin  des  derniers  efforts  volcaniques  et  voir 
encore  des  coulées  basaltiques  s'épancher  sur  les 
flancs  des  cratères  brîtlants. 


SCIENCE   HISTORIQUE. 


DOCUMENTS 


SUR 


LA  SEIGNEURIE  ET  LE  CHÂTEAD  DE  MEBOllEURE 


(^459  et  4460) 

PUBLIÉS 
WAM  H.  lAVU  HE  TlHOLS, 

Iknbre  rendant. 


A  M.  ATHARD,  SBCBÈTAïaE  DE  U  SOClM  ACADÉMIQUE  DO  PUT. 


Mon  cher  Collègue  , 

Les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire 
du  Velay  nous  ont  raconté  avec  des  détails  suf- 
fisants les  événements  dont  cette  petite  province  a 
été  le  théâtre.  Grèce  à  leurs  patientes  et  fécondes 
recherches  ,  les  agitations  de  la  vie  publique  au 
moyen-âge ,  les  guerres  des  seigneurs ,  les  luttes 
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séculaires  entre  la  crosse  et  l'épée  qui  marquent 
d'une  empreinte  originale  les  annales  de  nos 
montagnes ,  les  efforts  violents ,  presque  sur- 
humains de  la  querelle  religieuse  ,  les  révoltes 
populaires ,  les  élans  de  la  foi ,  les  institutions 
littéraires ,  les  œuvrçs  de  la  chanté  chrétienne , 
tous  ees  faits  généraux  nous  sont  à  pbu  près 
connus;  rien  d'important,  en  ce  genre,  n'a  échappé 
à  l'investigation  de  nos  historiens. 

Mais  à  côté  de  cette  vie  publique ,  dont  les 
efforts,  les  douleurs,  l'honneur  ou  la  honte  écla- 
tent au  grand  jour ,  sur  la  place  de  l'église  ou 
de  la  commune ,  cette  agora  du  moyen-âge ,  sous 
les  murs  du  château-fort,  au  pied  du  sanctuaire, 
sur  les  nombreux  champs  de  bataille  de  nos  mon- 
tagnes où  sont  tombés  les  soldats  de  toutes  les 
causes  en  lutte  pendant  ces  siècles  lointains ,  k 
côté  de  cette  vie  historique  et  presque  officielle,  il 
y  a  la  vie  privée. 

Or ,  la  vie  privée  avec  ses  drames  inconnus , 
ses  obscurs  sacrifices  ,  ses  joies  sans  historien  et 
ses  souffrances  oubliées ,  la  vie  privée ,  c'est 
l'homme  vrai  ;  l'homme  ,  en  effet ,  à  part  quelques 
exceptions  qu'il  ne  faut  point  chercher  dans  le 
Velay,  n'appartient  à  l'histoire  que  par  accidents, 
une  heure  ,  un  jour  ;  mais  du  berceau  jusqu'à 
la  toipbe ,  il  s'appartient  à  lui-même  ,  et  à  sa 
famille ,  et  à  sa  demeure  ^  et  à  cette  série  d'actes 
journaliers    sans    bruit  et   sans  éclat ,   mais  non 
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pas  sans  émotion.  Pourquoi  donc  cet  homme  de 
lous  les  jours  ne  nous  a^-l-il  jamais  été  raconté? 
Quelle  était  la  vie  du  serf  >  devenu  plus  tard 
simple  vassal ,  et  celle  du  seigneur ,  grand  ou 
petit ,  riehe  ou  pauvre ,  et  celle  du  moine  y  et 
celle  du  prêtre?  Quelles  étaient  les  joies  et  les 
douleurs  de  la  chaumière ,  du  château  et  de 
l'abbaye  ?  Voilà  des  questions  qui  n'ont  pas  encore 
reçu  de  réponse  »  et  qui  touchent  cependant  aux 
fibres  les  plus  délicates  et  les  plus  intimes  du 
cœur  de  nos  aïeux.  Ils  ont  paru  un  moment  sur 
la  place  publique,  et  Tannaliste  s*est  hàlé  de  saisir 
au  passage  et  de  nous  peindre  leur  physionomie  ; 
mais  qui  a  franchi  le  seuil  de  la  chaumière ,  pour 
y  surprendre  les  secrets  du  pauvre  vassal  ?  qui 
a  pénétré  sous  la  herse  du  château -fort  pour 
demander  compte  au  seigneur  de  l'emploi  de  ses 
journées ,  de  ses  droits  sur  le  serf  et  de  ses  de- 
voirs envers  son  suzerain  ?  Personne  ,  hélas  !  Il 
y  a  là  tout  un  côté  de  notre  histoire  qui  est  resté 
dans  l'oubU* 

Peut-être  un  jour ,  quand  j'aurai  mis  fin  à  d'au- 
tres travaux  qui  ont  aussi  leur  attrait,  m'eifor- 
cerairje  d'appeler  la  lumière  sur  ce  côté  obscur 
et  si  intéressant  de  nos  annales.  En  attendant , 
je  suis  l'excellent  exemple  qui  m'a  été  donné  par 
MM.  Dooiol ,  Sauzet  et  vous-même  ,  et  je  vous 
adresse  aous  ce  pli  les  copies  de  deux  titres  que 
j'ai    entre  les    mains  >  et  qui  ,  empruntés  à   des 
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archives  particulières  ,  nous  offrent  précisément 
cet  intérêt  d'un  acte  de  la  vie  privée,  trop  né- 
|(ligée  »  à  mon  avis ,  jusqu'aux  communications 
insérées  dans  les  Annales  de  l'année  dernière 
par  .les  membres  dont  je  viens  de  citer  les  ho- 
norables noms*  On  né  saurait  trop  engager  les 
personnes  qui  possèdent  des  titres  du  même  genre 
à  les  livrer  à  Texamen  et  à  la  publicité  ;  c'est  à 
l'aide  de  semblables  documents  qu'il  sera  possible 
de  reconstruire  un  jour  toutes  les  existences  du 
moyen*  âge  dans  notre  province. 


Charles  ,  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne ,  comte 
de  Clermont  et  de  Pourez,  seigneur  de  Beaujeuz, 
de  Château  -  Gliinon  près  Chamberis  de  France , 
à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  ;  sçavoîr  faisons  nous  avoir  ete  expose  de  la 
partie  de  notre  féal  et  ami  escuyer  Guillaume  du 
Saunier,  seigneur  de  Merqueures  en  la  cbastelle- 
nie  de  Saint-Privat  en  notre  dit  pays  et  duché 
d'Auvergne  et  au  dioeese  du  Puy,  que  comme  il 
ait  ung  hostel  audit  lieu  de  Merqueures  ,  auquel 
ii  ne  se  ozes»  ne  peut  seurement  tenir  ni  demeu- 
rer  luy,  son  mesnaige  et  biens  pour  le  passaige. 
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el  secour  de  gens  d'armes  et  de  trait ,  qui  souvent 
courent  et    connaissent  cette   marche  ,  y    faisant 
plusieurs  griefz  et  oppressions  mesmement  que  y 
a  peu  a  féu  Bertrand  du  Saunier  prestre  en   son 
vivant  '  tuteur  et   gouverneur  des  enfants  pupiles 
des  prédécesseurs  dud  exposant ,  fu  par  certains 
lasrons  occis  et  mis  k  mort  audit  hostel  et  depuis, 
quinze'  ans  en  ça ,  Archambaut  Laroque  capitaine 
de  gens  d'armes  et  ses  complices  ,   par    force  et 
violertce  prinrent  et  forcèrent  ledit  hostel  et  après 
y  mirent  le  feu  ,  si  que  il  fut  tout  ars  et  brusle/ 
excepte  la   muraille  seulement ,  et  pour  ce  ledit 
Guillaume  du  Saunier  afin  de  garder  et  sauver , 
luy ,  son  mesnaige  et  biens  des  inconvénients  des- 
sus dits  et  autres    semblables  et  eminens   périls 
qui  lui  pourraient  advenir ,   nous  a  humblement 
supplie  et  requis  qu'il  nous  plut  lui  donner  congé 
et  licence  de  fortifier  et  emparer  sondit  hostel  de 
Merqueures  ,    de    murailles  ,    tours  ,    créneaux  » 
pont-levis  et  autres  fortifications  ,  pour  soi  y  re* 
tirer  sondit  mesnaige  et  biens ,  et  autrement  son- 
dit   hostel  pourrait  venir    en    ruine    et  perdition, 
totale ,  lequel   hostel  mesmement  autrefois  a  ete 
fortifie   par  le  congé  des   seigneurs  de  Mon^aur 
de  Saint-Yaliçr  et  autres  qui  au  temps  passe  ont, 
ete  seigneurs  dudit  lieu  de  Saint-Privat ,  et  par  ce, 
moyen  est  iceluy  hostel  presqu'en  état  de  defTeoç^  ^ 
nous  inclinant  à  la  supplication  et  rcquette  dudit 
Guillaume  Saunier  pour  obvier  aux  inconvénients 
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dessus  dyts  et  pour  considération  des  bons  et 
agréables  services  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
ont  fait  a  nous  ,  et  aussi  un  fait  de  présent  ledit 
Guillaume  et  espoir  que  encore  fera ,  au ,  temps 
a  venir,  a  iceluy  avons  donne  et  octroya,  don-, 
nons  et  octroyons  par  présentes  de  gage  especial 
et  congé  et  licence  de  fortifier  et  emparer  sondit 
hostel  de  Merqueures  de  murailles ,  tours ,  cré- 
neaux ,  pont-Ievis  ,  (6sse« ,  esthiffes  ,  barbecannes , 
cannonieres  et  toutes  autres  fortifications  a  ce 
pertinent  et  nécessaires ,  le  mieux  et  le  plus  con- 
venablement que  faire  se  pourra ,  et  bon  lui  sem- 
blera ,  pourveu  toutefois  que  ce  soit  sans  préju- 
dice de  nous ,  nos  subjies  ,  et  d'autruy  ,  et  sans 
diminution  des  guetz ,  |;arde ,  réparations  et  au- 
tres choses  a  nous  appartenant  et  que  les  ma- 
nans  et  habitans  dudlt  lieu  de  Merqueures  se 
aucun  en  y  a  de  présent  ou  auraient  en  temps 
a  venir ,  ne  laissent  a  faire  guet  et  garde  en  en- 
dens  lieux  et  forteresses  ou  ils  ont  accoutumes 
de  faire ,  se  non  que  ce  fut  du  grès  et  consen- 
tement de  celui  ou  ceux  a  qui  la  chose  touche- 
rait. Si  donnons  en  mandement  par  ces  mesmes 
présentes  a  notre  senechal  d^Âuvergne  ou  a  son 
lieutenant ,  que  de  notre  présente  grâce ,  congie 
et  licence ,  face ,  laisse  et  souffre  ledit  Guillaume 
dti  Saunier  joir  et  user  plainement  et  paisible- 
ment sans  le  molester  ou  empeschier ,  ne  souffrir 
être  moleste  ne  empescbie  en  aucune  maniera , 
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au  contraire  en  temoings  de  ce  nous  avoQs  fait 
mettre  notre  scel  de  secret  a  ces  présentes  en 
Vabsence  du  grant.  Donne  au  Puy  ^  sixiésme 
four  de  mars ,  Tan  de  grâce  mil  quatre  cent 
trente-neuf. 


Au  nom  de  Dieu,  a  tous  soit  notoire  que  Tan 
de  rincarnation  de  Nostre  Seigneur  mil  quatre 
eent  soixante  ,  et  le  premier  jour  du  mois  d'ap- 
vfil  ,  régnant  Louis  roi  de  France ,  en  présence 
de  maitre  Guerin  Blanquet  no^  et  témoins  bas- 
nommés  ,  personellement  etably  noble  Pierre  du 
Saunier  escuyer ,  seigneur  de  Merqueure ,  lequel 
de  gre  et  libre  vollonte  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs k  l'advenir  a  confesse  et  recognu  a  mdgni« 
fique  et  puissant  seigneur  Aymar  de  Poitiers ,  sei- 
gneur de  Saint-Vallier ,  d'Arlempdes  et  Saint-Pri- 
vat ,  et  autres  places  et  seigneuries ,  présent  et 
acceptant  pour  lui  et  ses  successeurs  a  l'advenir 
tenir  et  ses  prédécesseurs  avoir  tenu  anciennement 
des  prédécesseurs  dud  seigneur  a  cause  de  son 
chasieau  de  Saint-Privat ,  en  fief  franc  et  noble 


526  DOCUMENTS   SUR    LA    SEIGNEURIE 

et  honoraire,  sçavoir,  est  sa  maison  et  forteressj^ 

*  .  • 

de  Merqueure  avee.ses  appartenances  vendable 
sans  juridiction  ,  mandement  et  guet ,  plus  -  sa 
metterie  dud  lieu  de  Merqueure  »  consistant  eo 
granges,  prez ,  champs,  pasturaulx ,  bois  et  aur 
très  terres  cultes  et  incultes ,  ensemble  tous  les 
cens  et  rantes  quil  prend  en  directes  seigneuries 
dans  led  lieu  de  Merqueure  et  ses  deppandances , 
plus  le  lieu  del  Besset  avec  ses  appartenances , 
plus  sa  metterie  de  Ceaux  avec  ses  deppandances, 
dans  laquelle  il  y  a  des  maisons ,  prez ,  champs , 
pasturaulx  ,  bois  et  autres  terres ,  plus  tous  les 
cens  et  rantes  qu'il  prend  aux  lieux  de  Saint- 
Privat  f  de  Gombrials ,  de  I^oulbat ,  du  Mas ,  du 
Yillar ,  de  Roghon ,  de  Mercuri ,  de  Geaux ,  de 
Varenes  «  del  Poux ,  del  Monteils  ,  de  Bei^oujat , 
de  Pouzols,  de  Mezeyron  et  leurs  appartenances, 
et  sur  certaines  terres  et  possessions  situées  auxd 
lieux  étant  de  sa  directe  seigneurie ,  et  gênera* 
lemenl  tout  ce  que  led  seigneur  de  Merqueure 
prend  dans  tout  le  mandement  de  Saint-Privat, 
excepte  ce. qu'il  lient  en  emphyteose  perpétuelle 
dud  seigneur  de  Saiot-Privat  dans  led  mandement, 
plus  a  recogneu  comme  dessus  six  livres  de  rante 
annuelle  qui  ont  ete  constituées  audit  sieur  re- 
coynaissant  par  noble  Pierre  de  Queyriere  dit  de 
Vergezac ,  pour  la  constitution  de  dot  de  noble 
Ysabiau  sa  fille ,  a  prendre  dans  les  mandemens 
de  SaintrPrivat  I  e4  de  plus  un  certain  bois  appelé 
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vulgtirement  de  fioacharle ,  qui  eonfroote  d'une 
pari  avec  le  terroir  de  Saint^Beren  et  aes  attires 
confronta  9  plus  ud  cartal  soigle  et  einq  adli  Br«. 
gent  de  rante  que  led  sieur  recoynaissant  prend 
en  certaines  terres  joignant  le  susd  bois  lesquels 
bois  et  terres  led  sieur  de  Queyriere  a  aussi 
constitue  en  dot  a  lad  damoiselle  Ysabiau  sa  fille , 
outre  et  pardessus  les  six  livres  de  rantes ,  avec 
sa  part  du  ban  dudit  bois ,  plus  a  recognu  tenir 
tous  ses  cens  et  rantes  quil  a  accoustume  prendre 
aux  lieux  de  Foyibs  et  Montrognal  et  autres  dans 
le  mandement  d'Arlempdes  ,  et  pour  touttes  les 
eboses  susdites  ,  led  noble  Pierre  Saunier  pour 
lui  et  ses  successeurs  a  fait  bommage  litge  aud 
seigneur  de  Saint -Privât  estant  debout  ayant  les 
mains  jointes  entre  celles  dud  seigneur,  lui  don ^ 
nant  un  baiser  de  paix,  et  lui  a  promis  la  fidé- 
lité sur  les  saints  évangiles ,  et  (aire  tout  ce  que 
un  ^vassal  est  tenu  faire  a  son  seigneur  et  faire 
semblable  recoynaissance  et  hommage  aud  sei- 
gneur et  a  ses  successeurs  quand  il  en  sera  re« 
quis,  et  ce  fait  led  seigneur  de  Saint- Privât  a 
receu  led  seigneur  de  Merqueure  pour  son  vassal 
fidelle  et  luy  a  donne  terme  pour  faire  plus  am- 
plement le  dénombrement  et  decclarration  des 
eboses  ey-dessus  recognues  entre  eux,  a  la  festa 
de  saint  Michel  et  de  tout  ce  dessus  lesd  parties 
ont  voulu  estre  faict  instrument  public  par  moy 
no^  royal  86ubs'^^  Faict  au  chasteau  d'Arlempde 
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dans  la  salle  présents .  ooble  Pierre  de  Queyriere 
du  de  Vergexae ,  Guigdn  du  Thionlene ,  Gotot  de 
Joûclitere^  »  Amhoioe  Florand  et  jriusieurs  autres. 


U  me  semble  inutile  d'appeler  l'attention  du 
le<$teur  sur  ees  deux  litiges  naïfs  qui  nous  mon- 
irent  dans  toute  sa  nudité  une  des  faees  les  plus 
remarquables  de  l'organisation  sociale  et  politîqae 
du  moyen-àge.  Ce  seigneur  de  Merqueure,  qui  a 
de  nombreux  vassaux ,  est  vassal  à  son  tour , 
vassal  d'Aymar  de  Poitiers  »  sujet  lui-même  du 
comte  d'Auvergne ,  pour  son  château  de  Saint* 
Privât  1  et  forcé  comme  tel  de  rendre  au  comte 
d'Auvergne  foi  et  hommage ,  et  de  lui  jurer  fi* 
délité,  sur  les  saints  évangiles  ;  et ,  de  son  eôté , 
le  coïkite  d'Auvergne  a  aussi  un  suzerain  qui  s'ap- 
pelle le  roi  de  France;  puissante  hiérarchie  qui 
s'élève  ainsi  du  laboureur  au  monarque ,  sans  ou- 
blier personne  »  qui  impose  des  devoirs  en  même 
temps  qu'elle  assure  des  droits  >  et  commande 
l'humilité  en  enseignant  l'orgueil. 
.  Ces  .iemp3  eurent  leur  grandeur. 

Trop  vanté  par   les  uns ,   trop  décrié  par  les 
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autres,  le  moyen-ége  fut  la  jeunesse  virile ,  forte, 
presque  sauvage  d'un  peuple  indompté.  Il  eut  les 
emportements  et  les  violences  de  ce  premier  ége 
de  la  vie  ;  il  en  eut  aussi  les  élans  généreux , 
l'audace  chevaleresque,  l'espérance  et  la  bonne 
foi. 

Mais  j'arrête  ici  ce  commentaire  trop  ambitieux 
pour  rbumble  titre  qui  le  précède.  Le  seigneur 
de  Merqueure ,  lorsqu'il  demandait  au  comte  d'Au- 
vergne la  permission  de  fortifier  son  hostel  pour 
y  mettre  son  pauvre  mesnaige  à  l'abri  des  incitr- 
sions  d'Ârchambauld  Laroque ,  ne  songeait  pas  à 
préparer  des  matériaux  pour  les  futurs  historiens 
de  sa  province,  et  les  six  livres  de  rente  données 
en  dot ,  par  le  seigneur  de  Yergezac ,  à  sa  fille 
Ysabiau ,  ne  s'attendaient  guère  à  figurer  un  jour 
sur  un  recueil  littéraire. 

Je  présume  cependant,  mon  cher  Collègue,  que 
vous  les  jugerez  comme  moi  dignes  de  cet  hon- 
neur inespéré ,   et  je  vous  prie  d'agréer ,  etc. 

L.  DE  VINOLS. 


LITTËRÀTURE. 
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l. 


On  a  souvent  constaté  la  haute  puissance  d'asr 
similation  que  la  grande  unité  nationale  développe 
et  met  en  œuvre  chaque  jour  davantage  en  France. 

Ce  travail  des  années ,  qui  tend  à  émousser  tous 
les  angles I  à  briser  toutes  les  aspérités,  à  rompre 
enfin  toute  individualité  dans  les  mœurs,  dans  les 
idiomes,  dans  Tensemble  de  la  vie  et  jusque  dans 
les  caractères  physiques  des  races,  ce  travail  a  dé- 
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sonnais  une  évidence  et  une  conformité  si  marquées, 
qu'il  faut  nécessairement  y  reconnaître  l'un  des 
moyens  supérieurs,  l'un  des  instruments  providen- 
tiels de  la  civilisation* 

Pour  qui  croit  toujours  et  quand  même  à  la 
mission  prédestinée  de  la  France,  tout  ce  qui  se 
révèle  en  elle  comme  influence  durable,  comme 
effort  successif  ou  comme  tendance  invincible,  mi- 
rite  d'être  accepté  avec  une  confiance  respectueuse 
dans  le  4csfl«iii  de  Dieu. 

Nous  ne  songerons  donc  pas  à  déplorer,  ainsi 
qu'on  l'a  fait  souvent,  cette  uniformité  des  types 
indigènes  vers  laquelle  nous  a  poussés ,  un  peu  vite 
peut-être,  une  centralisation  exagérée  quelquefois; 
nous  acceptons  ce  niveau  des  idées,  cette  simili- 
tude des  formes  et  jusqu'à  un  certain  courant  com- 
mun de  la  pensée  qui  .constituent  dès  à  présent  la 
parenté  générale  de  la  grande  famille  française. 

Mais,  sans  vouloir  prêter  attention  à  de  puérils 
regrets,  sans  renier  demain  au  profit  d'hier,  sans 
demander  aux  œuvres  mortes  la  vie  et  les  espé- 
rances de  l'avenir,  nous  concevons  cependant  qu'aa 
point  de  vue  pittoresque,  au  point  de  vue  d'une 
certaine  poésie  des  coutumes,  des  mœurs  et  des 
caractères,  et  enfin  selon  les  lois  de  cette  vaste 
harmonie  qui  n'est  jamais  la  monotonie  et  se  com- 
ptait aux  contrastes,  nous  concevons  qu'on  ne  voie 
pas  toujours  sans  quelque  tristesse  s'effacer  suc- 
cessivement tous  les  reliefs ,  tous  les  accidents  in- 
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dividuels  des  populations  disséminées  sous  le  ciel 
de  notre  patrie. 

Du  moins  est-il  intéressant  qae  quelqu'un  cherche 
à  daguerréotyper,  pour  ainsi  dire,  dans  la  mesure  de 
sa  force  et  suivant  les  horizons  de  son  regard,  tout  ce 
que  le  vent  du  siècle  efface  jour  par  jour,  ce  que 
nous  avons  pu  entrevoir  et  dont  la  trace  n'existera 
plus  pour  nos  fils,  sinon  dans  nos  souvenirs. 

Notre  pays  nous  offre  encore  des  exemplaires, 
vivants,  des  types  étranges  de  tout  un  passé  qui 
ne  durera  pas;  or,  chacun  de  nous  qui  le  peut 
devrait  en  recueillir  quelque  empreinte  plus  ou 
moins  accusée  9  car  c'est  de  ces  détails  locaux ,  de  ' 
ces  souvenirs  épars  que  se  composera  un  jour  la 
vérité  de  l'histoire. 


IL 


Acheminons-nous  donc  ensemble  vers  les  régions 
les  plus  accentuées  de  notre  pays.  Prenons,  en  quit- 
tant le  Puy,  la  route  de  Lyon,  et,  du  haut  de  la  côte 
de  Tire-Bœuf,  disons  adieu  à  la  vieille  cité,  en  par- 
courant d'un  sympathique  regard  sa  silhouette  si 
originale  et  si  fine,  depuis  ses  pieds  baignés  dans  la 
verdure,  jusqu'à  ce  front  de  roc  à  chaque  instant 
frôlé  par  Taile  d'un  nuage.  Après  nous  èwe  encore 
arrêtés  un  instant  à  Brives,  pour  contempler  les 
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rumes  du  vieux  pont,  d'un  effet  si  pittoresque,  et, 
au-delà,  les  lignes  délicates  et  pures  de  ces  horîzoos 
ondulés  où  le  touriste  et  le  peintre  croient  retrouver 
ritalie,  commençons  sérieusement  à  gravir. 

Nous  avons  quitté  la  route  de  Lyon  pour  celle 
de  Sainte-Agrève.  Sans  nous  arrêter  aux  points  in- 
termédiaires ,  dépassant  Saint-Germain ,  la  Chape- 
lette,  atteignons  Boussoulet.  Voici  déjà  des  han- 
teurs,  voici  déjà  la  montagne  avec  son  aspect  austère 
et  ses  mœurs  farouches.  Mais  ce  n'est  point  encore 
sur  les  lignes  fréquentées,  c6  n'est  point  au  long 
des  routes  que  nous  trouverons  la  vie  primitive 
dans  toute  sa  crudité.  11  faut,  pour  rencontrer  le 
montagnard  sans  alliage ,  pour  étudier  sa  ttibn 
ou  sa  chaumière  ,  marcher  loin  des  voies  acces- 
sibles à  une  circulation  régulière.  Par  delà , 
après  les  vagues  limites  que  les  rigueurs  du  cli- 
mat et  Tingrate  parcimonie  du  sol  défendent 
contre  toute  invasion  extérieure,  les  habitations 
vont  devenir  rares  ;  le  travail  humain  n*a  laissé 
que  de  loin  en  loin  une  trace,  pour  ainsi  dire, 
impuissante.  Rien  qui  témoigne  désormais  de  la 
domination  du  maître  de  la  terre ,  si  éclatante 
ailleurs.  La  nature  ne  s'est  pas  assouplie,  ne  s^est 
pas  transformée  sous  Teffort  des  générations  suc- 
cessive$  ;  elle  n'a  pas  reçu  ces  ineffaçables  em- 
preintes que  la  culture  ,  les  plantations  ,  la  via- 
bilité gravent  partout  sur  le  sol  où  la  civilisation 
a  consolidé  sa  conquête.  C'est    elle,  c'est  la  na- 
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tare ,  c'est  le  sol ,  c'est  la  montagne  inflexible 
qui  a  incarné  son  caractère ,  sa  rudesëe ,  sa 
force  et ,  si  on  peut  le  dire ,  sa  physionomie 
dans  la  raee  humaine.  La  montagne,  plus  forte 
que  ses  enfants ,  ne  s'est  pas  laissé  dompter. 
Elle  domine  ;  et,  bien*  que  chaque  jour  elle  recule 
d'un  pas  dans  la  lutte,  elle  dominera  sans  doute 
encore  longtemps. 

Avançons  cependant. 

La  solitude  âpre ,  sauvage  et  triste  s'est  faite 
autour  de  nous.  D'immenses  pacages  s'étendent 
au  loin ,  couverts  d'un  gazon  ras ,  qui  s'égoutte 
mal  et  que  recouvrent  de  larges  flaques  d'eau 
pendant  les  longs  jours  de  la  fonte  dés^  neiges. 
Çh  et  là,  à  distance  et  aux  meilleurs  endroitf,. 
quelques  rares  défriches,  de  menus  seigles  long^ 
temps  déprimés  et  appauvris  sous  un  manteau  de 
glace,  échappés  à  grand'peine  aux  rigueurs  d'un 
hiver  de  six  mois;  quelques  avoines  déjà  plus  que 
décimées  par  les  gelées  de  mai  ;  quelques  champs 
de  pommes  de  terre  d'une  végétation  chétive  : 
voilà  l'effort  perdu  d'une  infime  culture.  Puis  se 
déroulent  de  nouveau  les  steppes  sans  fin  de 
maigres  pâtis;  et  plus  vous  avancez,  plus  l'espace 
à  vos  yeux  se  revêt  de  tristesse. 

Le  voyageur  qui  s'est  enfoncé  dans  ce  désert 
marche  souvent  de  longues  heures  sans  rencon* 
trer  un  seul  être  vivant.  De  grands  corbeaux,  au 
vol  lourd»  s'élèvent  k  son  approche  en  battant  len^ 
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temenl  de  leurs  ailes  noirca,  et  vont  bientôt  se 
poser  pesammeot  à  quelques  pas  plus  loin. 

De  temps  à  autre ,  et  à  longues  distances,  un 
pâtre  y  un  berger ,  un  enfant  demi-nu ,  battu  des 
vents  y  baigné  dans  le  brouillard,  apparaît  ac- 
crotipi  sur  une  pierre  isolée. 

Ni  arbre,  ni  tertre,  ni  pan  de  mur  éboulé  qui 
lui  fasse  un  abri  contre  Tinjuredu  ciel;  il  a  pa- 
tiemment accumulé  quelques  gazons  desséchés;  la 
bise  stridente  attise  sous  ce  foyer  sans  flamme  ud 
feu  sourd. que  trahit  seule  une  épaisse  fumée.  La 
fumée  monte  au  ciel  en  dessinant  en  gris  sa  spi- 
rale incertaine  bientôt  évanouie  dans  le  nuage. 
L'enfant,  aans  interrompre  un  instant  sa  chanson 
plus  triste  qpe  le  silence  mémCi  ^ve  de  grands 
yeux  étonnés  vers  le  voyageur  qui  passe ,  jette  en- 
suite un  long  regard  sur  le  troupeau  de  vaches 
confié  k  sa  garde,  et  reprend  son  immobilité. 
,  Le  soir  vient  cependant  ;  vous  commencez  à 
douter  de  vos  pas.  Vous  cherchez  à  fixer  votre 
marche  dans  celui  des  sentiers  à  demi-frayés  de- 
vrait vous,  qui  parait  le  moins  effacé.  Si  parfois 
vous  rencontrez  un  paysan  marchant  d'un  grave 
et  long  pas,  le  montagnard  au  rude  proGl  vous 
regarde  d'un  œil  méfiant  et  scrutateur,  et  lorsque, 
sans  dévier  de  sa  ligne  droite,  il  arrive  à  vous 
croiser  en  touchant  de  l'épaule  Tépaule  de  votre 
cheval ,  sa  voix  brève  vous  jettç  un  mélancolique 
bonsoir  peu  encoui^^geant  auf  questions. 
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H  VOUS  avez  déjà  conçu  quelques  réellbs 
inquiôtuëês  sur  le  cheitlin  qu'irvoûs  reste  àfaire; 
si  vous  tenez  à  vous  renseigner  près  de  lui,'  lé 
moAtagâard ,  qui  ne  connaît,  bêlas I  de  la  civili- 
sation que  ses  *  rigueurs ,  qui  ne  soupçonne  iÔDS 
rhabit  ou   le  manteau    bourgeois'  (pie  des  puis- 
sances redoutées*,  le  montagiiard ,  plus  prompt  à 
hUerroger  h  9on  tour  qu'à  répondre,  voTrs'deinan- 
dera  tout  d'abord  sri  vous  n'éteâ  pas  Thuiésier  ou 
le  percepteur;  et  comme  votre  dire  ne  suffira  pas 
à  convaincre  son  incrédulité,  il  y  a  toute  {proba- 
bilité qu'il  vous  dira   comme  à  tant  d'autres'  : 
Marchez,  marchez  toujours  devadt.  -»-  Vous^ted 
l'huissier  ou  le  percepteur.  *' 

Et  lui-même,  hâtant  son  pas,'  aura  -bientdt  mis 
du  large  «fttre  vous.  - 

C'est  quelquefois  après  plusieurs  rencontres  pa- 
reilles qu'apparaissent  enfin  au  voyageur-,  ((rAu- 
pées  eu  petit  nombre  ou  «souvent  isolées ,  les  de- 
meures du  montagnard. 

Dans  l'ombre  qui  s'épaissit  rapidement,  tpeihc! 
distinguerait-on  ces  taupinières  ^  qui  semblent' p!ucâ{ 
une  boursoufflure  du  sol  qti'une  œuvre  de  ûiatn 
d'homme.  Un  appentis  de  solives ,  chevrb'ns  i' 
angle  aigu  -dont  f^ettrénifé  inférieure  repo^&'si^^ 
le  sol,  et  souvent  plu».' bafs  que  le  sol,  rem{)tâ- 
cément  de  l'habitation  étant  creusé  comme  poui' 
un  caveau  sépulcral;  sur  cette  charpente;  un  par- 
quet éti  dalles  plates  appelées  d^un  nom  lûcaf  * 
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lauzeSf  ou  encore  de  mottes  de  gazon  jazta-po- 
sées  ;  un  chaume  envahi  par  les  végétations  mous- 
sues :  voilà  tout  à  la  fois  la  toiture,  les  parois, 
la  construction  tout  entière,  dont  la  teiate  ver* 
dâtre  se  confond  avec  l'aspect  général  des  ter- 
rains environnants. 

Là,  dans  cette  hutte,  ou  plutôt  dans  cette  ta« 
nière  humaine,  qui  ne  se  rappellerait  comme  un 
rêve  insensé  les  splendides  créations  de  l'archi- 
tecture, les  merveilles  de  la  civilisation,  le  luxe 
somptueux  et  prodigue  dont  l'industrie  et  l'art 
font  s'enorgueillir  les  cités  !  Là,  pourtant,  combien 
de  générations  ont  vécu,  ont  pleuré,  prié  souvent, 
souffert  toujours  I  Là ,  pourtant ,  habite  l'homme 
tout  entier ,  l'homme  et  sa  destinée  hnmortelle  ! 
l'homme,  roi  de  la  création,  fait  à  l'image  de  Dieu* 

Entrons  1 

La  hutte  ne  forme  qu'un  seul  compartiment  où 
tout,  hommes  et  bétes^  habite  dans  une  promis- 
cuité sauvage.  La  vache  et  son  veau  ruminent 
dans  on  coin  ;  le  porc  ronfle  dans  un  autre.  — 
C'est  l'heure  du  repas  du  soir;  la  famille  entière 
est  réunie  autour  d'un  tas  de  gazon  sec  allumé 
à  grand'peine ,  où  couve  un  feu  sans  éclat  et 
presque  sans  chaleur;  le  groupe  humain  disparait 
noyé  dans  un  lourd  nuage  de  noire  et  humide 
fumée. 

L'aïeul,  chef  vénéré  et  obéi  de  tous,  est  seul 
plongé  dans  un  grand  fauteuil  aussi  noir  que  l'é- 
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bène*  L'homme 9  le  père  de  la  jeime  famille»  est 
assis  sur  une  pierre;  les  enfants  sont  pressés  sur: 
quelques  mottes  promises  au  feu  du  lendemain  ;  et 
la  femme f  debout,  s'apprête  à  jeter  sur  la  table- 
rustique  une  marmite  pleine  de  pommes  de  terre, 
cuites  rondes  à  l'eau. 

Toutes  ces  têtes  ont  un  caractère  commun^ 

Les  cheveux  châtains,  l'œil  gris  ou  bleu,  le 
front  haut,  la  figure  osseuse  et  d'un  conioar' 
aigu  ;  le  nez  moyen ,  mais  plutôt  aquilin  ;  lèvre ^ 
mince  et  menton  peu  charnu  ;  csil  souvent  im-^' 
mobile;  bouche  faite  au  silence;  la  femme  aussi' 
grande  que  Thomme;  tous  deux  d'une  taille  au^ 
dessus  de  la  moyenne  :  c'est  la  race  oaucasique , 
plus  uniforme  dans  les  montagnes  que  partout 
ailleurs. 

L'arrivée  d'un  étranger,  chose  rare,  excite  une 
surprise  que  les  enfants  manifestent  seuls  et  qui 
ne  saurait  triompher  de  la  grave  impassibilité  des' 
parents.  Mais  là  encore  que  de  méfiance  k  vaincre  ^ 
Le  regard  qui  interroge  est  hostile  et  ne  dissi- 
mule rien  de  sa  prévention.  Heureux  celui  qui 
pourra  se  recommander  d'un  nom  connu  dans  ces 
régions  I  heureux  celui  qui  convaincra  le  maître 
de  la  demeure  que  la  contrainte  pour  Timpôt  en 
retard  ou  l'espionnage  contre  le  réfractaire  du 
hameau  voisin  ne  sont  point  entrés  sous  son  toit 
avec  le  nouveau-venu  I 

CesC  lilors  seulement  que  l'hospitaliCé,  comme 
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un  grittd  devoir  tindiiionnel ,  fera  l'hôle  sacré 
PfOur  tous  daos  la  moniagne.  Alors  on  lui  lais-» 
Sfsra  la  oieilleUrQ  place;  alors  on  eherehera  pour 
luit  dans  le  bahut  défoncé ,  le  pain  grossier  qui 
efii  encore  un  luxe  et  que  la  familk  ne  met  pas 
tous  les  jours  sur  la  table  k  côté  des  pommes 
de  teirre. 

Puisi  quand  la  branche  résineuse,  dont  la  flamme 
éclaire  seule  comme  une  torche  fumeuse  les  té- 
nèbres du  lien,  menacera  de  s'àteindre,  tandis 
que  tous  les  autres  vont  dormir  dans  la  crèche, 
entre  deux  larges  et  longues  bandes  de  gaxon 
desséché,  l'étranger  suivra  le  vieillard  dans  ua 
cabinet  fait.  4e  quielqu0s  planches,  à  l'un  des 
apgles  de  la  chaumière ,  et  trouvera  un  ample  tas 
de  feuille  sèche,  rustique  édredon  où  il  pourra 
se  plonger  tout  entier. 

Voilà,  comme  ébauche  superficielle,  l'aspect  du 
q^ontagnard  et  de  sa  famille  et  le  croquis  de  sa 
demeure* 


m. 


Nous  atVODS.  tâché  de  daguerréotyper,  dans  les 
pages  uni  précèdent,  le  portrait  matériel  et  visible 
du  montagnard*  Il  importerait,  mais  il  est  bien* 
plus  difficile  à  présent,  dp  peindre  au  moral, 
avec  leur  mobilité  et   leur  multiplicité   d'aspect, 
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bel  homme  Ati  inoiiiBgnes  et  oette  vie  ^eé  moai* 
tagnes,  que  le  ceiMUiii  de  la  dvilMttioo  a  talil 
de  pehofce  à  saisir.. 

Ici  Fobservateury  el  eelui  qui  éerit)  moins  ^fM 
tout  autre  y  robservateur  ne  peut  prétendre  avoir 
tout  vu,  tout  compris  ou  deviné.  Il  sent  com^ 
bien  il  restera  encore  à  dire  même  après  qu'il 
aura  parlé.  Heureux  si  son  crayon  traduit  tout  au 
inoins  avec  exactitude  une  par^tie  de  ce  livre  ou- 
vert poiir  tous,  mais  bien  souvent  incraduiâible , 
qui  s'appelle  la  réalité  !  heureux  s'il  lui  est  donné 
de  rendre  avec  exaciitude  quelques-uns  des  reliefs 
qui  font,  pour  ainsi  dire,  les  vigueurs  du  sujet! 

Cela  dit,  nous  allons  poursuivre,  en  rappelant 
toutefois  que  le  titre  de  ces  feuilles  sans  lende<« 
main  est  :  Esquisses,  et  que  nous  eussions  èA 
peut-être  dire  :  Ebauches. 

Le  vrai  montagnard ,  sauf  les  réserves  déjà  faites , 
comprend  et  pratique  avec  une  certaine  élévation 
d'Ame  les  devoirs  de  l'hospitalité;  il  est  droit  et 
loyal;  son  affection  est  sûre  comme  sa  haine  inH 
placable.  Les  violences  calmes  de  ces  natures  in- 
coltes  ont  souvent  frappé  de  stupeur  les  cours 
d'assises ,  qui  ont  dû  sévèrement  châtier  le  meurtre 
au  couteau,  longtemps  pratiqué  en  montagne  avec 
une  audace  inouïe.  C'est  qu'une  injure  ne  s'y 
pardonne  pas  ;  c'est  que  la  jalousie  est  une  fti-^ 
reur  légitime  aux  yeux  du  montagnard  ;  c'est 
que,  comme  dît  énergiquement  l'Ecelésiaste ,   la 
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folie  éeÉmé  à  wb  lèvres ,  quand  Tamourt  hélas  I 
ei'  le^  vin  ont  terrassé  sa  raison. 

Longtemps  la  vendetta  corse ,.  la  vendeUa  béré* 
dslaire  fol  pifeo^ement  recueillie ,  férocement  pra- 
tiquée dans  les  familles.  Il  est  triste  d'avoir  à  dire 
que  souvent  les  bons  sentiments  se  traduisent  en 
mauvaises  actions ,  et  que  de  mauvaises  actions 
font,  alliage  avec  de  bons  instincts. 

Ces  combinaisons  du  bien  et  du  mal  revéteot 
couvent  un  caractère  singulier,  plein  cl'e£Fet  ei 
quelquefois  de  terreur. 

Beaucoup  peut-être  se  souviennent ,  parmi  nous, 
d'un  drame  de  cour  d'assises  qui  émotionna  pro- 
fondément l'assistance  :  un  réfractaire,  épris  d'une 
jeune  fille  et  torturé  d'une  jalousie  ardente ,  n'a- 
vait  jamais  su  se  résigner  à  faire  sa  soumission. 
—  Le  réfractaire  a  longtemps  abondé  parmi  nous  ; 
les  facilités  pour  le  fugitif,  les  abris  sûrs  et  pro- 
chains, les  mystères  du  sol,  et,  d'autre  part,  cet 
amour  infini,  tout  -  puissant  du  montagnard  pour 
son  ingrat  pays ,  amour  dont  nous  reparlerons 
bientôt,  tout  concourait,  il  n'y  a  pas  encore  bien 
lodoiglemps,  à  multiplier  les  déserteurs  ou  les  in- 
soumis dans  nos  villages  éloignés  de  l'action 
centrale. 

Celui  dont  il  est  ici  question  se  cachait  donc 
sans  beaucoup  de  peine,  lorsqu'il  apprend  que 
celle  qu'il  aimait,  lassée  d'attendre,  et  d'ailleurs 
plus  riche  que  lui,  allait  donner  sa  main  à  un 
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plos  heureux.  Il  B^apposte»  la  nuit  Tenue,  sur  le 
chemin  où  elle  passait  chaque  soir,  et  lai  tire 
un  coup  de  fusil  :  la  jeune  fllle  tombe  frappée 
k  mort.  Le  meurtrier  est  saisi,  et  comparait 
devant  ses  juges.  Mais  quand,  dans  son  interro- 
gatoire, on  lui  demande  les  motifs  de  son  crime, 
il  s'indigne  avec  l'expression  du  plus  profond 
désespoir  et  les  signes  de  la  plus  amère  douleur; 
H  s'indigne  de  ce  qu'on  peut  supposer  qu'il  ait 
voulu  attenter  à  la  vie  de  celle  qui  lui  était  plus 
chère  que  sa  propre  existence.  Cette  femme ,  il 
l'aimait  d'un  amour  trop  ardent  pour  avoir  cher- 
ché à  la  tuer.  Il  avait  seulement  voulu  l'estro- 
pier, pour  que  son  heureux  rival,  la  voyant  ainsi 
mutilée,  renonçât  à  la  prendre  pour  femme,  et 
qu'il  lui  fût  encore  possible,  à  lui  le  meurtrier, 
d'épouser  la  victime. 

Un  autre  fait,  moins  sinistre,  ne  manque  pas 
de  quelque  originalité.  Deux  prétendants  se  dis- 
putaient encore  la  main  d'une  jeune  fille.  —  L'un 
soupçonnait  l'autre  de  l'avoir  desservi ,  d'avoir 
tenté  de  le  calomnier.  Les  deux  ennemis  se  ren- 
contrent dans  un  bois.  Celui  qui  croyait  avoir  à 
se  plaindre  était  de  beaucoup  le  plus  fort,  il  ad- 
ministre à  l'autre  une  effroyable  volée  de  coups 
de  bâton. 

Mais ,  redoutant  ensuite  quelque  vengeance  sour- 
noise, quelque  guet-apens  imprévu,  il  hisse  de 
force,  sur  son  propre   cheval,  le  rival  battu  et 


OiéeQqteat  %  oioiM^  ep  croupe  dervlèra  lui ,  ei  IN 
pofte  ^Q  village*  —  Là,  le  vaioqaeur  s'arrête»  Il 
^mit  déjk  -oi|it;  devant  sa  demeure,  il  force  le 
YfiipK^u,,^  descendre;  il  Tentr^lne  à  la  naaisen»' 
rioi9|alle  de  forae  à  .tajile,  et  le  contraiot  à  se 
reepi^fort.er  de  quelques  boi^nes  rasades.  —  Puis 
il  )e  .congédie  en  lui. tendant  la  main,  se  tenant 
ainsi'  .pctur  *  rassuré  contre  toute  rancune.  Que 
pouYfiitt  en  effet,  le.  vaincu?  Il  avait  bu  dans  la 
niai^(\Q  .de  9op,  eoneoii;  ils  avaient  trinqué  en- 
semble ;.  tout  seuveoir  de  haine^  tout  projet  de 
revjipche  )^i.  était  interdit,  par  Ja  loyauté  et  la  ioi 
defiiaY>ataj|;nes. 

'  I!>i'y.  a-.V-il  pas.  là  quelque  grossière . Uluraiaa* 
tion  de  chevalerie  dans  les>  épaisses  ténèbres- du 
sauii^^gel!    ..I  :.    .. 

La  vérité  force  à  dire  que  d'autres  faits  9ont 
d'une,  féroiQité  don^  riea  n'atténue  l'horreur.  - 

pans  une  aubçrge  .dC'la  haute  montagne,  toute 
june  nuit,  des  montagnards  farouches  s'étaient  mis 
à  d^fser  .entre  eux,,  sans  femmes,  comme  c'est 
leur  coutume... Chacun  d'eux,  ^en  daosant,'  portait 
jpeadu.  pi^r.  une  lanière  de  euir,  à  l'un  des  bou- 
tfpps.  de .  sa <  veste ,  le  béton  courte  noueux,  et 
l^arnÂ  par  le  bout  d'énormes  tètes  de  clous,  bien 
connu  de  chacun.  Plusieurs  avaient  de  même  le 
j^rajxd  .couteau ,  nommé  ia  cotUelière,  pendu  4out 
ouverte  h  un  bouton  du  gilet  ;  d'autres  tenaient  à 
Ja  rjfiain  un  pistolet  chargé*  En  attendant  le  sang, 
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le  vi»  aY«)t  coulé  &  lltots  et(  .«ouille  le  pftiDOher 
d'une  mare  empourprée.        ' 

Dea  haine»  violenies  dLvi»aienl  p^uaiear»  d'entre 
ees  hommes*  —  C'est  aid^i  qu'on  dantsiiît.  -^  Un 
oiouveiBeBl  de  la  danse  îadlgtee  amène  sueees- 
sîvemem  deYant  cha<(u'e  danseur  un  danseur  nou- 
veau. Lorsque  deux  ennemis  se  trouvaient  de  la 
sorte  face' à  faee 'au  ^ssage^  sans  explication, 
sans  '  tommen taire ,  ils  éefaangeaiènt  entre  eux  uà 
coup  terrible  de  leurs  bAtons  metartriers. 

Plusieurs  tombèrent  datas  de  eombal  chorégra- 
pbic|«e,  et  la  figure  ne  s'interrompit  pas  un  ia- 
sCant, — L'un  d'eux  était  mort  cependaht;  ce  ne 
liit  que  longtemps  après  qu'on  se  décida  à  porter 
le  eltdavrë  dehors,  parée  qu'il  géùait  la  monotone 
figure ,  —  et  la  danse  recommença  comme  dèvanl. 

J'ai  le  devoir  ei  le  bonheur  de  dire  que  ce 
trait  'd'ig9oble  férocité  ne  se  •  passait  pas  dans  le 
département  de  la  Haute -Loire,  mais  dans  un 
département  limitrophe. 


lY. 


Voil^  bien  de  la  barbarie,  et  nous  avons  in- 
diqué plutôt  quci  décrit  dans  sa  vérité  une  mi- 
sëre  qui  ne  peut  d'ailleurs  pas  se  peindre.  —  Ces 
cabanes  où  nous  venons  de'  pénétrer,  elles  Qoïk- 
naissent   tous   les  jours    les  deux   plus   grandes 


désôlaCHMis  de  réme  et  da  eorps  :  la  faim  el 
rignorance. 

Ces  bemmes ,  sont-ils  dene  inférieurs  à  la  bnite 
stupide,  dont  souvent  ils  n^ont  certainement  pas 
le  bien-être?  Nonl  rhooime  est  toujours  bomme; 
H  tient  toujours  |>ar  plus  d*un  grand  côté  aux 
plus  glorieux  aines  de  la  civilisation. 

Dejix  sentiments,  presque  deux  instincts,  suf- 
isent  il  ce  désbérité  pour  que  son  ftme  s'élève, 
pour  que  son  front  se  dresse  :  cet  ignorant,  il 
sait  que  Dieu  est  plus  baut  que  la  terre,  et  du 
fond  de  son  ignorance  il  aspire  à  l'immortalité; 
ce  misérable,  il  se  sent  libre,  et  il  est  fier  de 
cette  indépendance  k  qui  manque  le  pain,  mais 
qui  respire  à  pleins  poumons  les  souffles  divins 
de  l'infini. 

Il  ne  sait  pas  ce  que  c'est  que  Gbàteaubriand  ; 
et  cependant,  combien  il  justifie  cette  page  émou- 
vante du  grand  écrivain  : 

«  Est-il  vrai  que  le  peuple,  même  dans  son 
>  état  de  misère,  ne  connaisse  pas  ce  désir  de 
•  bonheur  qui  s'étend  au-delà  d'une  autre  vie? 
9  D'où  vient  cet  instinct  mélancolique  qu'on'  re- 
»  marque  dans  l'homme  champêtre  P  Souvent  le 
»  dimanche  et  les  jours  de  fête,  nous  avons  vu 
»  quelque  paysan  resté  seul  à  la  porte  de  sa 
»  chaumière  ;  il  prêtait  l'oreille  au  son  de  la 
»  cloche;  son  attitude  était  pensive...  Cette  noble 
9  figure  de   l'homme    plantée  comme   la   statue 
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d^QD  dieu  sur  le  seuil  d'une  chaumière,  ce 
front  sublime  bien  qoe  chargé  de  soucis,  ces 
épaules  ombragées  d'une  noire  chevelure  et  qui 
semblaient  encore  s'élever  comme  pour  soutenir 
le  ciel  y  quoique  courbées  sous  le  fardeau  de 
la  vie,  tout  cet  être  si  majestueux  bien  que 
misérable )  ne  pensait-il  à  rien,  ou  songeait-i) 
seulement  aux  choses  d'ici-bas  P 
»  Ce  n'était  pas  l'expression  de  ces  lèvres  en<« 
tr'ouvertest  de  ce  corps  immobile,  de  ce  re- 
gard attaché  à  la  terre  :  le  souvenir  de  Dieu 
était  là  avec  le  son  de  la  cloche  religieuse...  » 
Le  montagnard  ne  saura  jamais  davantage  ce 
que  c'est  que  Bernardin  de  Saint -Pierre;  et  ce- 
pendant, plein  d'un  amour  immense  et  indestruc* 
tible  pour  son  toit  de  chaume ,  même  après  avoir 
vu  les  palais,  —  ne  rappelle-t-il  pas  cette  pensée 
si  vraie  du  chantre  des  harmonies  de  la  nature  : 
«  Une  fleur  nous  intéresse  plus  qu'une  étoile, 
»  et  le  plus  petit  jardin  plus  que  tout  le  fir- 
»  marnent.  » 

Ce  n'est  point  non  plus  pour  lui  que  Novalis, 
l'illustre  poète  allemand,  a  écrit  ces  poétiques 
paroles  : 

<  Il  faut,  pour  connaître  la  nature,  devenir 
•  un  avec  elle.  —  Une  vie  recueillie,  une  àme 
»  religieuse,  toute  la  force  et  toute  la  fleur  de 
>  l'existence  humaine  sont  nécessaires  pour  la 
»  comprendre > 


1HH  SSavtMB 

'  Ei  eèpenéahit,  i^if  oe  la  comprend»  lui  te  iiid« 
et  pAuvre  mdntagMffd ,  il  ratme  du  moins  k  ce 
foiot  quil  ne  savraîft  la  quitter. 

Enfin  9  qfae  son  indépendance  et  le  sol  qu'il 
tebite  soient  un  jour  menacés,  et  Ton  pourra 
rappeler  encore,  au  profit  de  son  courage,  cette 
peùêéû  de  Montesquieu  qui  donne  aux  monta- 
gnards la  liberté  comme  leur  patrimoine  naturel 
à'  sauver'  toujours  : 

«  Les  montagnards ,  dit^il ,  sont  moins  que  tous 

t  étitres   eipo9és   à  la  conquête 11  est   plus 

»  diffiotle  de  leur  faire  la  guerre ,  plus  dangereux 

•  de  rentreprendre. 

»  Dans  les  pays  de   montagne,  on  peut  con- 

•  server  ce  qu'on  a,  et  on  a  peu  à  conserver... 
»  La  liberté  est  le  seul  bien  qui  mérite  qu'on  le 
»  défende.  » 

Oui,  notre  montagnard  défendrait  noblement 
la  sienne,  parce  que  la  liberté  c'est  la  patrie, 
et.  qu'il  ne  connaît  rien  qui  soit  pour  lui  préfé* 
rable  aux  flancs  qui  l'ont  porté,  au  champ  qui 
L'a  nourri.  9bn  ciel^est  sombre,  son  champ  est 
inferiilè  ;  cette  montagne ,  rebelle  à  la  culture , 
semble  avoir  renié  ses  enfants.  Elle  a  bien  ses 
beautés  sauvages ,  ses  hauteurs ,  d'où,  l'àme  peut 
s'élancer  avec  la  grande  ailé  des  aigles  dans  le» 
gouffres  majestueux  de  Timmensilé  :  mais  ce  que 
CCS  horizoBfS  ont  de  grandiose ,  ce  que  l'espace 
9   de   souverainement    puissant  pour  la   pensée , 
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échappe ,  vous  le  croiriez  sans  doute ,  aux  per-« 
ceptioDS   grossières ,    à    Thumble    in4ettigenoe  de> 
l'eofant  de  ces  déserts.  Eh  bien  1  dûh  ;  non  en- 
core,  ce  qu'il  ne  comprend  paa».  il  le  sent;  mais 
c>st   par   les   fibres  tes    plus  vllra«Aes   du   eoaiur 
qu'il  Licnl  au  lieu  natal.  C'est  la  soif  la  plus  ini< 
périeuse  de  la  patrie  qui  le  ramènera  toujours , 
plein  d'un  mystérieux  désir,  vers  tes  âpres  bo»-. 
heurs  que  lui  fait  la  nature.  Transportez^le  dans- 
les  régions  les  plus  riantes,  dans  les  plus  doux< 
dlimats,  au  milieu  même  des  prodigalités  de*  la* 
Touraine  en  fleurs ,  il  conservera  toujours  u»  re- 
gret et  toujours  un   espoir*    C'est   eneoné.  à  sen 
rocher  qu'il  garde   tout  son   amour  ei  qufil.  ira 
demander  sa  tombe. 

Oui ,  il  y  a  une  éme  sous  cette  écorce ,  le  dia* 
mant  est  dans  la  gangue  et  la  perle  des  mers 
sous  l'écaillé  rugueuse.  Cet  homme,  il  ne  nail 
pas  sans  mère ,  il  ne  meurt  pas  sans  Dieu»  Et  il 
a,  lui,  autant  que  personne,  le  droit  de  s'éevîer 
wec  le  poète  inspiré  des  Ecritures  : 

«  Et  moi  aussi  je  suis  homme  ;  mortel  sem- 
»  blable  à  tous ,  et  de  la  race  de  celui  qui  le 
>  premier  naquit  sur  la  terre 

»  Né,  j'ai  reçu  l'air  commun  à  tous;  j'ai  été 
9  déposé  sur  une  terre  d'égales  douleurs ,  et 
»  comme  tous,  les  autres  x'^i  élep^é  m»  première 
»  voix  en  pleurant ^ 

»  Aucun  4^9  rois  n'a  «u  vn   am^  aQiOme»v 
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»  cernent.  — >  une  seule  entrée  ici -bas  est  pour 
9  tous  et  une  seule  sortie.  • 

Et  voilà  eomme  ce  déshérité  participe  aussi , 
lui  9  aux  plus  hautes  fiertés  de  rame. 

Voilà  comme  il  rappelle  à  son  tour  cette  idée 
du  poète  latin,  qui  semblerait  émanée  d^une  in- 
spiration bien  plus  grande  qae  celle  du  paga- 
nisme :  «  Os  homini  sublime  dédit Le  Créa- 

»  teur  a  donné  à  l'homme  une  face  sublime  ;  il 
9  lui  a  ordonné  de  regarder  le  ciel  et  d'élever 
9  majestueusement  son  front  vers  la  région  des 
9  étoiles.  9 

Or,  deux  idées  suffisent,  nous  voulons  le  re- 
dire ,  à  ouvrir  dans  sa  destinée  ses  horizons  sans 
limites.  Son  ignorance  croit,  sa  misère  est  libre; 
c'est  assez  pour  qu'il  ne  soit  pas  indigne  qu'on 
évoque,  en  pensant  à  lui,  les  maîtres  du  génie 
humain.  Son  âme  peut  devenir  Fégale  des  plus 
grandes,  sa  pensée  monter  au  niveau  des  plus 
flères,  puisqu'il  sait  lire  au  livre  divin  de  la  na- 
ture ces  deux  paroles  sacrées  :  Dieu  et  liberté  I 


V. 


Si  l'homme  ainsi  perdu  dans  le  mélancolique 
exil  des  montagnes  reste,  comme  nous  l'avons 
va,  digne  encore  de  tout  l'intérêt  du  penseur; 
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si  le  plus  humble  et  le  plus  ignoré,  si  le  plus 
misérable  trouve  encore  dans  sa  fia  sublime  une 
parcelle  d'infinie  grandeur  ;  si  l'âme  humaine , 
riche  toujours  d'une  immortelle  espérance  «  em* 
prunte  toujours  à  la  paternité  de  Dieu  une  va* 
leur  suprême  qui  domine  tout,  qui  efiace  tout 
dans  la  création ,  les  spectacles  de  la  nature, 
sur  les  hauteurs  majestueuses  méritent  néanmoins 
d'être  aussi  admirés  &  leur  tour,  et  l'on,  nous 
permettra,  sans  doute,  d'y  revenir  un  instant. 

Nous  ne  devons  pas,  en  effet,  redescendre  des^ 
âpres  sommets  où  le  lecteur  a  bien  voulu  nous 
suivre,  sans  chercher  à  lui  faire  partager  quel- 
ques-unes des  impressions  que  laisse  dans  l'âme 
leur  austère  beauté. 

Elles  sont  puissantes  et. souvent  grandioses,  ces 
impressions;  mais  s'il  est  aisé  àe  les  sentir,  il 
est  plus  difficile  de  les  traduire  ;  et  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire  ne  restera  pour  celui  qui  n'a  pas 
lu  lui-même  au  livre  magnifique,  qu'un  thème 
vague  de  perceptions  incertaines,  une  sorte  de 
canevas  où  s'égareront,  non  sans  charme  peut-' 
être,  les  variations  douteuses  de  la  pensée. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être  et  quelque  insuffisant 
que  doive  rester  notre  effort,  nous  essaieront 
d'aller  jusques  au  bout* 

Laissons  donc  derrière  nous  les  plus  aventu-* 
reuses  chaumières  éparses  sur  les  derniers  ver-* 
sants;  nous  atteindrons  bient6t  les  hautetf*  cimes; 


mtàSf  en  attendant,  voici  qile  notre  regard  enn 
brasse  déjà  dans  les  horizons  inférieurs  et  sur  les 
déclivités  rapides,  ces  immenses  pacagea  du  Me- 
zenc  où  rherbe  courte  et  dme,  d'une  saveur  «et 
d'un  parfum  particuliers  I  donne  aux  animaux, 
sous  un  mince  volume,  une  excellente  ,ei  sub- 
stantielle nourriture. 

La.  crainte  de  l'hiver  a  déjà  chassé  les  trou* 
peaux.  Nous  voyons  au  loin  ^e  grands  lots  de 
moutons  cheminer  par  longues  files  et,  sur  les 
pUns  les  plus  reculés,  tacher  de  mobiles  ombres 
la  tapis  déjà  jvQnî'  des  vastes  pâturages. 

Puis,  voici  que  vont  passer  plus  près  de. nous, 
par  les  «entiers  à  peiqe  frayés  y,  ks  troupeaux  de 
bétes  à  cornes. 

Taureaux . superbes ,  au  poil  roux,  blond  ou 
ûbiff  au  cou  brge  et  court,  au  fanon  velu.^et 
traînant  jusqu'à  terre  ; .  génisses  à  l'ceti  doux  ei 
étonné,  à  la  robe  blonde;  mères  vaches  suivant 
d'un  regard  d'inquiète  sollicitude  les  jeunes  veaux 
attardés,  toujte  cette  belle  famille  d'animaux  ad* 
mirablement  conformés,  robustes,  sobres,  infati* 
gables ,  propres  à  tous  les  services  de  la  ferme  : 
c'est  la  race  indigène ,  race  précieuse  et  «ncore 
trop  peu.  connue.  Après  plusieurs  mois  de  pacage 
au  grand  air  de  la  montaglie,  ces  troupeaux  vont 
retrouver  dans  l'étable  trop  obscure,  trop  basse, 
maia  ohaude  pour  l'hiver,  k  crècbe  pleine  de 
foin  àdarant»  et  les  smùa  anuonox  du  nnttre. 
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Avançons  cependant  toujours. 

Moins  d'une  heure  de  marche  et  nous  attei- 
gnons le  but. 

Voici  le  terme  du  voyage;  voici  que  nous  po- 
sons enfin  le  pied  sur  la  croupe  hautaine  du 
mont.  Salut  au  fier  sommet ,  roi  solitaire  dç 
toutes  tes  montagnes  d'alentour  1  Salut  au  géant 
de  cette  chaîne  abrupte  et  le  plus  souvent  sau- 
vage,  où  les  ouragans  de  neige  et  les  tempêtes 
glacées  font  régner  chaque  année  les  désolations 
d'un  hiver  de  six  mois! 

En  ce  moment^  néanmoins ,  par  un  privilège 
inespéré  des  dernières  faveurs  de  l'automne,  un 
calme  in^eonnu  emplit  encore  ces  domaines  de 
l'immensité  1 

Splendeurs  de  l'infini  !  majesté  des  horizons 
sans  limite  1  quelles  inénarrables  surprises  pour 
le  regard I  Au  loin  et  partout,  dans  un  océan  de 
nuages,  sur  les  vagues  mobiles  du  brouillard  qui 
trahit  en  serpentant  à  travers  les  vallées  les  cours 
d'eau  rapides  ou  les  nappes  dormantes,  au  loin 
et  partout  l'œil  éperdu  se  noie  dans  d'inson* 
dables  profondeurs  I 

Là-bas,  tout  là-bas,  à  plus  de  trente  lieues  « 
au  bout  des  plaines  lumineuses  du  Midi,  c'est, 
dit-on,  la  mer,  la  mer  qui  va  nouer  dans  les 
brumes  sans  fin  son  linceul  d'azur  aux  tentures 
bleues  du  ciel.  —  Est-ce  la  mer?  je  l'ignore,  et 
qu'importe?  Qu'importent. aussi  les  accidents  copr 
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fus  de  ce  panorama  changeant  A  chaque  jeu 
nouveau  de  la  lumière?  Ce  qui  saisit,  ce  qui 
domine,  ce  qui  emplit  la  pensée  d'indicibles  eni- 
vrements, c'est  son  vol  incommensurable  à  tra- 
vers l'espace,  c'est  cet  épanouissement  universel 
de  l'âme  échappée  à  toute  barrière  visible;  c'est 
cette  prise  de  possession  des  cimes  voisines  du 
ciel,  d'où  il  semble  qu'on  parlerait  plus  intime- 
ment &  Dieu 

Souveraines  beautés  de  la  création,  combien 
vous  êtes  sublimes  pour  qui  saura  comprendre! 
Et  pourtant  l'intelligence  qui  vous  contemple, 
l'intelligence  humaine  est  plus  sublime  encore  que 
vous  I  Cet  être  imperceptible  sur  les  gigantesques 
sommets ,  l'homme ,  le  spectateur  de  l'éternel 
spectacle,  il  voit  par  la  pensée  plus  loin  que  son 
regard  ne  peut  atteindre.  Là -bas,  dans  ces  val- 
lées, sur  le  bord  de  ces  fleuves  qui  descendent 
des  montagnes,  il  devine  les  villes,  les  bourgs, 
les  hameaux  ;  il  entend  par  l'oreille  de  l'âme 
monter  la  voix  de  la  prière  et  de  l'airain  sacré; 
et  loin  de  s'enfermer  dans  l'égolsme  superbe  de 
la  contemplation ,  il  adresse  une  pensée  d'amour 
au  peuple  de  ses  frères.  Aux  malheureux  qu'il  ne 
connaît  pas ,  qu'il  ne  verra  jamais ,  mais  dont  les 
larmes  présumées  lui  sont  amères,  il  adresse  dans 
l'inconnu  un  souvenir  de  sympathie  et  de  com- 
misération. Et  si  les  saintes  croyances  font  pal- 
piter son  cœur,  c'est  pour  eux,  c'est  pour  tous. 
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que  du  haut  de  cet  autel  grandiose  il  élèvera 
vers  le  Créateur  de  toutes  les  merveilles  ,  une 
supplique  pieuse,  un  religieux  soupir. 

Or,  pendant  que  ces  nobles  pensées  enlèvent 
rameaux  préoccupations  du  monde  extérieur,  en 
quelques  instants  le  tableau  magique  a  semblé 
revêtir  encore  plus  de  merveilleuses  beautés.  Le 
jour  qui  s'achève  donne  aux  lointains  des  teintes 
plus  adoucies.  Le  soleil,  prêt  à  disparaîtra  dans 
les  tentures  de  pourpre  du  couchant,  laisse  traîner 
les  franges  d*or  de  son  royal  manteau  sur  l'ho- 
rizon enflammé.  Tous  les  bruits  ont  cessé.  Les 
vents  sonores  se  sont  tus  ;  la  grande  et  sereine 
harmonie  du  soir  déjà  plane  k  Tentour.  Une  vague 
mélancolie  s'empare  de  toute  chose ,  comme  si 
toute  créature  avait  à  pleurer  ce  jour  qui  va 
mourir.  Il  semblerait,  &  ce  moment  suprême,  que 
la  nature  tout  entière  se  recueille  pour  prier. 
Mais  l'homme  seul  est  en  possession  de  la  langue 
sacrée  qui  peut  parler  au  ciel;  c'est  à  lui  de 
tomber  à  genoux! 


VI. 


Ainsi ,  la  misère  matérielle  du  montagnard  ,  à 
côté  de  l'indestructible  grandeur  de  sa  destinée , 
une  vie  sans  sourire ,  mais  non  pas  sans  affec-  ' 
tions  profondes  et  sans  aspirations  sublimes  :  voilà 
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la  vie  du  montagnard  ignoré ,  telle  que  nous 
avons  tenté  de  la  peindre.  Et,  d'autre  part,  la 
domination  souveraine  des  grands  spectacles  de  la 
nature,  l'austère  et  solennelle  beauté  des ,  soli- 
tudes, ces  grands  silences  qui  saisissent  Véme; 
ces  horizons  infinis  où  s'épuise  le  regard  :  voilà 
ce  que  la  pensée  trouve,  pour  la  méditation  et 
pour  la  poésie,  sur  ces  hauteurs  que  nous  avons 
voulu  gravir.. 

Il  nous  resterait  à  dire  comment  cette  misère 
du  montagnard  pourrait  et  devrait  s'atténuer; 
comment  ces  rudes  et  sauvages  régions  de  la 
montagne  pourraient,  sans  rien  perdre  de  leur 
majesté,  se  transformer  par  certains  côtés  au 
profit  de  l'homme  et  de  la  culture;  comment  on 
pourrait  tenter  de  vaincre  TApre  résistance  du 
sol,  doubler  ces  troupeaux  qui  sont  la  seule 
fortune  des  montagnes,  élever  enfin  le  moral  de 
l'homme  qui  les  habite  à  une  notion  plus  com- 
plète des  grands  devoirs  humains  ou  religieux. 

Or,  cette  étude  de  moralisation  à  accomplir  cl. 
de  bien-être  matériel  à  développer,  pourrait  avoir 
sans  doute  son  intérêt  et  son  utilité  ;  mais  la  tâche 
serait  alors  plus  sérieuse  et  demanderait  certaine- 
ment plus  d'efforts.  Que  si,  envisagée  de  plus  près, 
elle  ne  nous  semblait  pas  trop  au-dessus  de  nos 
forces,  nous  y  reviendrions  peut-être  un  jour  voIod- 
tiers,  disposé  à  lui  consacrer  et  des  renseignements 
plus  précis  et  une  observation  plus  complète.  Pour 
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le  moment,  nous  l'indiquons  à  peine;  lebut  actuel 
de  ces  pages  éphémères,  qui  seraient  tout  au  plus 
l'introduction  un  peu  indépendante  d'un  travail 
spécial  et  de  quelque  étendue ,  nous  paraîtra  dès  à 
présent  plus  qu'atteint  si  nous  avons  semé,  au  bé- 
néfice du  montagnard  et  de  la  montagne,  un  atome 
de  cette  sympathie  effective  que  l'homme  doit  à 
l'homme,  et  le  chrétien  surtout  à  son  frère. 


SCIENCE  ÉCONOMIQUE. 
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VIANDE  DE  CHEVAL 

OMS  U  NOUIdUTURE  DE  L'HOMME. 

MÉMOIBB  LU  ▲  LA  SOCIÉTé  D^AfiaiCULTnaE  DU  POÏ 

Par  M.  le  deetenr  B9MIE, 

MMBbre 


Séance  du  2  avril  4856. 


CS«r  c^eit  an  wiimia  nctf  wm  do 
Tol^airo  leolemant,  mait  qoati  da 
tons  lef  b^BM,  d'avoir  leur  tiafc  at 
laor  arraat  lor  la  traia  an  qnal  Us 
■ont  Bas. 


I 


Depuis  quelques  mois,  il  se  fait  en  France  un  cer- 
tain bruit)  qui  va  sans  cesse  en  s'étendant,  au  sujet 
de  la  viande  de  cheval. 

Cette  viande  esi-elle  salubre,  nourrissante,  agréable 
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au  manger,  et  peut-elle  servir,  à  la  manière  du  bœuf 
et  de  la  vachei  h  la  nourriture  de  l'homme? 

Telle  est  la  question.  Elle  peut  avoir  tout  d'abord, 
9iUx  yeux  de  beaucoup,  de  l'étrangeté  ;  pire  que  cela 
peut-être  pour  beaucoup  d^autres.  Vient-on  à  Têtu- 
dier  avec  quelque  attention  et  sans  parti  pris,  aisé- 
ment on  se  convainc  que  c'est  là  une  question  d'un 
grand  intérêt  public. 

En  effet,  nous  assistons  à  une  èrise  alimentaire  : 
dans  le  but  de  l'atténuer,  le  Gouvernement  fait  les 
efforts  les  plus  louables.  Cette  crise  dure  depuis 
plus  de  trois  ans,  elle  peut  ne  pas  cesser  de  sitôt.  Les 
denrées  les  plus  indispensables  à  la  vie  ont  partout 
considérablement  augmenté  de  prix  ^  et  la  viande 
de  boucherie  est  arrivée  à  un  taux  beaucoup  trop 
élevé  pour  que  le  plus  grand  nombre,  pour  que  sur- 
tout ceux  qui  se  livrent  à  des  travaux  rudes  et  pé- 
nibles puissent  fréquemment  en  acheter  avec  le  seul 
produit  de  leur  travail. 

Cependant,  qui  ne  le  sait?  la  viande  provenant 


^  Voici,  dl^prèi  le  travail  publié  par  la  oomniifliion  des  Taleun, 
iDstiloée  près  le  miDistère  de  ragrieuliure  et  da  oommerce,  la  diffé- 
rence qui  exifte  daot  lea  prix  de  certaint  objets,  de  4826  à  4855  : 

Le  froment  est  porté  de  20  à  52  fr.  Thectolitre  *  la  farine,  de  55  à 
55  fr.  le  quintal  métrique  j  Ipb  pommes  de  terre,  de  6  à  42  fr.  le 
quintal;  les  basuib,  de  200  k  400  fr.  par  tête;  les  Taches,  de  440  & 
500  fr.;  les  moutons  de  47  k  55  fr.  ;  le  beurre  de  4  fr.  40  c.  k 
2  fr.  45  leUlog.;  latcbevaux,  de  500 fr.  à  4,075  fr. 


d'animaux  adultes  eài  ratimékit  le  plus  propre  à 
rendre  h  I*honiine  ses  forces  épuisées  par  le  travail  : 
ingérée,  elle  excite  Testomae,  accélère  la  circulation, 
élève  la  chaleur  animale,  donne  de  l'activité  à  tout 
rorganisme.  De  toutes  les  matières  servant  à  Tali* 
làenlation,  elle  est  la  plus  nutritive;  c'est,  somme 
toute,  l'aliment  réparateur  par  excellence,  et  sous 
son  influence,  l'homme  devient  plus  fort,  plus  agife, 
plus  intelligent.  La  science  a  été  même  jusqu'à  for- 
muler la  quantité  de  substances  anîmalisées  qu'il 
faut  chaque  jour  à  l'homme  pour  que  sa  santé  se 
maintienne  en  bon  état  et  qu'il  puisse  fournir  un  bon 
travail  quotidien.  Elle  admet  que,  pour  obtenir  de 
tels  résultats,  il  faut  que  dans  l'alimentation  jour- 
nalière il  entre  du  cinquième  au  quart  de  matières 
azotées.  C'est  sur  ces  données  qu^est  basée  en  France 
la  nourriture  du  soldat.  Or,  parmi  nous,  qui  ignore, 
pour  ne  parler  que  de  ce  qui  se  pass^'.  dans  nos  con- 
trées et  sous  nos  yeux,  que  le  plus  grand  nombre  des 
ouvriers,  et  notamment  les  habitants  des  campagnes, 
ne  consomment  que  bien  rarement  de  la  viande,  et 
que  leur  alimentation  est  constamment  relâchante? 
Dans  ce  cas,  les  aliments,  outre  qu'ils  contiennent 
peu  de  principes  nutritifs,  ne  peuvent  être  com- 
plètement digérés  et  la  plus  grande  partie  est 
rendue  par  les  selles  qui  en  sont  augmentées  d'une 
manière  on  ne  peut  plus  remarquable.  La  consé- 
quence forcée  d'une  telle  nourriture  est  de  rendre,  à 
la  longue,  l'homme  mou,  indolent,  apathique,  pa- 
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resseux  et  sans  grande  vigueur  physique  *•  Dans  ces 
conditions»  le  travail  qu'il  produit  que  peot-il  élre?  Il 
ne  peut  être  fait  que  négligeoiment,  lentement,  peti- 
tement. De  là,  beaucoup  de  temps  perdu,  et  comme 
le  temps,  a  dit  Franklin  avec  son  grand  bon  sens, 
c'est  de  Targent,  combien  doit  être  grande  la.  perte 
qui  se  fait  en  agriculture  et  dans  tous  les  travaux  où 
sont  employées  les  forces  physiques  de  Thomme, 
rien  qu'à  cause  d'une  alimentation  insuffisante  I 

.  Dans  l'intérêt  de  la  santé  des  ouvriers,  au  point 
de  vue  de  leur  travail,  et  surtout  pour  les  popula- 
tions pauvres,  ne  serait-ce  pas  une  grande  amélio- 
ration apportée  à  leur  hygiène,  si  l'on  parvenait 
à  utiliser,  à  leur  grand  profit,  toute  la  viande  de 
cheval  qui  se  perd  chaque  année  et  que  les  statis- 
tiques, auxquelles,  dans  l'espèce,  on  ne  peut  toutefois 
trop  se  fier,  portent  au  sixième  de  la  viande  de  bœuf 
et  de  vache  consommée  en  France  P  Sur  ce  dernier 


'  L^usage  da  régime  végétal  faligae  par  ta  continuité  lei  organei 
digestifs,  donne  an  corps  une  constitution  Iflche  et  molle  et  prédispoas 
aux  maladies  chroniques  et  notamment  aui  scrophulcs. 

Que  de  jeunes  conscrits  n*ai-je  pas  tus,  dans  les  conseils  de  réTtiion 
do  la  Haate-Loire,  aTec  une  constitution  faible,  cacochyme  \  k  peine 
étaient-ils  pubères  1  à  peine  ataient-ils  la  taille!  Us  aoeusaientqai  une 
maladie  du  cœur,  qui  de  la  poitrine,  qui  des  entrailles,  et  presque 
tous  assuraient  quUls  étaient  faibles  de  constitution.  Au  bout  de  quel- 
ques mois  du  régime  alimentaire  de  la  caserne,  ils  devenaient,  pour 
la  plupart,  des  hommes  forts,  vigoureux,  et  finissaient  par  faire  de 
bons  et  intrépides  soldats. 
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point,  OÙ  pour  le  moment  la  lumière  ne  peut  que  se 
faire  difficilement,  voici  les  bases  que  M.  Geoffroy 
Saini-Hilaire  a  adoptées  comme  se  rapprochant  le  plus 
de  la  vérité  :  suivant  lui,  la  France  possède  3  millions 
de  chevaux  ;  on  en  abat  annuellement  277,000  (dé- 
duction faite  des  animaux  atteints  de  maladies  con- 
tagieuses par  suite  desquelles  on  est  obligé  de  les 
enfouir),  et  leur  rendement  en  chair  de  bonne  qua- 
lité est,  en  moyenne,  de  224  kilog.  D'après  ces 
données,  chacun  peut  se  faire  une  idée  des  res- 
sources que  présente  cette  viande,  lesquelles  cepen- 
dant sont  restées  jusqu'ici  comme  si  elles  n'exis- 
taient pas. 

Mais  pourquoi  ne  mange-t-on  pas  en  France  de  la 
chair  du  cheval?  Evidemment  cela  ne  peut  tenir 
qu'à  des  préjugés,  des  préventions,  voire  même  à  des 
répugnances  qui  ne  s'expliquent  pas,  et  que  ceux-là 
même  qui  les  ont  le  plus  prononcés  ne  peuvent  en 
dire  les  causes  ou  en  donnent  vraiment  de  trop  fu- 
tiles. Chose  inouïe!  tout  le  monde  mange  du  porc  ^  ; 
on  en  sert  sur  les  meilleures  tables  ;  nul  n'a  de  la 
répugnance  pour  la  chair  de  cet  animal  immonde 
qui  se  vautre  dans  l'ordure,  ne  se  nourrit  que  d'or- 

'  Qui  ne  sait  qae  la  religion  mahométane  défend  l'aaage  de  la 
Tiande  da  porc?  Moïse  l'atait  défendue  en  ces  termes  :  «  Lepour- 
eean  aussi  toos  sera  impar,  parce  que  encore  quMl  ait  la  corne  fen- 
due, il  ne  rumine  point.  •  L^antique  Egypte  tenait  le  pourceau 
pour  immonde,  et  quiconque  en  ayait  touché  un,  même  en  passant, 
allait  se  laver  et  lavait  aussi  ses  habitsa 


•  *  • 
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dures  et  Fod  a  des  préyentions  contre  la  viande  cte 
cheval,  cet  animai  élégant  et  beau  et  qui  est  la  plus 
belle  conquête,  pour  parler  le  langage  de  Buffon, 
que  rhomme  ait  faite  I  II  y  a  dans  l'esprit  humain 
d'étranges  contradictions.  Au  demeurant,  il  est  cer* 
tain  qu'en  France,  dans  tous  les  grands  centres  de 
populations,  il  se  fait  un  ^sommerce  clandestin  de 
cette  viande  et  que  le  gros  du  public  en  mange  beau- 
coup  plus  qu'on  ne  le  suppose.  Seulement  on  l'ignore 
ou  on  feint  de  ne  le  pas  savoir.  Ainsi,  à  Paris,  le  fait 
est  authentique,  il  se  fait  journellement  un  grand 
débit  de  cette  viande,  et  les  restaurants  même  le 
plus  en  renom  servent  parfois  à  leurs,  consomma- 
teurs, sous  la  dénomination  de  filets  de  chevreuil, 
tout  simplement  du  cheval,  que  ceux-ci  trouvent  dé- 
licieui,  parfaits  et  paient  comme  tel. 

Puisque  les  choses  se  passent  ainsi,  ne  vaudrait-il 
pas  mieux,  dans  un  pur  intérêt  d'hygiène,  que  cette 
viande,  au  lieu  d'être  vendue  clandestinement,  le  fût 
publiquement  avec  la*"  protection  et  sous  la  sur- 
veillance de  la  police?  On  aurait  du  moins  la  certi- 
tude, tout  en  mangeant  de  la  viande  de  cheval,  que 
l'animal  d'où  elle  provient  n'est  point  mort  de  mala- 
dies pouvant  en  occasionner  d'autres. 


Il 


Un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'académie 
des  sciences  (Institut^  et  qui  porte  dignemenl  an 
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nom  que  son  père  a  rendu  illustre  dans  les  sciences 
naturelles^  M.  Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaîre,  profes- 
seur au  muséum  d'histoire  naturelle,  s* est  donné  la 
tâche  ingrate  de  faire  comprendre  aux  populations 
ouvrières  les  avantages  qu'elles  retireraient  de  l'usage 
de  la  N lande  de  cheval.  Cette  initiative,  qui  n'est  pas 
sans  courage  en  présence  des  préjiigés  existants,  est 
un  fait  considérable  qui  ne  peut  qu'avoir  un  grand 
retentissement  dans  l'opinion  publique.  Dans  son 
cours,  il  a,  pendant  deux  années  consécutives,  con< 
sacré  plusieurs  leçons  à  cette  question  si  sérieuse. 
Le  jonrnal  VAmi  des  seienees,  à  qui  j'ai  pris  ce  ren- 
seignement, ajoute  que  Téminent  professeur  a  cité, 
à  l'appui  de  son  opinion,  des  faits  curieux  ci  même 
éloquents.  Je  regrette  que  ce  journal  n'ait  pas  eu  le 
loisir  de  les  mentionner  :  il  m'eût  été  on  ne  peut  plus 
agréable  de  les  rappeler  ici. 

Les  efforts  qui  sont  faits  actuellement  en  faveur 
de  l'usage  de  la  viande  de  cheval  seront-ils  cou- 
ronnés d'un  rapide  succès?  Je  ne  me  dissimule  pas 
que  cela  parait  difficile.  Ceux  auxquels  cette  sorte 
d'aliment  peut  servir  le  plus  sont  adonnés  à  leurs  ha- 
bitudes, ont  leur  manière  de  vivre  :  être  un  peu 
mieux  nourri  ou  un  peu  plus  mal,  on  n'y  regarde 
pas  toujours  de  si  près.  Puis,  comme  l'a  dit  Fonte- 
nelle,  «  ne  croyez  pas  que  le  vrai  soit  victorieux  dès 
qu'il  se  présente;  il  l'est  à  la  fin,  mais  il  lui  faut  du 
temps  pour  soumettre  les  esprits.  »  En  outre»  n'est-il 
pas  à.  craindre  que  les  classes  sqpérieqres,  mémc^  les 
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gens  qui  ont  constamment  sur  les  lèvres  le  mot  pro- 
grès, ne  voyant  pas  pour  eux,  dans  Tintroduction  de 
cet  usage,  un  intérêt  direct,  ne  fassent  comme  si  cela 
ne  les  concernait  pas  et  aillent  mémejusqu'k  le  dé- 
daigner? Et  n'est-ce  pas  un  fait  d'observation  que  les 
classes  ouvrières,  n'ayant  pas  le  loisir  de  s'instruire 
sur  de  telles  questions,  aiment  assez  à  ne  suivre  que 
Texemple  qui  leur  vient  de  haut,  sauf  après  à  le  mo* 
difier  k  leur  guise P  Voilà  les  craintes  que  Ton  peut 
avoir.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idée  d'employer  à  la  nour- 
riture de  l'homme  la  chair  de  cheval,  est  jetée;  elle 
renferme  un  grand  fond  d'utilités,  et  un  jour  ou 
l'autre  le  public  l'adoptera.  €e  n'est,  il  faut  le  croire 
et  l'espérer,  qu'une  affaire  de  temps. 

Mais,  pour  que  le  public  l'adopte,  encore  faut-il 
qu'il  la  connaisse  et  puisse  l'apprécier.  C'est  dans  ce 
but  que  j'ai  écrit  ces  études  :  j'ai  cru  en  cela  faire 
une  chose  utile  à  notre  pays. 


III 


En  cette  affaire,  qui  n'est  pas  une  innovation,  nihil 
novi  8ub  cœlo,  mais  plutSt  une  restauration,  ce  qu'il 
importe  le  plus,  c'est  de  détruire  les  fausses  idées  que 
sans  motifs  raisonnables  un  a  généralement  contre  la 
viande  de  cheval.  Pour  cela  qu'y  a-t-il  à  faire,  je  ne 
dis  pas  pour  les  gens  seulement  de  bonne  volonté, 
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mais  pour  tous  ceux  qui  sont  un  peu  eomme  saint 
Thomas?  Il  n'y  a,  ce  semble^  qu'à  dire  ce  qui  a  été, 
ce  qui  existe  et  ce  qui  se  fait  journellement  ailleurs. 
Les  faits  ne  sont  pas  des  opinions  controversables,  et 
c'est  pour  cela  que  Ton  a  dit  qu'il  n'y  avait  rien  de 
brutal  et  de  béte  comme  les  faits;  ils  portent  avec 
eux  la  conviction,  la  vérité  vraie,  comme  on  dit  au- 
jourd'hui,- et  le  vrai  a  une  force,  une  puissance  à 
laquelle  tous  les  hommes  finissent  par  se  soumettre. 
Les  faits  dont  je  vais  parler,  je  les  ai  ramassés  un  peu 
par-ci  par-lè,  un  peu  partout.  Tous  prouvent  la  salu- 
brité et  la  nutrivité  de  la  chair  du  cheval  ;  je  n'en 
ai  pas  trouvé  qui  prouvent  ou  dénotent  qu'elle  soit 
ou  qu'elle  ait  été  malfaisante. 

Les  Scythes,  ces  peuples  nomades  qui  habitaient 
cette  vaste  contrée  d'Europe  qui  comprenait  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  petite  Tartarie,  la  Crimée,  la 
Moldavie,  la  Valachie,  étaient,  à  ce  qu'il  parait,  dans 
l'habitude  de  manger  de  la  chair  de  cheval,  car  les 
Grecs  leur  avaient  donné  le  nom  d'hippophages.  Je 
remarque,  en  passant,  que  c'est  de  ces  côtés  que  sont 
sorties  ces  fameuses  tribus  qui,  sous  le  nom  de 
Kimris,  vinrent  dans  les  Gaules  refouler  les  Gaëls 
qui  y  étaient  établis  depuis  plusieurs  siècles.  L'his- 
toire regarde  ces  deux  peuples  comme  étant  les 
souches  primitives  d'où  est  sortie  la  grande  race 
gauloise. 

L'usage  de  la  chair  de  cheval  a  été  de  tout  temps 
répandu  dans  presque  toute  l'Asie,  il  y  existe  encore. 
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Les  nalioDs  lartares,  les  Moogoux,  les  Manichoux, 
aussi  bien  que  les  Cosaques  du  Jaik,  d'après  Buffon, 
les  tuent  (les  chevaux)  à  la  chasse  pour  en  manger 
la  chair.  L'usage  de  cette  viande  est  fréquent  en  Si- 
bérie. Le  christianisme  le  trouva  établi  dans  les 
Gaules.  Par  des  motifs  que  l'on  n'indique  pas  au 
juste ,  peut-être  parce  que  cette  coutume  élait,  di^ 
sent  certains,  liée  au  polythéisme;  peut-être,  sui- 
vant quelques  autres,  dans  un  but  civilisateur  ou 
politique  ;  toujours  est-il  que  l'Ëglise  chrétienne  &t 
la  défense  expresse  de  se  servir  comme  aliment  de 
la  viande  de  cheval. 

Des  documents  qui  suivent,  ne  pourrait-on  pat 
plutôt  induire  que  cette  sévère  prohibition  n'a  été 
faite  que  parce  que  cette  coutume  se  rattachait  trop 
intimement  à  des  traditions  tontes  druidiques  qui 
avaient  survécu,  dans  les  Gaules,  et  à  la  conquête  el 
au  paganisme  *  P  Voici  ce  que  dit  Keysler  dans  ses 

*  Le  polythéisme  idolâtrique  gréco-romain  répogoait  aox  Ganlob 
qui,  autant  qa^on  peut  le  conjecturer  d'après  les  traditions,  croyaieol 
à  un  seul  Dieu  spirituel  et  suprême.  •  De  là,  desédits  qui  aboUrent, 
■  dit  Tremoliëre  dans  VEncyelopé4iê  du  xix*  siècle,  le  culte  druidique 
»  et  livrèrent  ses  ministres  à  la  merci  brutale  des  gouTemeurs  pro* 
»  consulaires.  Les  uns  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  du  Dao- 

»  pbiné,  des  Pyrénées,  du  Oévaudan  et  de  P  Auvergne 

» 

•  Le,  redit  impérial  les  atteignit  encore,  on  massacra  tous  Icf  druides 
»  qu^on  découvrit  on  qu'on  surprit  dana  leur  retraite.  Cependant, 
»  malgré  eei  sanglantes  persécutions,  ils  ne  furent  pat  entièremeat 
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Anliquilates  celticœ  :  «  Les  anciens  Celtes  sacrifiaient 
des  chevaux  à  leurs  dieux,  et  la  chair  de  ces  victimes 
composait  le  mets  principal  des  festins  solennels  qui 
suivaient  les  sacrifices^.  L'horreur  que  Ton  eut  de 
ces  faux  actes  de  religion  s'est  répandue  sur  tout  ce 
qui  y  rentrait.  De  là,  le  zèle  du  clergé  qui,  pour 
détruire  cette  coutume,  crut  devoir  faire  regarder 
la  viande  du  cheval  comme  impure,  et  ceux  qui  en 
mangeaient  et  ceux  qui  faisaient  ces  festins  comme 
immondes.  » 

Ce  qui  vient  à  l'appui  de  l'opinion  de  Keysler, 
c'est  une  lettre  du  pape  Grégoire  III  (mort  en  741) 
adressée  à  saint  Boniface,  évéque  de  Germanie,  dans 
laquelle  il  défend  en  ces  termes  de  manger  du  che- 
val :  «  Ne  permettez  pas,  disait-il,  que  cela  arrive 
désormais,  très-cher  frère  ;  abolissez  cette  coutume 
par  tous  les  moyens  qui  vous  seront  possibles,  et  im- 
posez à  tous  les  mangeurs  de  chevaux  une  juste 
pénitence  ;  ils  sont  immondes  et  leur  action  est 
exécrable.  » 

Dans  le  nord  de  l'Europe,  la  Scandinavie,  qui  était 

V  dëtraitt,  protégés  qaUls  se  troafèreDt  par  les  Tieilles  sympathies 
»  nationales.  On  les  voit  encore,  au  v*  siècle,  exerçant  leur  culte 
»  dans  les  localités  où  ils  s'étaient  réfugiés.  > 

^  Le  CathoUque,  octobre  '1829.  «  Il  y  avait  une  antre  fête  du  feu, 
UA"  mai,  en  Phonneur  du  dieu  Bel.  C'était  la  fête  du  Soleil  et  du 
Printemps,  comme  Tautre  du  4*'  novembre  était  eelle  de  la  Nuit  et  de 
THiTer.  Dans  Ttle  d'Erin,  on  immolait  des  chevaux  i  Bel,  etc.  • 

(Note  citée  par  Henri  Martin,  ffiil.  dt  Frtme$,) 

TOME  XIX.  37 
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adonnée  au  culte  d'Odin,  n*ayant  reçu  que  beaucoup 
plus  lard  Us  bienfaits  de  la  religion  du  Christ,  s'est 
.fnaio tenue  dans  l'usage  de  manger  de  la  viande  de 
cheval.  Qo  en  mange  en  Suède,  en  Norwège,  en  Da- 

«Q^marck.  Dai^s  cette  dernière  contrée,  où,  d'après 
Maltebrun,  le  paysan  est  sobre,  laborieux,  aimant  le 
Iravail,  la  propreté,  et  où  Tinstruction  primaire  esc 
répandue  à  ce  point  que  tout  le  monde  y  sait  au 
moins  lire  et  écrire,  il  y  a  des  marchés  spécialemeni 
consacrés  à  (a  viande  de  cheval.  On  dit  qu'en  Suède, 
les  classes  riches  et  aisées  sont  dans  Thabitude  de 
mangier  quelques  instants  avant  le  repas,  et  comme 
pour  aiguiser  l'appétit,  un  peu  de  cheval  salé  que 
l'on  arrose  avec  du  v:n. 

.  Un  médecin  qui  a  laissé  un  grand  nom  dans  la  chi- 
rurgie militaire,  M.  le  baron  Larrey,  raconte  dans  ses 
mémoires  le  fait  que  voici  et  qui  eut  lieu  en  Egypte, 
au  sièges  d'Alexandrie  :  «  Les  chevaux  de  la  cavalerie 
devenant  à  peu  près  inutiles  par  le  resserrement  du 

.  Uqçus  et  11  pénurie  des  fourrages,  je  demandai  au 
général  en  chef  de  les  laire  tuer  pour  la  nourriture 

,  des  soldats  et  des  malades.  Je  fus  assez  heureux  pour 

..fixer,  par  mon  exemple,  une  entière  confiance  sur 
cet  aliment  frais.  Nos  malades  s'en  trouvèrent  fort 
bien  et  j'ose  dire  que  ce  fut  le  principal  moyen  à 
l'aide  duquel  nous  arrêtâmes  les  progrès  de  la 
maladie.  » 

Plus  tard,  dans  les  guerres  de  l'empire,  le  même 
médecin  a  eu  d'autres  fois  recours  à  cette  viande 


) 


DE  CHEVAL.  571 

pour  ses  malades  et  ses  convalescents,  et  n'a  toujours 
eu  qu'à  s'en  louer.  D'autres  médecins  militaires,  en- 
couragés par  ces  précédents,  l'ont  employée  dans 
bien  des  etrconstances  analogues  et  en  ont  retiré  les 
mêmes  avantages.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer 
que  la  viande  de  cheval  a  été  au  moins  fort  salutaire 
aux  militaires  malades  et  convalescents? 

Dans  son  numéro  du  30  mars  dernier,  le  journal 
VAmi  des  sciences  a  inséré  uue  lettre  qui  lui  a  été 
écrite  de  Nancy  par  H.  le  baron  Dumast,  ancien 
commissaire  des  guerres  à  Phalsbourg.  A  l'époque 
de  l'invasion,  est-il  rapporté  dans  cette  lettre,  la 
place  de  Phalsbourg  se  trouvant  investie  par  les 
troupes  ennemies,  les  autorités  civiles  et  militaires* 
ne  sachant  le  temps  <|ue  pouvait  durer  leur  investis- 
sement, prirent,  non  par  nécessité,  mais  par  mesure 
de  précaution,  la  détermination  de  ne  laisser  manger 
à  la  population  civile  et  militaire  que  de  la  viande  de 
cheval.  L'ordre  fut  donné  aux  bouchers  de  Phals- 
bourg de  ne  tuer  que  du  cheval,  et  pendant  les  six 
semaines  que  dura  ce  siège,  les  habitants,  hommes, 
femmes,  enfants,  ne  mangèrent  d'autre  viande  que 
celle  du  cheval.  Aucun  d'eux  ne  se  plaignit  et  n'ac- 
cusa de  la  répugnance. 

Voici  ce  que  dit  M.  Dumast  de  cette  viande  :  c  Fort 
»  saine  et  puissamment  nutritive,  ell<3  n'est  ni  répu- 
»  gnante  à  l'œil,  ni  désagréable  au  goût.  Son  aspect 
»  diffère  très-peu  de  celui  du  bœuf,  à  la  saveur  du- 
»  quel  sa  saveur  parait  équivalente,  selon  les  uns, 
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»  préférable  même  selon  les  autres.  Seulement  le 
»  bouillon  qu'elle  fournit  est  peut-être  moins  elair 
»  el  moins  doré,  en  sorte  que  mieux  vaut,  toutes 
»  choses  égales  d'ailleurs,  la  manger  en  rôti  qu'au 
»  pot-au-feu.  > 

J'ai  interrogé  quelques  militaires  de  ma  connais- 
sance  qui  avaient  été  forcés  de  se  nourrir  pendant 
plusieurs  mois  avec  de  la  viande  de  cheval.  Tous 
m'ont  assuré  que  parfois  cette  viande  était  fort 
bonne,  très-agréable,  et  d'autres  fois  très-peu  ragoû- 
tante ;  que,  dans  ce  cas,  cela  tenait,  suivant  eux,  à  ce 
que  l'on  tuait  des  chevaux  harassés  de  fatigue,  et 
qu'aussitôt  saignés,  sans  donner  à  la  chair  le  temps 
de  se  faire,  on  la  mettait  au  feu  et  qu'on  la  préparait 
sans  les  soins,  les  précautions  que,  pour  être  bon, 
tout  aliment  réclame. 

En  1811,  le  conseil  de  salubrité  de  Paris,  qui  était 
certainement  composé  d'hommes  distingués  par 
leur  savoir,  fut  consulté  sur  la  question  relative  à  la 
consommation  de  la  viande  de  cheval  que  l'on  se 
proposait  d'introduire  dans  le  régime  alimentaire  de 
cette  capitale.  Ce  conseil  répondit  que  cette  viande 
serait  un  élément  précieux  de  Talimentation  des  po- 
pulations^ parce  qu'elle  avait  très-bon  goût  et  qu'elle 
réunissait  les  propriétés  nutritives  de  celles  des  an- 
tres animaux  de  boucherie. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'un  médecin  fort  éclairé, 
fort  religieux  et  d'une  philanthropie  rare,  Parent  do 
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Ghàteiet,  Tauteur  d*un  excellent  livre  sar  Tétai  de  la 
prostitution  en  France»  émettait  dans  ses  annales 
d'hygiène  le  vœu  formel  que  la  viande  de  cheval 
servit  à  la  nourriture  de  Thomme.  Seulement  il.de* 
mandait  que  Tabatlage  en  fût  surveillé,  afin  que  le 
public  fût  certain  que  l'animal  dont  il  mangerait  Ja 
viande  ne  fût  pas  mort  de  maladies  contagieuses. 
Pour  cela,  Parent  voulait  qu'il  fût  créé  des  abat- 
toirs spéciaux  et  un  marché  destiné  à  la  vente  de 
cette  denrée. 

M.  Marchessou,  imprimeur  de  la  Société  acadé- 
mique du  Puy,  me  racontait,  un  de  ces  jours  passés, 
qu^à  Guéret,  sa  ville  natale,  il  y  a  un  dépôt  de  re- 
monte et  que  chaque  fois  qu'une  béte  de  ce  dépôt 
vient  à  périr  par  accident,  les  habitants  s'empressent 
d'en  demander  une  part  et  que  les  personnes  riches, 
même  les  autorités  les  plus  élevées,  se  disputent  à 
qui  mieux  mieux  les  morceaux  propres  à  faire  ce  que 
l'on  appelle  des  beefteacks  qui  sont  trouvés  bien  su- 
périeurs en  qualité  aux  mêmes  morceaux  d'un  bœuf, 
fût-il  le  plus  beau  et  le  plus  gras  de  la  contrée  ^ 

'  Un  jeone  i]hie  de  Pécsolc  de  Saint-Gyr,  bel  officier  en  herbe  de 
CDiraaBÎen,  disait  naguère  à  quelques  personnes,  au  nombre  des- 
quelles je  me  trouvais,  que  deux  des  chevaux  servant  à  leur  manège 
furent  atteints  d^écarts  tels  qu^on  fut  obligé  de  les  abattre.  Le  vété- 
rinaire et  le  chirurgien  de  l'éeole  déterminèrent  le  cuisinier  à  pré* 
parer  de  la  viande  de  Tun  de  ces  chevaux  ;  elle  fut  servie  seulement 
à  la  table  des  officiers  et  à  leur  insu.  Ceux-ci  firent  la  remarque  que 
cette  viande  avait  meilleur  goût  que  celle  qn^on  leur  servait  d^habir 
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L'année  passée,  au  mois  d'août,  il  arriva  un  aoct- 
dent  qui  pouvait  avoir  des  eonséquenees  on  ne  peut 
plus  fâcheuses.  Un  cheval  attelé  à  une  charrette  où 
s'étaient  placées  quatre  personnes,  fit,  dans  un  coude 
de  la  grande  route  du  Puy  à  Brives,  un  faux  mouve- 
ment, et  cheval,  voiture  et  hommes  furent  précipités 
de  5  à  6  mètres  de  haut  dans  le  bief  dit  de  VHôpiial. 
La  voiture  fut  brisée,  les  hommes  en  furent  quittes  à 
peu  près  pour  la  peur,  mais  le  cheval  fut  noyé.  Quel- 
ques heures  après,  un  équarrisseur,  le  sieur  Bada, 
dont  notre  ville  a  apprécié  bien  des  fois  le  zèle,  le 
dévoûment  et  le  courage  dans  les  incendies,  vint 
avec  deux  aides  dépouiller  le  cheval  de  sa  peau. 
Cétait  une  béte  jeune,  bien  portante  et  d'assez  d'em- 
bonpoint. J'appréhendais,  car  cet  équarrissage  avait 
lieu  près  d'une  de  mes  propriétés  où,  dans  ce  mo- 
ment, je  faisais  des  travaux  que  j'éti^is  bien  aise  de 
surveiller,  qu'on  laissât  là  l'animal  dépouillé,  mais 
point.  Bada  et  ses  aides  enlevèrent,  avec  un  certain 
art,  toute  la  viande  du  cheval  et,  au  fur  et  à  mesure, 
des  femmes  l'emportaient.  Qu'a-t-on  fait  de  cette 
viande?  Â-t-elle  été  mangée,  vendue?  Cette  question, 

tade.  Deux  on  trois  hearet  aprët  le  repas,  et  lorsqa^on  pensa  qae  la 
digestion  était  faite,  on  leur  apprit  que  la  viande  dont  ils  afaient 
mangé  à  leur  déjeuner  n^était  que  de  cheval.  Qu'on  nous  en  donne 
souvent  de  pareille,  dirent-ils,  et  nous  ne  nous  plaindrons  ni  du  coi- 
iinier  ni  du  boucher.  Ce  qui  fut  dit  fut  fait,  et  pendant  ploÔMn 
jours  on  leur  servit  des  beefteacks  et  des  rostbeefs  de  cheval.  La  chair 
des  deux  bétes  y  passa. 
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je  la  faisais  à  un  des  membres  les  plos  intelligents  du 
clergé  et  de  notre  Société  académique,  qui  me  ré- 
pondit :  On  en  a  fait,  parbleu,  des  saucissons  ^. 

Depuis  quelques  années,  et  par  les  mêmes  motifs, 
sans  nul  doute,  que  ceux  que  font  valoir  en  France 
les  hommes  qui  désirent  améliorer  l'hygiène  pubK- 
que,  l'usage  de  la  viande  de  cheval  s'est  inti^oduit 
dans  toute  rAIIemague.  Il  y  existe  des  boucheries  où 
l'on  ne  tue  que  du  cheval.  Il  y  en  a  à  Berlin,  h 
Vienne  et  dans  les  principales  villes  des  royaumes  et 
duchés  allemands.  Il  y  a  des  établissements  sem- 
blables en  Suisse  et  jusques  aux  portes  de  Paris,  en 
Belgique.  Faut-il  dire  que  nos  animaux  domestiques, 
porcs,  chiens  et  chats  sont  très*avides  de  cette  viande 
et  qu'ils  ne  la  rechercheraient  pas  si  elle  devait  leur 
être  nuisible  ? 

Je  passe  actuellement  à  un  autre  ordre  de  faits. 

Des  chimistes,  et  je  ne  citerai  que  les  noms  des 
plus  éminents,  MM.  Chevreui,  Régnaud,  Liébig,  ont 
étudié  chimiquement  la  chair  du  cheval  et  ont  re- 
connu et  constaté  que,  par  ses  principes  constituants» 
elle  a  un  titre  supérieur  à  celle  du  bœuf  et,  bien  plus, 
qu'elle  contient  en  plus  grande  proportion  que  la 
chair  de  bœuf  de  la  créatine.  Cette  substance,  décou- 
verte  depuis  quelques  années  par  M.  Chevreui,  est 


^  On  «isiin  que  dam  lei  taneiatoos  les  plus  renommés,  ceux  qai 
passent  pour  être  les  plos  délicats,  on  y  fait  entrer  de  la  yiande  de 
jeunes  ânes. 
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considérée  comme  jouant  un  très-grand  rôle  dans 
les  actions  vitales. 

On  a  pu  lire,  il  y  a  peu  de  jours,  dans  les  journaux 
de  médecine  et  même,  je  crois,  dans  des  feuilles  politi- 
ques, le  compte-rendu  d'un  certain  diner  qui  a  eu  lieu 
à  Alfort.  Tous  les  mets  en  viande ,  bouillon ,  bouilli, 
ragoûts  et  rôtis,  n'étaient  autres  que  de  la  viande  de 
cheval.  Les  convives,  gens  qui  se  piquaient,  non  d'a- 
voir un  appétit  vorace,  mais  plutôt  d'être  un  peugou^ 
mands,  c'étaient  des  savants,  des  médecins,  n'ont  eu 
qu'à  se  louer  d'avoir  pris  leur  part  de  la  viande  qui 
leur  avait  été  servie. 

Ce  n'est  pas  à  Alfort  seulement  qu'ont  eu  lieu  de 
pareils  dîners.  Il  s'en  est  fait  à  Toulouse ,  à  Lyon  et 
dans  toutes  les  écoles  vétérinaires.  Ces  expériences 
culinaires  ont  été  répétées  à  maintes  reprises ,  soii 
avec  de  la  viande  provenant  de  chevaux  jeunes, 
d'âge  moyen ,  soit  de  vieux  chevaux.  A  l'école  de  Tou- 
louse ,  on  a  expérimenté  sur  la  chair  d'un  cheval  de 
seize  ans ,  et  elle  a  donné,  dit  le  rapport ,  un  bouillon 
succulent,  un  bouilli  médiocre  mais  mangeable,  et 
un  rôti  excellent.  Une  jument,  âgée  de  vingt-deux 
ans,  a  été  tuée  à  Alfort.  Sa  viande  en  bouillon,  bouilli 
et  rôti,  a  donné  des  résultats  identiquement  les  mêmes 
que  ceux  obtenus  à  Toulouse. 

De  l'ensemble  des  expérimentations  nombreuses 
faites  tout  récemment  en  France ,  il  a  été  permis  de 
conclure  que  :  1''  le  bouillon  de  cheval  est  meilleur 
que  celui  de  bœuf  ;  3®  le  bouilli  de  bœuf  est  supérieur 
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à  celui  de  eheval  ;  5"*  le  rôti  de  cheval  est  égal  au 
moins  au  rôti  de  bœuf,  seulement  le  premier  parait 
remporter  par  un  goût  particulier  qui  se  rapproche, 
disent  certains  dégustateurs,  du  chevreuil;  d'autres, 
de  celui  du  lièvre. 

Il  est  un  fait  qui ,  sans  avoir  une  importance  au 
point  de  vue  de  la  solution  hippophagique ,  mérite 
néanmoins  d'être  connu.  Les  expérimentateurs  assu- 
rent que ,  pour  que  la  chair  du  cheval  ait  toutes  les 
qualités  désirables  pour  une  bonne  alimentation ,  il 
n'est  nullement  nécessaire  que  l'animal  soit  préala- 
blement engraissé.  Est-il  vieux,  usé  par  le  travail? 
dans  ce  cas ,  il  n'est  besoin  que  de  le  laisser  se  re- 
poser pendant  six  à  sept  semaines  avant  de  le  faire 
abattre.  Cette  condition  est  indispensable  si  Ton 
tient  à  ce  que  sa  chair  ait  toute  la  tendreté  dési- 
rable. 

Tels  sont  les  faits  qu'il  m'a  été  possible  de  recueil- 
lir.  Tous  démontrent  de  la  manière  la  plus  précise  et 
la  plus  convaincante  que  la  viande  de  cheval  est 
très-nourrissante,  et  qu'elle  est  agréable  au  manger 
tout  autant  que  celle  du  bœuf.  Et  pourquoi  n'en  se- 
raitil  pas  ainsi  P  Le  cheval  ne  se  nourrit-il  pas  des 
mêmes  aliments  que  la  béte  à  cornesP  est-ce  l'avoine 
ou  l'orge  dont  on  le  gratifie  plus  ou  moins  souvent 
qui  peut  influer  sur  l'état  de  sa  chair?  Soit.  Mais  ce  ne 
peut  être  qu'en  bien.  N'en  donne-t-on  pas  d'ailleurs 
aux  bœufs  que  l'on  désire  rapidement  engraisser?  Le 
cheval,  observera-t-on  peut-être,  ne  rumine  pas?  Que 


578  DB  LA  TUIIDB 

d^blitoaùi  qui  né  rominent  pas  et  dont  la  chair  rem- 
piyi^te  en  (ftialité  nutritive  sur  celle  du  bceuf. 


IV- 


Un  très-grand  nombre  de  peuples ,  et  de  moeurs 
bien  diverses,  mangent  de  la  viande  de  cheval.  Dans 
l'Allemagne  9  où  les  populations  sont  certes  aussi  ci- 
vilisées que  nous  pouvons  l'être,  cet  usage  est  entré 
dans  les  habitudes  des  classes  peu  aisées.  De  gran- 
des capitales;  comme  Vienne ,  Berlin ,  Bruxelles ,  ont 
créé  de  grands  établissements  où  il  se  vend  des 
quantités  considérables  de  cette  denrée ,  et  nous  sa- 
vons qu'il  en  est  de  même  dans  plusieurs  autres  villes 
de  Tautre  côté  du  Rhin. 

Ainsi,  ce  qui  est. positif,  c'est  qu'actuellement  dans 
une  grande  partie  du  continent  européen,  on  mange 
de  la  viande  de  cheval.  Si  donc  il  est  consommé  de 
cette  viande  dans  des  contrées  qui  nous  avoisinent, 
nous  touchent  même,  et  par  des  hommes  qui  aiment 
tout 'autant  que  nous  à  ne  manger  que  des  choses 
bonnes  et  salutaires,  pourquoi  ne  les  imiterions-nous 
pas  en  cela  P 

En  France,  où  les  cœurs  sont  si  sympathiques  aux 
malheureux,  où  l'on  ne  cesse  de  s'ingénier  à  recher- 
cher les  meilleurs  moyens  de  leur  venir  en  aide,  où 
l'on  fait  de  toute  part  les  plus  louables  efforts  pour 
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tmëliorer  leur  position  et  celle  de  tous  les  travail- 
leurs, il  parait  étrange  que  Ton  n'ait  pas  encore 
songé  à  utiliser,  au  grand  avantage  de  Thomme,  un 
aliment  que  la  Providence  a  mis,  pour  ainsi  parler, 
sous  notre  main.  Et  de  fait,  on  a  beau  être  et  se  dire 
le  peuple  le  plus  spirituel  et  le  plus  intelligent  de  no- 
tre planète,  encore  faut-il  manger  et  se  nourrir  tout 
comble  si  Ton  n'était  qu'un  animal.  La  population  en 
France  peut  se  déplacer,  mais  elle  ne  diminue  pas , 
et  il  fautqu'elle mange,  n'importe  où  qu'elle  soit.  Les 
denrées  sont  chères,  ce  qui  est  une  preuve  qu'elles 
n'abondent  pas  sur  la  place;  cependant  on  ne  peut 
s'en  passer,  et  où  en  trouver  à  un  prix  assez  bas  pour 
qu'elles  soient  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  P 
On  ne  fabrique  pas  des  denrées  alimentaires  comme 
on  fait  des  allumettes  chimiques;  on  ne  les  tire  pas 
des  entrailles  de  la  terre  comme  on  en  extrait  du  fer 
ou  du  cuivre.  Car  qui  dit  aliment,  dit  une  substance 
qui  a  eu  une  vie  végétale  ou  animale,  et  tout  le 
iponde  sait  qu'il  faut  à  presque  tous  les  végétaux  au 
moins  un  an  pour  germer,  naître,  croître,  se  dévelop- 
per et  fabriquer  de  toutes  pièces  les  fruits  qui  ser- 
vent à  la  nourriture  des  animaux.  Quant  aux  fortes 
bétes  de  boucherie,  c'est  bien  plus  de  temps  qu'il 
leur  faut  pour  être  complètes,  et  pour  que  leur 
chair  ait  acquis  les  qualités  désirables  à  une  bonne 
alimentation  ;  il  leur  faut  trois,  quatre  et  cinq  ans. 
Eh  quoi  I  dans  ce  temps  où  l'on  tient  à  améliorer  l'hy- 
giène publique ,  où  toutes  les  denrées  fabriquées  sont 
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sophistiquées ,  où  tout  ce  qui  est  indispensable  k  la 
▼ie  est  assez  rare  pour  être  d'un  prix  élevé,  on  ne 
songe  pas  à  utiliser,  au  profit  de  rhomme,  la  viande 
de  cheval,  aliment  naturel,  nutritif  et  sain!  On  a 
des  préjugés ,  des  préventions  :  manger  de  la  viande 
de  cheval  1  pouah!  fait-on.  Et  là-dessus  on  raille, 
on  fait  des  quolibets.  Nous  sommes  bien  vraiment, 
sous  ce  rapport  du  moins,  et  la  civilisation  chré- 
tienne n'y  a  rien  fait,  tels  que  César,  Strabon, 
Tite-Live  et  bien  d'autres  ont  dépeint  les  Gaulois  de 
leur  temps. 

N'importe  ;  je  poursuis.  Les  questions  d'alimenta- 
tion publique  sont  choses  graves  et  importantes  par 
le  temps  qui  court.  Quels  motifs  ont  déterminé  le 
législateur  à  faire  une  loi  qui  soumet  les  chiens  à  un 
impôt?  Ces  motifs  ont  été  de  plusieurs  sortes,  sans 
doute,  mais  le  motif  vrai,  sérieux^  c'est  que,  tout 
compte  fait  et  bien  fait ,  il  a  été  constaté  que  les 
chiens  dévoraient  à  eux  seuls  la  pitence  quotidienne 
de  je  ne  sais  plus  combien  de  milliers  d'hommes. 

On  a  introduit  des  perfectionnements  dans  la  bou- 
langerie ;  pn'sque  toutes  les  villes  les  ont  actuelle- 
ment adoptés,  et  dans  quel  but?  Afin  que  le  bon 
pain,  devenu  moins  cher  par  reffet  d'une  fabrication 
économique,  soit  accessible  au  plus  grand  nombre 
possible. 

On  se  préoccupe  beaucoup,  et  avec  raison,  de  la 
pisciculture,  et  le  pourquoi?  C'est  que  par  là  on 
espère  augmenter  la  masse  alimentaire. 


DE   CHBYAL.  581 

Une  société,  dite  d'acclimatation,  s'est  formée  à 
Paris,  dans  le  dessein  de  doter  le  pays  de  nouveaux 
végétaux  et  animaux  domestiques  ;  elle  s'est  mise  en 
rapport  avec  une  foule  d'agronomes  habitant  diverses 
contrées  de  la  France  et  de  l'Afrique  ;  elle  fait  des 
dépenses,  et  tout  cela  n'est-ce  pas  en  vue  d'accroître, 
de  varier  les  produits  nutritifs,  et  de  satisfaire  ainsi 
à  des  besoins  que  les  progrès  qui  s'opèrent  dans  la 
société  développent  de  plus  en  plus? 

Un  savant  d'une  grande  distinction,  M.  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  indique  la  chair  du  cheval  comme  étant 
une  bonne  nourriture;  il  le  démontre  et  engage  les 
hommes  à  en  manger.  Quelles  intentions  l'animent, 
si  ce  n'est  le  désir  d'améliorer  l'alimentation  de  ceux 
qui  se  nourrissent  mal  parce  que  la  viande  est  trop 
chère  ? 

On  le  voit,  les  tendances  de  l'époque  sont  vers  ce 
que  les  gens  qui  n'ont  que  de  l'esprit  appellent  ironi- 
quement de  Vutiliîarisme.  Cependant,  qu'on  en  soit 
bien  certain,  lorsque  de  tels  faits  se  prononcent  avec 
quelque  intensité,  c'est  qu'ils  répondent  à  des  né- 
cessités sociales  bien  senties. 

C'est  surtout  du  côté  de  l'agriculture  que  ru(t7t7ii- 
risme  porte  sa  sollicitude  et  ses  efforts  :  c'est  d'elle, 
en  effet,  que  nous  tirons  nos  aliments,  et,  si  l'on  tient 
à  en  avoir,  c'est  à  elle,  en  définitive,  qu'il  faut  s'a- 
dresser. Il  est  aujourd'hui  une  vérité  bien  comprise 
et  appréciée  par  tout  le  monde ,  à  savoir  que  les  amé- 
liorations vn  agriculture  sont  les  sources  les  plus 
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sûres  delà  riehesse  publique»  et,  dans  tous  leseas,  du 
bien-être.  La  science^  avec  cette  puissance  qui  té- 
conde  i  améliore  chaque  jour  les  procédés  agricoles, 
indique  les  moyens  les  plus  propres  à  augmenter  les 
produits  végétaux,  et  pour  en  rendre  le  prix  de  re- 
vient moins  cher,  elle  remplace  les  bras  de  Thomme 
par  des  machines  qu'elle  invente  et  perfectionne  sans 
cesse.  Dans  ses  investigations,  elle  n'a  pas  oublié  les 
animaux  ;  elle  a  indiqué  la  manière  dont  il  fallait  les 
nourrir,  les  élever,  et  a  signalé  les  espèces  qui  étaient 
les  plus  productives.  Dans  quel  but  tant  d'efforts?  Ce 
n'est  pas,  certes,  dans  un  but  d'innovation,  de 
fantaisie ,  mais  bien  pour  satisfaire  à  un  besoin  rëel^ 
celui  d'augmenter  de  beaucoup  la  masse  de  subs- 
tances alimentaires ,  afin  que  par  cela  même  leurs 
prix  en  soient  moins  élevés  et  plus  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre.  Dans  les  produits  agricoles,  la  chair 
du  cheval  a  été  comptée  jusques  ici  comme  une 
chose  à  peu  près  improductive.  En  cela,  l'agriculture 
a  fait  une  perte  considérable;  et  aujourd'hui  que  U 
cause  qui  a  porté  l'Eglise,  il  y  a  plus  de  mille  ans,  i 
interdire  l'usage  de  cette  chair,  n'existe  plus ,  qu'elle 
D*a  plus  de  raison  d'être,  il  importe  qu'on  restitue  au 
cheval  toute  la  valeur  qu'il  a  réellement  comme  bête 
de  travail  et  de  boucherie.  L'économie  rurale  et  do- 
mestique n'aura  qu'à  y  gagner,  et  la  consommation 
publique  y  a  un  intérêt  que  l'on  ne  peut  pas  mettre 
en  doute. 
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H  ne-feot  pas  donner  aux  questions  plus  d'impor- 
tance qu'elles  en  ont  :  lorsque  l'on  demande  qu'en 
France  on  prenne  la  coutume  de  manger  de  la  chair 
de  chetal,  on  ne  demande  pas,  ainsi  que  certaines 
gens  pourraient  peut-être  le  supposer,  d'élever  le 
ebeval  à  la  place  du  bœuf,  et  de  l'engraisser  pour  le 
vendre  comme  une  béte  de  boueberie.  Non ,.  il  ne 
s'agit  nullement  décela.  Ce  que  l'on  désire,  c'est 
qu'on  se  serve  comme  substance  alimentaire  de 
la  viande  du  cheval  dont  on  ne  peut  plus  utiliser  les 
forces. 

Je  n'ai  point  l'envie  de  faire  de  la  théorie  pure- 
ment spéculative.  Tout  ce  que  j'ambitionne,  c'est  de 
faire  tourner  les  données  de  la  science  au  profit  du 
bien-être  de  mes  concitoyens.  Ainsi ,  je  crois  faire 
une  chose  on  ne  peut  plus  utile ,  en  leur  disant  :  La 
chair  du  cheval  est  salubre,  bonne ,  très-nourrissante. 
Jusques  àcejour  vous  ne  l'avez  pas  utilisée  pour  votre 
nourriture,  c'est  fftcheux  :  la  faute  en  est  à  des  pré- 
ventions, à  des  préjugés  que  vous  ne  devez  plus 
avoir,  dés  le  moment  où  il  vous  est  démontré  de  la 
manière  la  plus  positive,  la  plus  évidente,  que  cette 
viande  ne  recèle  rien  qui  puisse  être  nuisible.  Sous 
ce  rapport ,  elle  est  ce  qu'est  la  viande  de  bœuf  ou 
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celle  de  vache.  Ainsi ^  je  dirai  à  l'habitant  de  nos  cam- 
pagnes :  Vous  êtes  forcée  par  une  cause  ou  par  une 
autre,  de  faire  abattre  le  cheval  que  vous  avez.  Pen- 
dant tont  le  temps  qu'il  a  été  valide,  il  vous  a  rendu 
des  services;  eh  bjen  1  après  sa  mort  il  peut  vous  en 
rendre  encore.  Faites  de  lui  ce  que  vous  feriez  et  fai- 
tes souvent  pour  une  mauvaise  vache  ;  faites*le  saigner 
et  dépouiller  de  sa  peau  avec  soin,  coupez-en  la  viande 
par  tranches,  salez-la,  et  puis,  quand  il  beurlera, 
comme  vous  dites ,  quand  la  bise  sera  venue,  et  elle 
est  froide  et  piquante ,  et  dure  longtemps  dans  un 
pays  comme  le  nôtre,  tout  parsemé  de  montagnes  qui 
s'élèvent  par  étages  de  400  à  1,700  mètres  au-dessus 
delà  Méditerranée,  vous  serez  fort  heureux^  soyez-en 
persuadé,  de  trouver,  dans  la  marmite,  de  la  viande 
cuite  qui  ne  vous  aura  pas  coûté  grand'chose  et  qui 
vous  nourrira,  vous  sustentera,  vous  reconfortera 
bien  autrement  que  ne  le  peut  faire  du  fromage  blanc 
ou  du  bas-beurre.  Ex  alimènto  robur,  ex  alimento 
morbus,  c'est  Hippocrate  qui  l'a  dit. 

Aux  familles  ouvrières,  à  toutes  celles  qui  ont  de 
la  peine  à  vivre ,  je  croirai ,  en  leur  conseillant  d'u- 
ser de  la  chair  du  cheval ,  faire  une  bonne  action. 
Cette  chair,  leur  dirai-je ,  est  tout  aussi  salubre , 
aussi  nourrissante  que  celle  du  bœuf;  elle  se  vend 
en  Allemagne  13  à  15  cent,  le  kil.  Dussiez-vous  l'a- 
cheter an  prix  de  25  à  30  cent,  le  kil.,  ce  sera  encore 
pour  vous  une  fort  bonne  affaire,  car,  pour  bien  peu 
d'argent,  vous  pourrez  avoir  du  très-bon  bouillon  ou 
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manger  du  rôti  excellent ,  et ,  par  le  temps  où  nous 
vivons,  où  le  pain  est  cher,  où  Ton  frelate  tant  qu'on 
peut  les  denrées ,  vous  trouverez  dans  la  viande  du 
cheval  une  nourriture  saine ,  substantielle  et  fort 
économique.  Est-ce  que  tant  d'avantages  sont  à  dé- 
daigner? 

Pour  l'acquit  de  ma  conscience ,  je  me  permettrai 
de  solliciter  les  riches  à  faire  tout  ce  qui  sera  en  le«r 
pouvoir  pour  que  l'emploi  de  cette  viande  entre 
dans  les  habitudes  du  plus  grand  nombre.  Des  sen- 
timents d'humanité,  de  charité  les  y  convient,  et» 
dans  tous  les  cas ,  il  y  va  de  leur  intérêt. 

De  l'ensemble  des  faits  que  je  viens  de  faire  con- 
nattre,  et  des  considérations  dans  lesquelles  je  suis 
entré ,  il  me  semble  que  si  l'espèce  humaine  écoutai! 
un  peu  plus  qu'elle  ne  le  fait  la  raison  et  la  science 
et  un  peu  moins  les  préjugés,  \e$  préventions  et  ces 
erreurs  qu'on  est  convenu  d'appeler  populaires,  quoi- 
que les  classes  élevées  en  soient  souvent  plus  enti- 
chées que  le  peuple  lui''mdme,îl  me  semble,  dis»je, 
que,  dans  un  intérêt  public  bien  entendu ,  on  devrait 
grandement  se  garder  d'enfouir  ou  de  jeter  à  la  voirie 
le  cheval  qui  est  hors  de  service.  Sa  viande,  fa  une 
époque  comme  la  nôtre  où  le  besoin  de  se  bien 
nourrir  se  fait  sentir,  surtout  parmi  les  travailleurs, 
devrait,  au  contraire,  être  conservée  avec  soin  pour  la 
nourriture  de  l'homme.  L'hygiène  publique  et  le 
bien-être  de  beaucoup  n'auraient  qu'à  y  gagner. 

• 
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VI 


En  outre  de  ralimen talion,  il  est  quelques  autres 
côtés. de  celte  question  hippophagique  qui  ne  sont 
pas,  je  crois,  sans  intérêt  etque  je  vais  fort  briève- 
ment  examiner. 

La  cause  principale  de  notre  antipathie  contre  la 
chair  du  cheval  tient  sans  doute  à  un  préjugé  qui  pro- 
bablement lire  lui-même  son  origine  d'une  crainte 
religieuse  que  les  générations  se  sont  transmise 
d'âge  en  ége,  et  que  tous  nous  avons  sucée,  pour 
ainsi  dire,  avec  le  lait  maternel.  Mais  cette  antipa- 
thie, instinctive  aujourd'hui,  n'est-elle  pas  accrue 
par  ce  qui  se  passe  trop  fréquemment  sous  nos  yeux? 
Quelles  impressions  pénibles  chacun  de  nous,  dans 
son  enfance,  n'a-t-il  pas  eues  en  voyant  dans  des 
champs,  des  prairies ,  sur  le  bord  des  chemins ,  de 
ces  cadavres  de  chevaux  dépouillés,  avec  leurs  chairs 
saignantes,  mises  en  lambeaux,  laissées  en  piture 
aux  carnassiers  et  aux  animaux  de.  proie  1  C'était  là 
de  fait  un  triste  spectacle  que  la  police,  dans  l'in- 
térêt des  mœurs  et  de  la  salubrité ,  a  bien  fait  de 
défendre.  Néanmoins,  on  retrouve  encore  ce  dégoû- 
tant spectacle  dans  les  campagnes,  et  il  est  sûr  que  si 
le  cheval  venait  à  servir  à  l'alimentation  de  l'homme, 
cela  ne  se  verrait  plus  ou  que  bien  rarement. 
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Ne  peut-on  pas  penser  avec  quelque  raison  que 
Tusage  alimentaire  de  la  viande  de  cheval  entraînerait 
une  amélioration  dans  l'espèce  de  chevaux  qui  exis- 
tent dans  nos  contrées?  Ne  rechercherait-on  pas  des 
chevaux  d'une  charpente  plus  forte  ^  ayant  des  mus- 
cles plus  développés?  n'aurait-on  pas  plus  desoins 
d'eux?  ne  les  nourrirait-on  pas  mieux?  et  par  cela 
même  l'espèce  ne  s'améliorerait-elle  pas? 

Les  avantages  que  l'on  trouve  dans  l'épargne  du 
temps  sont  incalculables*  Les  chemins  de  fer  le  prou- 
vent suffisamment.  Pour  le  transport  de  ses  denrées, 
l'agriculteur  se  sert  de  bétes  à  cornes.  Nos  chemins 
s'améliorent  chaque  jour  et  ce  sera  une  grande  éco- 
nomie de  temps  que  d'employer  le  cheval  au  lieu 
des  vaches.  Ce  progrès  agricole  ne  se  réalisera-t-il 
pas  plus  rapidement  si  le  paysan  a  la  certitude  que 
la  chair  du  cheval  peut  servir  à  son  alimentation  ou  • 
qu'il  peut  s'en  défaire  comme  viande  de  boucherie? 
Tout  le  mondé  connaît  une  loi  qui  dato  de  1849, 
et  qui  porte  encore  le  nom  de  son  promoteur,  le  très- 
honorable  M.  do  Grammont.  Je  ne  doute  pas  que 
cette  loi  ne  soit  ponctuellement  exécutée,  et  nonobs- 
tant,  tous  les  jours,  sur  les  grandes  routes  et  même 
dans  notre  ville ,  on  voit  encore  de  pauvres  bétes  qui 
n'ont  que  la  peau  et  les  os,  usées  par  l'ège,  le 
travail,   souvent    par  le    manque  de  nourriture; 
elles   ont  de   la   peine   à    se   soutenir  sur    leurs 
jambes,  et  n'en  ont  pas  toujours  quatre,  à  se  traîner 
elles-mêmes,  et  cependant  on  les  force  à  grands  coups 
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de  fouet  et  de  tous  autres  mauvais  traitements  à 
nmier  des  voitures,  à  porter  des  fardeaux.  Certes, 
si  les  malheureux  qui  emploient  ainsi  ces  paavres 
bét«s  dont  ils  ne  peuvent  retirer  aucun  bon  service,  ei 
qni^  en  réàlité>  n'ont  d'autre  valeur  que  leur  peau, 
étaient  certains  d'en  retirer  un  lucre  en  les  faisant 
abattre  avant  qu'elles  soient  réduites  à  un  état  com- 
plet  de  dépérissement,  ils  se  hâteraient,  il  n'y  a  pas 
k  ta  douter,  à  s'en  défaire  etàlesiivrerau  commerce 
de  (a  boucherie.  Que  de  chevaux,  en  fort  bon  état  de 
chair,  atteints  de  rhumatismes ,  de  sciatiques ,  d'af- 
fections chroniques  externes  ou  internes!  Ils  récla- 
meraient l'hôpital  ou  les  invalides  :  n'importe,  il 
faut,  malgré  tout,  qu'ils  travaillent.  Pourquoi  sont-ils 
chevaux?  C'est  le  langage  adopté.  Appartiennent-ils 
à  quelqu'un  qui  a  de  l'aisance?  il  s'en  défait  pour  ne 
plas  les  voir  pàtir,  laissant  à  d'autres  le  souci  de  les 
d'ser  jueques  è  ce  que  ces  malheureuses  bétes  suc- 
coÀtbent  à  leurs  souffrances.  Ne  ferait-il  pas  plus 
humain ,  ne  serait-ce  pas  d'une  civilisation  plus 
digne  de  les  faire  tuer  pour  en  livrer  la  chair  à  la 
consommation  publique?  Je  soutiens  qu'il  y  aurait 
en  ôela  un  progrès  social  réel. 

Après  le  blé,  l'aliment  le  plus  indispensable  k 
l'homme ,  c'est  la  pomme  de  terre,  ce  pain  tout  fait, 
comme  on  Ta  appelé ,  et  que  la  Providence  a  bien 
voulu ,  il  y  a  un  siècle,  donner  à  l'Europe.  Grâce  à 
ce  tubercule»  aliment  sain  et  assez  nourrissant,  les 
famines  qui,  de  temps  è  autre,  dans  les  siècles  pas* 
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•és,  étaient  ^enoes  désoler  et  décimer  lee  populMioiii, 
ae  sont  plus  à  craindre.  Sait^bn  les  milliers  d'hommfs 
qvi  ne  vivent  k  peu  près  que  de  pommes  de  terre, 
pendant  les  hivers  toujours  si  pénibles  à  passer  pour 
celui  qui  a  peu?  Mais  quelque  salutaire  et  agréable 
que  soit  cette  nourriture  qui ,  du  reste ,  pour  le  mo* 
menti  n'abonde  pas,  et  qui  est  d'un  prix  très-élevé, 
peut-elle  suffire  aux  besoins  et  peut-être  aux  exigen- 
ces des  populations  ouvrières  actuelles?  La  civilisa- 
tion, qui  va  toujours  en  avant,  n'a-t*elle  pas  fait  naître 
des  appétits  impérieux  et  nouveaux?  Plus  la  société 
progresse ,  plus  les  éléments  de  ce  que  nous  appelons 
la  civilisation  pénètrent  dans  les  couches  plus  basses 
de  la  société,  et  plus  aussi  naissent  en  elles  des  be* 
soins  qui  leur  étaient  inconnus.  On  veut  être  mieux 
babillé ,  mieux  logé ,  mieux  nourri  surtout.  Je  ne  sais 
si  je  me  trompe,  mais  on  dirait  que  le  ferment  civi- 
lisateur développe  tout  d'abord ,  et  avant  tout ,  ces 
aortes  de  besoins,  et  que  c'est  par  ces  côtés  que  les 
populations  indiquent  les  progrés  qu'elles  font  en 
eivilisation. 

La  question  posée  sur  ce  terrain  peut  trouver  dans 
les  faits  qui  se  passent  dans  nos  contrées  mêmes,  que 
je  prends  pour  exemple,  une  solution  non  denteuse. 
Je  n'ai  qu'à  examiner  ici  cequi  a  trait  à  l'alimentation 
par  la  viande ,  et  voici  ce  que  je  constate:  il  est  cer- 
tain que  depuis  quelques  années  il  s'est  créé,  soit  dans 
les  villages  aux  environs  du  Puy ,  soit  dans  une  foule 
d'autres  villages  plus  éloignés ,  des  boucheries  qui 
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n'existaient  pas  ou  étaient  en  fort  petit  nombre  îly  t 
quinze  et  vingt  ans.  Ce  fait  queprouve*lril ,  si  ce  n'est 
que  le  paysan  a  mordu  à  la  viande ,  qu'il  y  tient,  en 
comprend  les  avantages ,  et  qu'il  en  consomme  un 
peu  plus  qu'il  n'était  dans  Thabitude  de  le  faire  il  y 
a  quelques  années.  Que  ses  moyens  pécuniaires  lui 
permettent  d'en  acheter  fréquemment,  et  il  ne  s'en 
fera  pas  faute.  Depuis  1843 ,  la  ville  du  Puy  ne  s'est 
pas  accrue  en  population;  rien,  dans  son  ensemble, 
no  parait  avoir  changé;  mais  ce  qui  a  changé,  c'est  la 
consommation  de  la  viande  qui  s'y  fait.  Le  préposé  eo 
chef  de  l'octroi ,  M.  Pélissier,  a  eu  l'obligeance  de  me 
donner  un  relevé  officiel  des  bestiaux  tués  à  Tabat- 
toir  depuis  1843,  époque  où  cette  perception  a  été 
mise  en  régie.  De  ce  relevé ,  il  résulte  que  les  droits 
sur  la  viande  ont  rendu,  en  1843,  la  somme  de 
24,187  fr.,  et  que,  à  part  deux  et  trois  ans  pendant 
lesquels  les  règlements  de  police  eurent  peu  d'auto- 
rité, ce  produit  s'est  amélioré,  chaque  année,  d'une 
quantité  à  peu  près  égale,  et  qu'il  a  été  en  18K5  de  la 
somme  de  38,244  fr.  M.  Pélissier  ne  doute  pas ,  à  en 
juger  par  le  trimestre  échu ,  qu'il  dépassera  pour 
1856  le  chiffre  de  40,000  fr.  Dans  ces  droits  ne  sont 
pas  compris  ceux  qui  proviennent  des  porcs  dont  la 
consommation  au  Puy  a  peu  varié  pendant  les  douze 
années  qui  précèdent ,  ni  de  la  viande  dépecée  qui 
est  apportée  des  communes  rurales,  et  dont  les  droits 
perçus  par  l'octroi  de  la  ville  sont  portés  à  environ 
300  fr.  par  an. 
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Siau  Pay,  où  il  n'y  a  ni  grandes  industries,  ni  gran- 
des manufactures  y  ni  grands  chantiers ,  la  consom- 
mation de  la  viande  a  été  chaque  année  en  augmen- 
tant, et  à  ce  point  que  dans  l'espace  de  treize  ans  elle 
a  augmenté  presque  du  double ,  n'est*on  pas  en  droiC 
d'en  conclure  :  1^  que  le  besoin  de  consommer  de  la 
viande  va  chaque  année  en  s'augmentant  dans  notre 
ville  ;  ¥  que  là  ou  se  trouvent  des  agglomérations 
considérables  de  travailleurs,  la  consommation  de  cet 
aliment  a  dû  prendre  un  développement  considérable? 

Et  maintenant  on  dit,  et  je  n'en  doute  pas,  que 
l'agriculture  a  fait  de  grands  progrès ,  qu'elle  est  en 
voie  d'en  faire  de  plus  grands  encore  ;  j'accorde  que 
les  éleveurs  de  bestiaux,  trouvant  de  grands  avan- 
tages dans  cette  industrie ,  augmentent  de  beaucoup 
les  produits  propres  à  Mre  envoyés  à  la  boucherie. 
Malgré  tout  cela ,  peut-on  croire  sérieusemeni  que  la 
viande  descendra  à  ihi  prix  tel ,  que  le  plus  grand 
nombre  de  bourses  puisse  y  atteindre?  Peut-on  rai- 
sonnablement supposer  que  l'équilibre  puisse  s'éta- 
blir entre  sa  production  et  sa  consommation  qui  va 
tous  les  jours  en  s'augmentant,  parce  que  chaque  jour, 
lesclassesdelasociété,qui  croissent  en  civilisation,  de- 
mandent i^ne  partie  de  leur  nourriture  à  la  viande? 
Et  s'il  y  a  un  déficit  constant  entre  la  production  de 
la  viande  de  boucherie  et  sa  consommation ,  ne  se- 
rait-ce pas  une  des  choses  les  plus  avantageuses  au 
bien-être  public,  si  ce  déficit  pouvait  être  comblé  par 
la  viande  de  cheval  ? 
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Je  le  répèle,  j*ai  écrit  ces  étodei  dans  un  seul  but , 
celui  de  faire  connaître  aux  habitants  de  nos  eonirées 
ce  qu'est  en  réalité  la  viande  de  cbeval  pour  laquelle^ 
en  France,  on  a  eu  jusques  ici  une  répugnance  qui 
n'est  fondée  sur  rien  de  raisonnable.  La  science  et  les 
Csits  prouvent  de  la  manière  la  plus  nette,  la  plus  pré- 
cise, que  cette  viande  est  bonne  et  on  ne  peut  plus 
saine.  Aussi,  pour  ma  part,  je  crois  fermement  que 
nos  populations  pauvres  et  celles  qui  ont  peu,  trou* 
feraient,  en  remployant  comme  substance  alîmen- 
Uiire,  des  avantages  on  ne  peut  plus  marqués  pour 
leur  santé,  leur  bien-être  matériel  et  ceux  de  leurs 
familles. 

Gomment,  s'écrieront  peut-être  quelques  personnes 
à  préjugés  quand  même ,  et  sans  doute  aussi  les  dé- 
licats, nous  sommes  au  beau  milieu  du  xix*  siècle,  la 
France  est  en  tout  à  la  tête  du  progrès  et  de  la  civili- 
sation du  monde  entier;  on  vante  avec  raison  le 
développement  qu'ont  pris  son  agriculture ,  son  in- 
dustrie, son  commerce  ;  grice  à  la  science,  il  n'y  a 
plus  de  distance  pour  la  pensée,  en  une  seconde  elle 
,peut  aller  d'un  pôle  à  l'autre,  il  ne  s'agit  pour  cda 
que  d'unir  ces  deux  points  par  un  fil  de  fer  ;  les  che- 
mins de  fer  sillonnent  tous  les  continents,  et  par  la 
vapeur  qui  anime  les  locomotives  et  donne  des  ailes 
à  nos  vaisseaux,  nous  pouvons  avoir,  en  quelques 
jours  >  tous  les  produits,  toutes  les  denrées  de  toutes 
les  parties  de  la  terre,  et,  en  présence  de  tant  de  mer- 
veilles, vous  venez  nous  dire  qu'il  faut  que  nous 


nous  menions  à  manger  de  la  ebair  du  cheval I  fil 
d'iio4  telle  iimov#lion  ! 

-  Hais,  réfM>ndiH)oi  ceux  i^ui ,  par  un  bien  pur  àir 
vouement  à  la  chose  publique,  se  soat  failSiles  déCeo^ 
seurs,  ou  mieux  eocore»  si  Ton.  veut,  lespropiigateurs 
de  l'usage  alio^ntaire  de  la  viande  du  cheval ,  pour- 
quoi n'en  mangerait-on  pas  si  elle  est  savoureuse  el 
nourrissante,  si,  noiamment,  elle  convient  mieux 
que  la  chair  de  vachio  ou  de  veau  aux  hommes  jeunes, 
aux  travailleurs  qui  usent  journellement  leurs  forces 
physiques  k  de  rudes  travaux?  Tous  les  eejnS'du 
globe  sont  bien  connus,  et  on  ne  voit  paa  que  nulk 
fiart  les  denrées  alimentaires  soient  abondaniles  à  ce 
point  qu'on  les  jetie.  Là  où  certaines  chosea  abon- 
dent, d^autres  manquent.  Un  jour,  sans  doute,  lorsque 
tes  hommes  seront  bit>n  convaincus  que  les  aliments 
les  plus  indispensables  à  la  vie  humaine  nouaviemneot 
de  la  terre  et  de  sa  eukure,  alors  peut-étroi  si  uac 
certaine  solidarité,  pour  l'alimentalion  du  moiaa, 
d'établi t  entre  les  peuples  qui  habitent  des  climats 
divers  ;  si  partout  on  s'adonne  à  l'agricullure  avec 
un  zèle  éclaûré,  les  aliments  pourront  abonder  ;  maia, 
en  atlendant ,  ils  sont  pour  le  moment  assesi  chers 
pour  qu'on  ne  tienne  pas  à  utiliser  un  aliment  qui 
n'a  contre  lui  que  des  préjugés.  Personne  ne  peut 
supposer  que,  dans  l'état  de  notre  civilisation,  les 
denrées  alimentaires  viennent  à  manquer;  mais  ee 
que  l'on  doit  admettre,  parce  que  eela  est,  c'est  qu'un 
grand  nombre  de  familles  peuvent,  raénie  dans  uq 
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milieu  où  règne  l'abondance,  soaffrir  de  la  faim  si 
elles  n'ont  pas  les  moyens  de  se  procurer  les  choses 
les  plus  indispensables  à  la  vie.  Un  des  grands  avan- 
tages de  la  viande  de  cheval,  c'est  qu'elle  ne  peut  pas 
être  d'un  prix  élevé,  et  qu'elle  sera  par  cela  même 
k  la  portée  des  plus  malheureux.  Ce  n'est  qu'un  ap- 
point ajouté  k  4a  masse  alimentaire  existante,  mais 
la  qualité  éminemment  nutritive  de  cette  chair  rend 
cet  appoint  on  ne  peut  plus  important.  Le  rejeter 
parce  que  l'on  a  des  préjugés,  c'est  montrer  que  l'on 
a  fort  peu  de  goût  pour  Thygiène  publique  et  l'éco* 
nomie  domestique. 

Quant  è  l'innovation  dont  on  fait  fi  !  est-ce  que  par 
hasard  on  ne  sait  pas  que  les  choses  les  meilleures, 
les  plus  utiles,  celles  dont  plus  tard  on  ne  peut  plus 
se  passer,  ne  s'établissent  pas  aisément  et  de  plein 
saut  dans  les  habitudes  des  hommes ,  mais  seulement 
après  des  luttes  qui  se  prolongent  pendant  plus  ou 
moins  de  temps  P 

A  ce  propos,  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  un  de 
mes  souvenirs.  Dans  mon  jeune  ftge,  j'ai  entendu 
bien  des  fois  les  vieillards  d'alors  raconter  ceci  : 
Lorsque  l'on  commença ,  disaient-ils,  à  cultiver  dans 
nos  contrées  la  pomme  de  terre,  aucun  de  nous, 
hommes,  femmes,  enfants,  ne  voulait  et  n'osait 
se  hasarder  à  en  manger.  On  ne  la  regardait  tout  au 
plus  bonne  que  pour  les  cochons  ;  le  bruit  s'était 
même  répandu  qu'elle  pouvait  engendrer  la  peste  oo 
tout  au  moins  occasionner  de  mauvaises  fièvres.  Et 


DB  CHBTAL.  S9( 

depuis,  ajoutaient  ces  vieillards,  que  nos  idées  sont  ' 
changées  1  Que  ferions-nous  actuellement  et  que  se- 
rions-nous devenus  sans  la  pomme  de  terre  ? 

Eh  bien  1  qui  nous  a  dit  que  ceux-là  même  qui  sont  ^ 
les  plus  opposés ,  les  plus  antipathiques  à  Talimenta- 
tation  par  la  chair  de  cheval ,  ne  reconnaissent  un 
jour  que  l'introduction  de  cet  aliment  dans  la  nour- 
riture humaine  a  été,  au  point  de  vue  de  Téconomie 
rurale  et  domestique,  une  des  meilleures  améliora- 
tions du  milieu  du  xix*  siècle  ? 
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nb 

Nimbus  :   nuages  orageux,  de  couleur 

grisfttre  ou  foncée,  se  découpant  brus- 

quement dans  le  ciel.                        , 

craCi  «te. 

■  Cirrhos-stratus  :  nuages  tenant  à  la  fois 

des  cirrhus  et  des  stratus. 

W 

Qu^lfusf. 

P 

Pluie. 

D 

N^ige  ou  nuitf   suivant  la  nature   de 

l'observation  • 

lég 

Léger  ou  légèrement. 

▼ap 

Vapeurs. 

sup 

Supérieur. 

inf 

Inférieur. 

N 

Nord. 

S 

Sud. 

E 

Est. 

0 

Ouest. 

dep 

Depuis. 

m 

Matin. 

8       . 

Soir. 

gr 

Grand. 

— 

Ce  signe  signifie  :  au-dessous  de  0  ou  de 

la  glace  fondante,  c'est-à-dire  des  de- 

grés de  froid. 

^      , 

Ce  signe  indique  des  degrés  au-dessus  de  0 

ou    de    ohajeur;  même   signification 

■ 

quattd  il  n'y  a  point  dé*  signe 

h 

Horizon  ou  heuref  suivant  la  nature  de 

Tobservaiion. 

soi 

Soleil. 

ëc 

Eelaircies. 

MÉTÉOROLOGIQUES. 

br 

Brouillard. 

atm 

Atmosphère . 

or 

Orage. 

ton 

Tonnerre. 

«b 

Gelée  blanche* 

écl 

Eclairs. 

Les  autres  abréviations  se  devinent  aisément. 
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MOYENNES  MERIDIENNES  ANNUELLES. 

!•  Baromètre  à  zéro 707,15 

1850  {  2*Therm.àrexiér.etàrombre..  12*09 

3"  Hygromètre  de  Saussure 8S*76 

r  Baromètre  à  zéro 707,57 

1851  {  2"  Therm.  à  l'exlér.  et  à  l'ombre.  •  12*19 

3*  Hygromètre  de  Saussure 86*69 

r  Baromètre  à  zéro 706,56 

1852  {  2*  Therm.  à  Textér.  et  à  l'ombre. .  UM7 

3*  Hygromètre  de  Saussure 89*68 

1*  Baromètre  à  zéro. 704,56 

1853  {  2*  Therm.  à  l'exlér.  et  à  l'ombre,.  13*02 
3*  Hygromètre  de  Saussure 83*67 

MOYENNES  MÉRmiENNES  QUADRANNOELLES. 

"  !  "^  Therm.  à  Textér.  et  à  Nombre. .  12*87 

(  3*  Hygromètre  de  Saussure, . . .  • .  85*95 


MO  '    OBSERVATIONS 

Nota.  — A  partir  du  mois  d'août  1851,  les  veots  oDt 
été  observés  trois  fois  par  jour  :  le  matin  et  le  soir  vers 
sept  heures,  et  puis  à  midi;  les  vents  supérieurs,  indiqués 
par  les  nuages,  sont  placés  à  gauche  de  la  colonne  ;  les 
vents  inférieurs,  donnés  par  la  grande  girouette,  sont 
situés  à  droite  ;  ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
une  ligne  verticale. 

Dans  les  cas  peu  fréquents  où  l'on  a  observé  deux  direc- 
tions différentes  dans  les  nuages,  les  courants  atmosphé- 
riques intermédiaires  entre  ceux  dont  la  marche  est  traoëe 
par  les  nuages  supérieurs  et  ceux  Indiqués  par  la  girouette 
la  plus  élevée,  sont  relégués  à  la  colonne  des  observations 
avec  la  qualification  d'mterm^</iatrM. 

Les  mots  en  ba$,  qui,  dans  cette  dernière  colonne, 
accompagnent  certaines  directions  de  vent,  se  rapportent 

aux  indications  des  girouettes  les  plus  voisineé  du  sol. 

•    .  •  •  •  ■ 

Les  températures  moyennes  mentionnées  cinlessus  se 
rapportent  à  l'heure  de  midi. 


Les  moyennes  générales  sont  :  pour  1852. . .  7^  89 

1863...  7*75 

1861...  10<>  22 

La  moyoï^ue.  triennale  pour  1852-1864  est. . .  8^  62 

Toutes  Içs  températures  sont  exprimées  en  degrés 
centigrades. 
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Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  t.  ifi. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  département 

'    du  Cher,  t.  ix,  56*  et  58*  livraison. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Sarthe, 
1852-1853. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
'  Soissons,  t.  VI. 

Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  t.  iv, 
Impartie,  1854. 

Balletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  Yaucluse,  t.  m,  2*  à  8*  livraison. 
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Bulletin  àt  ie  Sociéié  d'agricullure  de  Poitiei^)  lISKS. 
Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  stiiences  et  arts 

de  LiUev  t.  ir,  5'  Kvraîson. 
Bulletin  de  la  Société  centrale  d'agricuhure  et  des 
*    comices  agricoles  du  département  de  mëfc'auU, 

mars  et  avril  1854. 
Bdlletin  de  la  Société  centrale  d^horticulture  de  la 
.    Seine^Inférîeure,  1. 1, 1'*  et  9*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Aube,  1**  et 

9*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier,  janvier, 

juin  et  août  1854. 
Bulletin  de  la  Société  impériale  d'horticulture  de  lii 

Seine,  1854. 
Bulletin  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe, 

5*  livraison.  •' 

Bulletin  de  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen, 

1853-1854. 
«Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de 

la  Morinie,  1853,  3*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers,  3*  série, 

4*  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  de 

199'  à  197"  livraison. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 

4*  trimestre  1853  et  9'  trimestre  1854. 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 

18531854. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1854. 
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Bulletin  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Saint-EticDDe»  18S(4. 

Bulletin  des  Comités  de  la  langue,  de  rhistoire  et  des 
fïti»  de  la  Frande,  t.  ii,  18K3-1854. 

BuIJietin  des  Comices  agricoles  de  Tarrondissement 
de  Saint-Quentin,  t.  ii,  18K3. 

3uUetin  du  Cercle  pratique  d'horticulture  et  de  bo- 
tanique de  Tarrondissement  du  Havre,  l'*ct3*livr. 

Bulletin  du  Comice  agricole  de   rarroadissement 
d'Alais,  1854. 

Bulletin  des  Comités  historiques  des  sciences  et  arts, 
1884. 

bulletin  des  séances  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale d'agriculture,  t.  ix,  1884. 

Bulletin  mensuel  de  la  Société  zoologique  d'acclima- 
tation, 1884. 

Bulletin  des  Sociétés  savantes,  1. 1, 1884. 

Bulletin  du  Comité  de  la  langue  de  France,  1883. 

Bulletin  monumental,  t.  xix,  8*  livraison,  et  t.  xx, 
1"  à  7*  livraison. 

Bulletin  semestriel  de  la  Société  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  du  Yar,  T  année,  n"*  9. 

Compte-rendu  de  la  séance  publique  tenue  par  la 
Société  d'agriculture,  des  sciences  et  arts  deBou- 
logne-sur-Mcr  le  99  octobre  1883. 

Compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  année  1889. 

Compte-rendu  des  travaux  de  Tacadémie  du  Gard, 
a04t 1884. 
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Gompte-renda  des  travaax  de  la  Société  d*agricaUure 

de  l'arrondissemenl  de  Grenoble,  1853. 
GompteTendu  des  travaux  de  la  Société  de  médeciie 

de  Nantes,  années  18K0-18B2. 
Compte-rendu  du  Congrès  scientifique  de  France, 

2  vol.  in.8%  18?)5. 
Description  du  musée  lapidaire  de  la  ville  de  Lyon, 

brochure  in4*,  par  M.  Comarmond,  conservatenr 

des  musées  d'archéologie  de  cette  ville. 
Des  institutions  du  crédit  foncier  et  agricole  dans  les 

divers  Etats  de  l'Europe,  1  vol.  io-8'',  par  M.  J.-B. 

Jousseau.  Donné  à  la  Société  par  M.  le  Ministre  de 

l'agriculture. 
Distribution  de  médailles  en  Algérie,  le  7  août  1854. 

Cahier  in-8\ 
Essai  sur  la  multiplication  des  poissons,  cahier  in-8^, 

par  M.  Comarmond,  1854. 
Etudes  sur  la  race  mérinos,  publiées  par  la  Société 

impériale  et  centrale  d'agriculture.  1  vol.  in-8^. 

Donné  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 
Etuded  sur  les  colonies  agricoles  des  mendiants^  en 

Hollande,  en  Suisse,  en  Belgique  et  en  France, 

1  vol.  in-8*,  par  de  Lurieu  et  Bereau.  Donné  par 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 
Exposé  des  travaux  de  la  Société  des  sciences  médi- 
cales de  la  Moselle,  1853. 
Extrait  des  délibérations  de  la  chambre  de  commerce 

de  Saint-Etienne  sur  le  chemin  de  fer  de  Lyon  à 

Bordeaux,  cahier  in*8^,  1854. 
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Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'agrieukare.de 
Poitiers,  du  mois  d'août  1854»  sur  la  culture»  le 
produit  et  remploi  du  topioanbour^  15  cahiers 
in-8''.  Donné  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

Extrait  du  nobUiaire  de  Belgique,  t.  ii,  1**  livraison. 

Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul,  1  vol.  in-8*,  par 
M.  l'abbé  Maitrias,  chanoine  honoraire  de  Moulins, 
membre  non  résidant  de  la  Société  académique 
du  Puy. 

Journal  de  la  Société  d'archéologie  et  du  Comité  du 
musée  lorrain,  V  année,  8%  IT,  12%  13%  14'  et 
1  S*  livraison. 

Journal  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne,  t.  iv, 
1*  à  5*  numéro. 

Le  Bon  cultivateur  de  Nancy,  1 853-1 8S4. 
Lettre  à  M.  le  docteur  C.  Montagne,  par  M.  Charles 
Desmoulins,  cahier  in-8'',  1854. 

Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  de  Dijon,  1852-1853. 

Mémoires  de  l'académie  impériale  des  sciences, 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  4*  série, 
t.  ni. 

Mémoires  de  l'académie  du  Gard,  1853. 

Mémoires  de  l'académie  impériale  de  Metz,  1853- 
1853,  1"  et  2«  partie. 

Mémoire  sur  la  Glycérine  et  ses  applications,  bro- 
churein-8*',  par  M.  Cap. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences  et 
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des  arii  du  département  de  l'Aube,  l.  v,  S^eéri^,; 

!•' et  2»  trimestre  1884. 
Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture  de 

Douai»  t.  Il,  1853*1853. 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie» 

3*  série,  t.  ii. 
Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 

GhàlonS'Sur-Saûne,  t.  m,  T' partie. 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales»  des 

lettres  et  des  ans  du  dép\  de  Seine-et-Oise,  t.  m. 
Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et 

archéologiques  de  la  Creuse,  1854. 
Mémoires  de  la  Société  philomatique  de  Verdun» 

t.  V,  1853. 
Note  sur  une  espèce  nouvelle  d'oiseaux  d'Algérie» 

cahier  in-S**. 
Notice  sur  les  Béates  de  la  Haute-Loire»  cahier  in-8®» 

par  M.  Dunglas,  recteur  d'académie. 
Notice  sur  les  distilleries  agricoles  de  betteraves  et 

autres  plantes,  cahier  in-S"". 
Notice  sur  la  fabrication  des  alcools,  cahier  in-8^» 

par  M.  Dubrunfaut. 
Notice  sur  les  races  d'animaux  domestiques  en  Al-- 
'  gérie,  cahier  in-8^,  par  M.  Mercier,  de  KEure. 

Donné  par  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 
Nutrition  (la)  des  végétaux,   brochure  in^S*»  par 

M.  Fraisse,  pharmacien,  1854. 
Nouvelles  observations  sur  la  culture  de  la  pomme . 

de  terre,  broch.  in-S**,     . 
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PisoicuUure  de  la  truite,  cahier  in-S*,  par  M.  Gomar- 
mond,  1854. 

Principes  généraux  sur  Tamélioration  des  races  de 
chevaux  et  autres  animaux  domestiques,  k  Tusage 
des  écoles  d'agriculture  et  de  l'armée  ;  brochure 
in-8',  par  M.  A.  Richond,  du  Cantal.  Donné  par 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture. 

Procès-verbaux  du  Conseil  général  de  la  Haute-Loire, 
session  de  1 855- 1 854 . 

Programme  du  concours  d'animaux  de  boucherie 
tenu  il  Bordeaux,  Lyon,  Lille  et  Poissy  en  1850. 
Donné  par  M.  te  Ministre  de  Tagriculture. 

Programme  du  concours  d'animaux  reproducteurs 
mâles,  d'instruments,  etc.,  tenu  à  Versailles  du 
8  au  18  octobre  1850.  Donné  par  M.  le  Ministre  de 
l'agriculture. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  1854. 

Programme  de  la  séance  publique  de  l'académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux,  tenue 
le  13  janvier  1854. 

Publications  agricoles  et  horticoles  de  la  Société  im- 
périale et  centrale  du  département  du  Nord,  séant 
à  Douai,  années  1851, 1852, 1853  et  1854. 

Publications  de  la  Société  agricole,  scientifique  et 
commerciale  des  Pyrénées-Orientales,  t.  ix,  1853. 

Publications  de  la  Société  française  d'aéronautiqae 
et  de  géographie,  1854. 


Pttbttdàitdns  de  ia  Société  gëoIogk|<ie  de  Berli»,  de 

décembre  1848  à  juillel  1853. 
Piiblietiion»  de  la  Soeiéi^  pour  la  recherefae  et  la 

conservation  des  monuments  historiques  dans  le 

gra«d-duché  du  Luxembourg,  année  18K1. 
Rapport  présenté  au  Comice  agricole  de  Brioude  par 

M.  Dûment,  membre  du  Comice,  cabier  in-8% 

1854. 
Rapport  sor  la  production  et  l'emploi  du  sel  en  An* 

gleterre,  1  vol.    in-S*",   par   M.  Milne  Edwards. 

Donné  par  M.  le  Ministre  de  Pagrieulture. 
Rapport  sur  un  recueil  de  fables^  contes,  etc. ,  cahier 

in-8'',  par  M.  Derbugny. 
Recoeilides  actes  de  Tacadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et. arts  de  Bordeaux,  1855,  1*%  9*,  S"  et 

4*  trimestre. 
Recueil  des  actes  administratifs  de  la  Haute-Loire, 

1854. 
Résumé  des  travaux  de  la  Société  nantaise  d'horti- 
culture, du  16   octobre  1849  au   7  novembre 

1852. 
Revue  agricole,  industrielle  et  littéraire  du  Nord, 

n^*  5  et  6  1853,  et  7,  8,  9,  10,  11,  12,  15  et  14 

1854. 
Revue  des  beaux-arts,  24'  année,  1",  2%  3*,  4*,  5*, 

6%  7%  8%  9%  10%  11%  12%  13%  14%  15%  16%  17% 

18%  19%  20*  et  2r  livraison. 
Séance  générale  du  Congrès  archéologique  de  France 

tenue  en  1853,  1  vol,  in-8^, 


6MI  OUTRAGES  ftBÇVS  EN   1854. 

SéancA  publique  tanuelle  de  raoft,démiê  des  sciences, 
du  25  juin  1853.   . 

Sébnce  publique  d'hiver  de  la  Société  lianéeone  de. 
Bordeaui,  i9AJk» 

Séance  publique  de  la  Société  d'archéologie  de  Bé- 
aiers,  tenue  le  35  mai  185i|  cahier  in-8*. 

Séance  publique  de  la  Société  d'agriculture  du. dé- 
partement de  la  Marne,  tenue  en  1853. 

Séance  $eme$trîeUe  de  la  Société  d'agriculture  de 
.  Boulûgne-sur-Mer,  tenue  le  18  mars  1854. 

Suppression  des  disettes  par  l'impôt,  cahier  in-8^ 

Vigne  (maladie  de  la).  Mémoire  de  M.  le  docteur 
Martin,  d'Avignon,  cahier  in-^*",  1854. 

Vigne  (la)  remplacée  par  la  betterave,  la  pomme  de 
terre,  cahier  in-8'',  par  M.  Dubruafaut. 
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MERCURIALES. 
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CONCOURS 

Et  eypg(ilti#»>  die  pr^dalts  aggl€#l«i ,  Èmêmh 
irMIs  et  artl0tt%«c»,  mm  HofléCy  à  Teccii- 
ÊÊmm  ém  €mwk§;rèm  seieiitM^ve  ëm  ffriuiee. 


AGRICULTURE  (i). 


niLLEUni  TENUE  DES    EXPLOITATIOVS  AGRICOLES . 

A  MM* 

Jean  -  Gabriel  -  Isidore  Olivier  ^  propriétaire  à  Chassa- 
gnooy  commune  de  Mazejrat-Chrispinhac.  -^  Mé- 
daille d'or  petit  modale. 

Gilles  Chanial,  propriétaire  et  maire  àNirande^  com- 
mune de  Cayres,  — >  Médaille  d'argent  grand  mo- 
dule. 

(4)  Un  œriain  nombre  d^agricoltenrt,  qoi  n^araient  ptt  6nToy4 , 
•?eo  leart  demandes ,  les  attestations  et  pièces  jostificatifca  preseri- 
tes  par  le  programme ,  n^ont  pas  été  admis  a  concourir.  Ils  pourront 
renouTeler  leurs  demandes  pour  le  prochain  ooneonrs  en  se  confar- 
mant  au  prograanM. 
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FOURRAGES  ARTIFICIELS. 

A  MM. 

Claude  Doniol  de  Barlîères,  propriétaire  à  Barlières, 
commune  de  BournAnde-^StwPierre.  —  Rappel  de 
médaille  d'or. 

Gilles  Çbanial,  propriétaire  et  maire  à  Nirande.  —  Rap- 
pel de  médaille  d'argent  et  de  primes. 

Antoine  Liabœuf ^  propriétaire  et  maire  à  St-Pierre- 
âalettes. — Médaille  d'argent  petit  module. 

Régis  Lhermet,  fermier  à  Jagonnas ,  commune  de  Rau- 
ret. — Médaille  d'argent  petit  module. 

Marion  Breysse,  à  Barret,  commune  de  Sanssac.  •» 
Médaille  d'argent  petit  module. 

Boyer,  propriétaire  et  notaire  à  Sl-Jean-de-Nay.  —  Mé- 
daille de  bronze. 

Joseph  Durand^  propriétaire  et  maire  à  Rauret.  -«  Mé- 
daille de  bronze. 

Honoré  Boudoul ,  propriétaire  à  Beaune^  comicune  de 
St-Etiennc-du-Vigan.  —  Médaille  de  bronze. 

Pierre  RoiroB  y  propriétaire   à  Mézères.  — Médaille  de 

bronze. 
CfUestin  Pojrtat,  prapriétqire  ^  BeauUdu.  — Médaille  de 
.  broiixe* 

DÉFONGEMENTS. 

A  MM. 

.Toseph-Prosper  Philip,  maire  et  propriétaire  à  St-Pau- 
licn.  Défon.cements,  drainage  et  misr  en  culture  de 
vastes  terrains  communaux  jusqu'alors  improductifs. 
—  Médaille  d'or  petit  module. 
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Jean -Pierre  Pailiet,  propriétaire  à  Ousnej,  commu- 
ne de  Rauconles.— -Rappel  de  médaille  et  de  prime. 

J. -Claude  Gimbert,  propriétaire  à  Laprade^  commu- 
ne du  Monastier.  —  Médaille  de  bronze  et  prime 
de  20  fr. 

Augustin  Crouzety  propriétaire  à  St-Arcons-d' Allier, 
— >  Médaille  de  bronze. 

DRAINAGE. 

A  M. 

Alirol-Arnaud,  maître  d'hôtel  au  Puy  et  propriétaire  à 
Salin,  commune  de  St-Germain-Laprade.  —  Médaille 
d'argent  petit  module. 

IlE^OISEMKNT. 

A  MM. 

Chantemesse  ,  brigadier-forestier  à  Saugues.  <—  Mé- 
daille d'argent  petit  module  et  prime  de  âO  francs. 

Cubizolles  ,  régisseur  de  la  forêt  de  la  Tennezaire^  com- 
munç  de  NozejroUes.—  Médaille  d'argent  petit  mo- 
dule. 

Adolphe  Labretoigne-LaTalette,  à  la  Besseyre-St-Mary. 
— -  Médaille  d'argent  petit  module. 

Louis  Arnaud,  à  Monlcouroux,  commune  de  St-Germain- 
Laprade.  —  Médaille  de  bronze. 

Frédéric  Renaud,  à  Baudéac,  commune  des  Vastres. 
—  Médaille  de  bronze. 

Jean-Pierre  Ferrier^  à  Crochet ,  commune  des  Vastres. 
-^  Mention  honorable. 
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MACHINES  A   BATTRE  LE  RLÉ. 

A  M. 

Jean-Pierre  Garnier,  propriétaire  à  laMarade,  commune 
de  Lissac. —  Prime  de  100  fr« 

La  Société  regrette  de  ne  pouvoir  allouer  la  prime  in- 
diquée dans  le  programme  à  M.  Blanc-Roussel ,  de 
Brioude,  pour  l'introduction  d'une  machine  locomo- 
bile  à  vapeur  destinée  au  battage  public  à  prix  ré* 
duit.  Cet  entrepreneur  n'a  pas  fourni  les  renseigne- 
ments suffisants  sur  les  conditions  d'établissement 
de  la  machine  ;  il  pourra  être  admis  au  prochain 
concours. 

SERVITEURS  ET  SERVANTES  DE  FERME 

êffênt  iirvt  Uun  mêUrts  U  pUu  longiempi  itûVéc  UfUu  4$  %H$,  ë$  éi- 

voûmêiU  €t  4'inUlU$e»ee. 

Nota.  Uq  certain  nombre  de  demandes  n^ont  pat  été  admiieiy 
parce  qu'elles  ne  s'appliquaient  pas  k  des  doaiitft^Mt  rvriMs  ;  d'antres 
domestiques  n'avaient  pas  un  nombre  suffisant  d'années  de  serrice. 

A  HM. 

Jean-Pierre  Narce,  à  Fix-St-Geneyi.«— Médaille  de  bronze 

et  prime  de  25  fr. 
Jean-Pierre  Paulin  y  à  Yssingeaux*  —  Médaille  de  bronze 

et  prime  de  25  fr. 
Mlle  Dorothée   Chanal ,  à  Laussonne.  —  Médaille   de 

bronze  et  prime  de  25  fr. 
Mlle  Cécile  Chabanel ,  à  Saugnes.  -«  Médaille  de  bronze 

et  prime  de  20  fr. 
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Mlle  Rose  Dumas,  à  Chambillac,  commane  de  Roche-en- 
Régnier.  — >  Uëdaille  de  bronze  et  prime  de  iiO  fr. 

Les  époux  Augustin  Dumas  et  Rose  Quinqueton ,  fem* 
me  Dumas,  à  Vaunac  ,  commune  d'Yssingeaux.  — 
Médaille  de  bronze  et  prime  de  30  fr. 

Marianne  Genest,  à  Villelonge,  commune  des  Vastres. 
—  Médaille  de  bronze  el  prime  de  20  fr. 

ENSEIGNEMENT    AGRICOLE. 

IniiiMiwti  pripmrm  qwi  $•    tant  ditH^i^ç^  dém   tâUêigumêiU  éê 

VêfrkuUwre  éUmnUêm. 

A  MM. 

Jean-Raptiste  Peyrolier  ,  à  Vals-près-le-Puy.  —  Ecole 
d'adultes  ;  conférences  agricoles  ;  —  Médaille  d'argent 
moyen  module  et  prime  de  25  fr. 

Antoine  Ronnet,  au  Monastier.  —  Médaille  d'argent 
moyen  module  et  prime  de  25  fr. 

Jean-Raptiste  Rroc,  à  Chomelix. -— Médaille  d'argent 
moyen  module  et  prime  de  25  fr. 

Auguste  Charreyre,  à  Taulhac—  Médaille  d'argent  petit 
module  et  prime  de  20  fr. 

Gilbert  Clémensat,  à  Raucoules.  —  Rappel  de  médaille 
d'argent  et  de  prime. 

Jean-Joseph  Aurand ,  à  Tiranges.  «-  Médaille  d'argent 
petit  module  et  prime  de  20  fr. 

Hyacinthe  Montchamp,  à  Rosières.—  Rappel  de  mé- 
daille d'argent  et  de  prime. 

Jean-Raptiste  Ambert,  à  St-Julien-Molhesabate.  —  Mé- 
daille de  bronze  et  prime  de  15  fr. 
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Jean-Alphonse   Demeure ,   h    Montregard.  —  Médaille 
de  broDie  et  prime  de  15  fr. 

Nota.  Les  prix  décernés  aui  élèves  de  la  ferme-écols  seront  pu- 
bliés uKérîcuretnent. 

CONCOURS  ET    EXPOSITIONS   AU   MUSÉE  A  l'oCCASION    DU 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE. 

INSTRUMENTS  ET  PRODUITS  AGRICOLES. 

Le  jury  a  voté  dQ$  remerciements  à  plusieurs  membres 
résidants,  non  résidants  et  correspondants  qui  ont  bien 
voulu  répondre  à  l'appel  de  la  Société,  en  envoyant  à 
l'exposition  des  produits  et  des  instruments  de  tous  gen- 
res, usités  dans  le  département  ou  nouvellement  intro- 
duits. 

Il  adresse  en  particulier  des  félicitations  : 

A  M,  Baptiste  Chouvon ,  directeur  de  la  ferme-école  de 
Nolhac,  pour  sa  belle  et  nombreuse  exposition  des 
objets  suivants  :  instruments  divers  usités  dans  le 
pays*  batteuse  ù  manège  de  Lotz  aîné,  et  herse  de 
Valcourt,  extirpateur,  rayenneur ,  foulx  à  moisson- 
ner (dite  d  râtelier) f  sonde  pour  les  terrains,  barale 
de  Holstein,  ruche  de  Beauvais ,  sonde  oesophagienne , 
trors-quarts,  soufflet  propre  à  squfrer  la  vigne  atteinte 
de  Toldium,  et  enfin  colie/ction  de  plantes  fourragères 
(carottes,  betteraves,  etc.),  et  de  céréales,  légumineuses 
et  oléagineuses  des  environs  du  Puy,  tels  que  froment 
blanc,  seigle,  orge,  avoine,  fèverolles,  lentilles,  pois 
blancs,  vesces,  jaroqsses,  gesses,  colza,  et  de  diverses 
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eflpèeeïi  de  blés  étrangers  »  blé  Deniol,  blé  anglais, 
etc.,  en  grains  et  en  gerbes  ; 

A  M.  Claude  Doniol ,  de  Barlières ,  pour  df  belles 
gerbes  de  froment  d'Odessa ,  froment  gros  blanc  russe 
(froment  Doniol j,  froment  rouge  d'Ecosse  ,  froment 
anglais  (talaveyra),    froment  anglais  (hickling). 

A  M.  Couguet,  propriétaire  à  Fontaride,  commune  de 
Mercœur.  —  Deux  spécimens  de  froment  cultivé  par 
lui  dans  cette  lo<:»ilité  :  Vengnn  dônble  semé  en  octo- 
bre et  le  trimenia  barbu  semé  en  mars. 

A  M.  le  marquis  de  Ruolz,  propriétaire  à  Alleret. — 
Froment  gros  blanc  russe,  seigle  de  Gap  précoce, 
feves  de  Toker,  cameline. 

A  M.  Auguste  Chorand,  propriétaire  ù  Talobre.  — 
Gerbe  de  froment  rouge. 

Et  h  M.  James  Dubois,  propriétaire  à  Pranlary,  près 
Vais.  —  Divers  instruments  agricoles  et  pommes  de 
lierre  circassiennes. 

Le  jury  remercie  également  : 
MM. 

Berger,  aumônier  à  St-FerréoI-d'Auroure,  pour  de  beaux 

spécimens  de  grains  de  froment  rouge. 
Alphonse  Richard  ,    propriétaire  au  Puy.  —  Qèihe  de 

froment  d'Egypte. 
Auguste  Forestier,   traiteur  au  Puy,  propriétaire  aux 

Estreits.  —  Froment  du  pays. 
Edmond  Bos,   propriétaire  au  Poy.  —  Mois  blanc. 
Jean  Delolme  ,    propriétaire    à  Solignac-8ur*Loire.  — 

Fèverolles. 


—  8  — 

Truchel  frères»  propriétaires  à  Chadrte.  —  Carottes  et 
betterayes. 

Jean  Damas  »  jardinier  à  Estrouilhas.  —  Carottes  et 

pommes  de  terre  d'espèces  yariées. 
Baptiste  Biscarrat,  au  Puy.  —  Carottes  à  collet  yert. 
Laurent  Redon,  fabricant  de  cbarraes  à  Yals-près-le- 

Puy.  —  Araire  bien  confectionné. 

Le  Jury  décerne  les  prix  sniyants: 

A  MM. 

Augustin  Exbrayat,  fabricant  de  yannoirs  au  Puy ,  pour 
un  yannoir  perfectionné.  —  Médaille  d'argent  petit 
module  et  prime  de  10  fr. 

Auguste  Forestier,  traiteur  au  Puy,  propriétaire  aux 
Estreits.  —  Carottes  et  betterayes.  —  Mention  hono- 
rable. 

Félix  Saby,  propriétaire  au  Puy.^Beaux  spécimens  de 
garance.  — >  Mention  honorable. 

CbeoM  et  somi. 

Le  Jury  a  yoté  des  félicitations  aux  exposants  dont  les 
noms  suiyent  : 


Henry  Yinay,  ayocat  et  propriétaire  à  Corsac,  commune 

de  Briyes-Charensac.  —  Exposition  de  cocons  blancs 

sina,  et  de  soie  de  belle  qualité. 
Jean  Perret,  propriétaire  et  maire  à  Vieille-Brioude. 

— "  Groupe  de  cocons  sina  et  écheyeaux  de  belles  soie^i 

(  éducation  des  années  1854  et  18S5). 
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Goard-Soulage,  propriétaire  à  Langeac.  ^^  Cocons  sina 

de  qualité  supérieare. 
Alexandre  Rouvière,  propriétaire  au  Poy«  —  Groupe 

de  cocons  jaunes  sina  et  soies. 
Auguste  Chas-Plantin ,  au  Puy.  —  Cocons  sina  et  soie 

jaune. 
Léon  La  Bâtie,   propriétaire  à  Vorey.  —  Soies  de  belle 

qualité. 
M^  Marie  Ërard  ,  au  Puy.  —  Soies  jaunes. 
Les  Dames  de  l'institution  du  Bon-Pasteur ,  au  Puy.  — 

Soies  jaunes. 

Légumêi. 

A  MM. 

Pierre  Giroberty  jardinier  maraîcher  an  Puy. — ^Exposition 
de  choux,  potirons  et  pommes  déterre.  Ce  jardinier 
se  recommande  aussi  par  une  culture  maraîchère  bien 
entendue.  ~-  Médaille  de  bronze. 

Viannenc*Terrasse9  jardinier  au  Puy.  — Potiron.  —  Se 
recommande  également  par  les  soins  qu'il  apporte  à 
la  culture.  —  Médaille  de  bronze. 

Matthieu  Yiannenc.  jardinier  au  Puy. — Choux  du  Cantal, 
choux  dits  de  Milan,  oignons,  chicorée,  céleri.—  Men- 
tion honorable. 

Pierre  Gratuxe,  jardinier  au  Puy. —  Oignons.—  Admis- 
sion à  l'Exposition. 

Antoine  Gory,  jardinier  au  Puy.  —  Poirées  à  larges 
c6tes.  —  Admission  à  l'Exposition. 

Louis  Avinenc,  jardinier  à  Vais.  —  Potirons.^  Ad* 
mission  à  l'Exposition  i 
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Dominique  Noèl,  jardinier  an  Puy. — Coûtas. —  Admis- 
sion à  l'Exposition. 

FruiU, 

A  MM. 

Gérenton-Lassagnei  propriétaire  au  Puy. —  Très-grosses 
prunes  dites  Monsieur.  —  Mention  honorable. 

Mazaudier-Gazanion  ,  propriétaire  à  Vais.  —  Groseilles- 
cerises  conservées   en  flacon.  —  Mention  honorable. 

L^EspositioD  présentait  aussi  divers  fruits  rares,  entre  autres  ceux  da 
ptfiw  japonieut,  exposés  par  M.  de  Brire,  président  de  la  Société 
d^içrienlture. 

Fleurs  et  objets  ^horticulture. 

Des  félicitations  ont  été  votées ù MM.  Baptiste  Chouvon, 
directeur  de  la  ferme  école  ;  docteur  Martel  ,  membre 
résidant  ;  Gory  ,  du  Puy  ;  l'abbé  Pradier ,  dn  Poy  ; 
Lalauze  ,  avoué  au  Puy;  Claude  Rivet ,  employé  à  Toc- 
(roi,  etc.  —  Pour  expositîofi  de  collections  variées  de 
fleurs,  Instruments  horticoles ,  etc. 

Les  prix  suivants  ont  été  décernés  : 

1^*^  Prix,  -—  Médaille  d^ argent  de  20  fr, 

A  MM. 

Antoine  Delaigue,  jardinier-fleuriste,    an  Poot^Neuf, 
commune  d'Aiguilhe;  — Exposition  très-variée  de  ver-' 
veines  obtenues  par  semis  ,  de  pétunia,   phlox  dru- 
momtii,  etc.,  modèle  de  ehsnnière  en  bois  rustique  du 

pays. 
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Edme  Bonnet  pore,  jardinier-fleuriste  au  Puy.  —  Collec- 
tion des  fleurs  suivantes,  coupées  ou  en  vases  :  variétés 
de  coreopsis,  fuchsia,  géranium,  calceolaria  ,  cine- 
raria,  héliotropes,  dahlia,  dhiantbus,  abutilon, 
alanthe  molis,  amomum  ,  bleome  pungens  ,  eupa- 
torla  ,  bruyères,  mufllicr,  anthirinum,  grande  diversité 
de  roines-marguerltes  ,  véroniques  variées ,  statice 
pseudo- armer ia  ,  mimmosa  alata  ,  pimelea  decussata, 
timelea  des  Alpes,  immortelles  variées ,  séneçons 
variés,  pinsteroum,  roedela  asparoides,  grande  variété 
de  roses  (surtout  à  fleurs  remontantes) . 

Ces  jardiniers  se  sont  distiogués   également  par  leur  goût  intel- 
ligent dans  le  tracé  des  jardins  paysagers   et  antres. 

2*^  Prix.  —  Médaille  d'argent  de  io  fr. 

MM. 

Jean  Avit,  jardinier-fleuriste  à  Brives-Charensac.  —  i{ei- 
ncs-marguerites  pyramidales  vAt^éés,  verveines  blan- 
thes  odorantes,  draco  cephalum  nain,  variétésde  pins- 
temum,  variétés  de  fuchsia,  phlox  de  Drumond»  agapan- 
the,  glayeuls,  daphné^  pétunia  à  fleurs  doubles, 
collection  de  plantes  grasses. 

Pierre  Mauga,  jardinier-fleuriste  au  Puy,  avenue  de 
Taulhac.  —  Plante  d'hortensia  couverte  de  80  fleurs, 
variétés  de  phlox,  de  verveines,  de  fuchsiai  de  reines- 
marguerites,  de  daihia,  agapanthe  ,  delphinium  ,  pé- 
tunia à  fleurs  rouges,  pinstemum,  salvia  cainlinulis, 
basilic  à  grandes  feuilles,  zinia,  phlox  drumondii, 
«eillcls^poètes. 
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V  prix.  —  Médaille  de  bronze, 

A  M. 

Jean  Dumas,  jardinier  à  Estronilhas-Saint-HarceL 

Fuchsia  fariës ,  acacia  gUaca,  geraniam  Tari^,  Tarfcioes,  héliotro- 
pes (2  Yariétét),  abrautamot,  polygala  mirtifolia,  laWla  cardinalia, 
myrthc  à  fleart  donhlet,  triaUnia ,  rigonia  barteriame ,  abolilon , 
atoolomta  nibra. 

Quelqtwt-aiMi  de  cet  flean  ont  été  caltiTéat  par  Teipoiant  dana  le 
jardin  de  M.  Lalaoïe. 

Jardinière  en  bois  roatique,  garnie  de  fleore  coapéei;  guéridon 
de  jardin  également  en  boit  rustique   du  pays. 

i^prix.  —  Médaille  de  bronze. 

A  M. 

Pierre  Philibert,  domestique  cheiM.  Arnaud,  docteur- 
médecin  'an  Puy* 

Variétés  de  reines-marguerites ,  eoreopsis  nsins ,  pétunia  ,  séneçon 
élégant,  cantua  rubra,  œillets  dinde;  variétés  de  géranium,  do 
fuchsia,  de  Terteines,  immortelles  tiolettes. 

PKOnUITS   INDUSTRIELS. 

Dentelles. 

Cinq  des  plus  notables  fabricants  de  dentelles  avaient 
bien  voulu,  sur  l'invitation  de  la  Société,  se  charger 
de  mettre  sous  les  yeux  du  Congrès  une  riche  et  com- 
plète exposition  des  articles  divers  que  la  fabrique  du 
Puy  Kvre  journellement  à  la  vente  ,  ou  qui  ont  été  con- 
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fectionnés  à  différentes  époques.  Il  eùl  été  diiBcile, 
pour  le  jury ,  de  classer  dans  un  ordre  de  mérite  ces 
produits  industriels,  on  pourrait  même  dire  artistiques, 
qui  y  par  leur  excellente  fabrication ,  le  choix  et  le  bon 
goût  des  dessins,  attestent,  dans  leur  ensemble,  le  ni- 
veau élevé  que  cette  importante  industrie  a  atteint  dans 
la  Haute-Loire.  Il  se  borne  donc  à  exprimer  aux  expo- 
sants ses  reconnaissantes  félicitations  pour  leur  active 
et  intelligente  coopération  au  progrès  d'une  industrie 
qui  fait  Thonneur  et  la  fortune  du  pays. 

Ces  exposants  sont,  dam  l'ordre  alphabétique  de  leurs 
noms  : 

Mlle  Balme  Céline.  —  Dentelles,  blondes  rehaussées  de 
fils  d'or  et  d'argent ,  guipures  blanches  et  noires,  bloU' 
des  de  toutes  largeurs,  voilettes  du  même  genre,  man* 
telets  en  dentelles  noires. 

M.Falcon,  Théodore. — Riche  collection  d'échantillons  de 
dentelles  blanches,  en  lin,  qu'il  a  fabriquées  de  1838 
à  1845. 

Mlle  Julien,  Marguerite.  —  Diverses  coupes  de  dentelles 
en  alençon  noir ,  parmi  lesquelles  on  remarquait  des 
volants,  voilettes,  etc#,  et,  de  plus,  une  collection  com- 
plète de  guipures  noires  de  diverses  largeurs. 

M.  Robert,  Régis.  — Dentelles  en  alençon  noir ,  tels  que 
deux  pointes,  une  écharpe,  deux  voilettes,  trois  fau- 
chons, deux  barbes,  plusieurs  volants  et  deux  cols  en 
guipures  blanches. 

M.  Seguin,  Joseph. —  Pointe  en  dentelles  alençon  noir, 
mantelet  en  guipures  noires,  diverses  dentelles  en  gui- 
pures blanches. 
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Le  jury  affecte  une  soiuiae  de  eantquiUn-vingt^^  fir.  qui 
sera  repartie  en  prix  ,  savoir  ;  cent  cinquanU  fr*  aux 
meilleures  contre-maUresses  el  ouvrières  de  ces  fabri- 
oants ,  9t  qmmufUé  fr.  k  deux  eputre  *  matlresses  de 
M*  Faleon.  Leitrs  noms  seront  désignés  ullérieurcment 
et  publiés  dans  les  journaux. 

Les  prix  suivants  sont  alloués  à  des  ouvrières  qui  avaient 
exposé  des  dentelles  sur  carreaux  : 

Mme  Sophie  Bernard ,  au  Puy.  —  Carreau  avec  dentelles 
alençon  noir  ,  dessin  compliqué ,  700  fuseaux  et  7000 
épingles.  — Prime  de  10  fr. 

Mme  Marie  Thinel.  —  Carreau  avec  dentelle  guipure 
noire,  d'une  fabrication  nette.  —  Prime  de  iO  fr. 

Mme  V*'  EléoDore  Bernard. — Carreau  avecvolant  alençon 
noir,  de  0"  25*^  de  haut. ,  bien  confectionné.  —  Prime 
de  10  fr. 

Dessins  pour  dentellen. 
A  MM. 

François  Girollet,  dessinateur  au  Puy. — Qualrecadres: 
dessins  variés  pour  dentelles,  guipures,  imitations  de 
dentelles  anciennes.  —  Médaille  d'argent  moyen  mo- 
dule. 

Camille  Crouzet,  au  Puy. — Dessin  sur  carton  d'une  robe 
en  dentelle  de  la  Sainte  Vierge  du  Puy  (style  roman). 
«—  Médaille  d'argent  petit  module. 

Jean  -  Baptiste  Jouve,  au  Puy. — Dessins  de  pointes  et 
de  dentelles  diverses.  —  Médaille  de  bronze. 
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Varies  et  cartauê  pottf  dentelle)*, 

A  M. 

Gory  -  Chassany ,  cartOBDi«r  âu  Poy.  ^^  CavtM  inper* 
méables  pour  le  piquage  et  la  fabrication  de  la  denteHe, 
d'après  un  procédé  de  Texposant;  cartes  et  carions 
pour  le  pHage  de  la  dentelle.  -*  Médaille  d'argent 
petit  module. 

Plaquen  tnéialUquen  et  carreaux  fottr  dentêUeê, 

A  MM. 

Jacques  Grand ,  mécanicien  au  Piiy.  —  Matrices  en  cuivre 
pour  le  piquage  des  cartons  employés  au  fond  des  den- 
telles. L'exposant  a  perfectionné  ces  plaques  méCelliques 
par  un  procédé  de  son  invention  qui  en  a  diminué  beau- 
coup le  prix  de  vente;  carreau-cylindre  ou  métier  pour 
piquer  les  cartons  à  dentelles  »  inventé  par  l'exposant. 
—Médaille  d'argent  petit  module. 

A.Mathieu  et  Louis  Moiselct,  contre-mattres  et  dessina- 
teurs au  Puy.  — Carreau  conique  pour  la  fabrication  des 
cols  en  dentelles,  inventé  par  les  exposants. — Médaille 
de  bronze. 

Soiei  filées  pour  dentelles. 

Le  jury  exprime  ses  félicitations  à  M.  Henry  Vinay, 
avocat  et  propriétaire  à  Corsac,  commune  de  Brives- 
Charensac,  pour  uue  belle  exposition  de  soies  blanches 
azurées  ,  obtenues  de  ses  cocons  et  propres  à  la  fa- 
brication des  dentelles  et  blondes. 
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Brodmeg. 

Le  jury  a  roté  des  félieitalioDs  : 
Aux  Dames  de  l'institiiUon  da  Bon-Pasteur,  au  Put. — 

Exposition  d'une  grande  croix  brodée  sur  canevas , 

laine  et  soie  de  diverses  couleurs. 
Aux  Dames  religieuses  de  l'hôpital  général  du  Puy.  — 

Robe  brodée  au  crochet. 
Mlle  Clémence  Crouzet,  au  Puy.  —  Carte  de  France 

brodée  sur  canevas. 
Mlle  Hortense  Saugues^  au  Puy. — ^Jupe  brodée. 
MM.  Coudert  et  Barthélémy ,  au  Puy. — Gilets  brodés. 
Mlles  Julie  Sabatier,  Théodora  Eyraud,  Léontine  Eyraud, 

Berthe  Colomb,  Geneviève  Dulac,  élèves  de  Mme  Pit- 

tarch.  -—  Mouchoirs  de  poche  habilement  brodés. 
Mme  Maurin.  —  Pelottes  et  porte-montres  brodés  avec 

perles. 

Idngem. 

Aux  Dam»9  de  tiniHÊutùm  du  Ban-Paitêur^  au  Puy.  — 
Devants  de  chemises  brodés  à  la  main.-» Médaille 
d'argent  petit  module. 

Soieries, 
A  MM. 

Chabanne-Reynaud ,  fabricant  à  Taulhac.  —  Cravates  en 
soie.  -»  Rappel  de  prix  obtenus  aux  concours  précé- 
dents. 

Paul  Thomassin,  fabricant  à  Bas.  —  Echantillons  de  ve- 
lours en  soie  ;  'exposition  d'une  paintiselle  perfection 
née  par  lui. — Médaille  de  broute. 
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Simon  Langlade,  fabricant  au  Puy.  — Velours  unis  et 
façonnés.  —  Médaille  de  bronze. 

Tiêius  en  fiL 

A  M. 

Auguste  Rigaud,  tisserand  à  Blesle.  —  Linges  de  table 
blancs,  d'une  perfection  remarquable ^  et  gris  pour  le 
service  du  thé,  damassés,  à  dessins  variés,  etc.  —  Rap- 
pel de  médaifîe  (i^argenl.  **  '  ' 

Artieies  de  modee. 

A  W^  Octavie  Borie.  —  Modèle  d'un  élégant  chapeau 
de  dame.  —Admission  à  l'Exposition. 

Ébénifterie. 

» 
1«'   prix.  —  Grande  médaille  d  argent. 

A  MM. 

Régis  Brenas,  ébéniste  au  Puy.  —  Table  de  jeu  en  palis- 
sandre avec  marquellerie  ,  complément  d'un  môoMe 
Louis  XVI. 

Pomier  père  cl  fils,  ébénistes  au  Puy.— Commode  avec 
bibliothèque,  acajou  et  palissandre. 

Antoine  Charrier,  ébéniste  au  Puy.  --  Buffet  de  salle  à 
manger,  en  chêne  et  palissandre  avec  sculptures  ;  table 
ovale  avec  sculptures,  style  Louis  XV. 
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2*  prix.  —  MédaiUe  d'argent  petit  module. 

A  M.        ' 

BenoU  Vol,  ébéniste  au  Puy.  —  Grande  armoire  à  lioge 
ou  garde  -  habits ,  en  très  -  beau  frêne  du  pays  ,  avec 
sculptures. 

3*  prix.  —  Midaitte  de  bronxe. 

A  MM. 

Jacques  Pomier,  ébéniste  au  Puy.  —  Armoire  à  glace , 
acajou  et  palissandre. 

André  Queyrel  ,  ouvrier  ébéniste  au  Puy.  —  Cadre  en 
ébène  et  écaille.  Cet  ouvrier  se  distingue  aussi  par  la 
bonne  exécution  des  meubles  qu'il  confectionne  jour- 
nellement. 

Meubhe  eeu^tés. 

A  MM. 

Pierre  Soulier,  menuisier-sculpteur  à  Vals-près-le-Poy 
—  Chaise  sculptée  dans  le  style  de  la  Renaissance.  Cet 
industriel  a  sculpté  divers  meubles  avec  talent  pour  la 
maison  des  Jésuites  de  Vais ,  Téglise  paroissiale  de 

< 

cette  commune ,  et  pour  diverses  personnes.  —  Mé- 
daille de  bronze. 

Pierre-Théodore  Vacher,  sculpteur  à  Aiguilhe ,  près  le 
Puy.  —  Diverses  chaises  sculptées  style  Renaissance, 
style  Louis  XIII,  etc.  —  Admission  à  l'Exposition. 


—  19  — 

Meuhk$  ffomû. 

A  MM. 

J. -Pierre  Cronzet,  tapissier  au  Puy.  —  Fauteuils  (style 
Renaissance)  garnis  de  riches  étoffes  et  habilement 
montés.  ^  Rappel  de  médaille  d'argent. 

Firmin  Descours ,  tapissier  au  Puy.  —  Fauteuils ,  chauf- 
feuses y  prie-Dieu  garnis  de  diverses  étoffes  et  habile- 
ment montés.  —  Médaille  de  bronze. 

Florimond  Jaffeuxy  tapissier  au  Puy.  —  Chaise  gothique 
sculptée,  garniture  capitonnée.  —  Mention  honorable. 

Menuiierie. 
A  MM. 

Joseph  Oranger,  à  Bas.  —  Modèle  d'escalier  à  àou\Ae 

rampe,  en  noyer.  —  Félicitations. 
Pierre  Séjalon ,  au  Puy.  —  Baguettes  de  corniches,  en 

pin.  —  Félicitations. 

B<n$  femti, 

A  M. 

Alfred  Lahaussois  ,  peintre- décorateur  au  Puy.  —  Imi^ 
tations  très  -  remarquables  de  toutes  sortes  de  bois.  — 
Médaille  d'argent  petit  module. 

InMtrummiU  $t  maehin$$  divems. 

Le  jury  a  Toté  des  félicitations  à  M.  Bardy,  membre 
du  Conseil  général,  à  Auzon,  pour  un  nouvel  et  bel  in- 
strument de  géométrie  qui  réunit  un  graphomètre ,  une 
équerre  d'arpentage  et  le  niveau  d'eau. 
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A  MM. 

Hippolyte  Imbect,  mécanicien  au  Puy. — Pompe  à  incendie 
aspir«inte  et  foulante,  à  double  effet.  —  Mention  hono- 
rable. 

André  Bay,  menuisier  à  Séneujols. — Modèle  de  monlin  à 
farines,  inventé  par  ^l'exposant.  —Admission  à  l'Ex- 
position. 
'  Jean  Berger,  domestique  chez  M'"''  de  Mariol.  — Botte 
à  secret. — Admission  à  l'Exposition. 

Mesures  de  déealitrerie. 

A  M. 

Auguste  ilabougit,  fabricant  au  Puy.  —  Mesures  diverses 
pour  les  grains.  —  Admission  à  l'Exposition. 

Horlogerie, 

A  MM. 

Jean-Baptiste  Chastel,  horloger  à  Pradelles.  —  Montre , 
mpntre-réveil  et  divers  instruments  d'horlogerie  per- 
fectionnés  ou  inventés  par  l'exposant.  —  Médaille  d'ar- 
gent  petit  module. 

Charles  Fornella,  horloger  à  Brioude. — Montre  à  échap- 
pement Duplex,  compensateur  perfectionné.  —Men- 
tion honorable. 

Eclairage. 

A  MM. 

A.  Mirand ,  cirier  à  Lempdes.  —  Deux  vases  de  suif 
perfectionné ,    cierges    économiques  ,  cierges  -  tubes 
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(nouveau  système),  cierges  de  luxe  en  cire  vierge 
pure,  décorés  de  riches  orpements.  —  Rappel  de  mé- 
daille d'argent. 
Jean-Baptiste  Martin,  au  Puy,  introducteur,  dan$  le 
département,  de  l'emploi  de  Thuile  de  schiste  pour 
Téclairage.  —  Exposition  de  lampes  et  de  spécimens 
de  cette  huile.  *-  Uédaille  de  bronze. 

Huiies. 

A  MM. 

Conor  et  Regimbeau ,  huile  de  genêt  à  balai.  —  Félicita- 
tions. ' 

Gaspard  Marcet,  fabricant  au  Puy.  —  Huile  de  pieds  de 
bœuf.  »  Mention  honorable. 

Produùê  ehimiques. 

Le  jury  adresse  des  félicitations  à  M.  Regimbeau  fils, 
pharmacien-chimiste  au  Puy ,  pour  une  exposition  inté- 
ressante de  produits  de  sa  fabrication:  géodes  de  bismuth 
crystallisé  [6^  et 7^  fusion),  bismuth  à  divers  états ^  pro- 
duits servant  a  la  photographie,  acide  galliquef' pur , 
acide  pyrogaRique  et  diverses  préparations  pour  le  collo- 
dion  ,  fulmi  colon,  iodure  de  potassium,  chlorure  de  so- 
dium ,  fluorure  de  potassium  ,  chlorure  d'or ,  nitrate 
d'argent  crystallisé,  nitrate  d'argent  pur,  iodure  d*am- 
monium,  hyposulfite  de  soude ,  etc. 
A  M.  Assezat-Chareyre ,  mégissier  au  Puy.  —  Albumine 
propre  n  coller  les  draperies  fines,  à  claKfier  les  li- 
queurs et  à  la  ganterie.  —  Mention  honorable. 
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tnduiiriê  des  eum. 


A  MM. 


Eugène  Robert,  tanneur  au  Puy.  —  Coir  noir  pour 
sellerie,  croupon  imperméable  pour  le  service  mili- 
taire, fourrures  de  genelte  du  pays.  —  Médaille  d'ar- 
gent petit  module. 

Euslache  Veysseyre  ,  tanneur  au  Puy.  —  Peau  de  vache 
cirée ,  imperméable  ,  peau  de  mouton  cirée,  cuir  ciré 
pour  la  saboterie ,  peau  de  chien  cirée,  tiges  de  bottes 
veines.  —  Médaille  de  bronze. 

André  Chazot.  —  Peaux  parchemins.  —  Mention  hono- 
rable. 


et  reHutes. 

A  MM. 

Desruors,  papetier-relieur  au  Puy.  — >  Un  grand-livre  de 
commerce  ,  un  livre-journal  habilement  reliés.  —  Mé- 
daille d'argent  moyen  module. 

Edouard  Jacquet,  papetier-relieur  au  Puy.  —  Reliure 
d'ouvrages  littéraires,  peau  de  chagrin  avec  dorures, 
registre  de  commerce  à  dos  en  fer ,  relié  et  réglé 
par  l'exposant.  —  Rappel  de  médaille  d'argent. 

Papùrt  et  cartons. 

A  MM. 

Véron  frères,  fabricants  de  papiers  à  Saint-Didier-la- 
Séauve.  —  Cartons  Jacquard  imperméables.  Ces  in- 
dustriels distingués  ont  apporté  des  perfectionnements 
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très-remarquables  dans  la  confection  de  ces  cartons.  Ils 
dirigent  une  fabrique  importante.  — Médaille  d'argent 
grand  module. 

Matériaux  de  conitruetion. 

Le  jury  adresse  des  remerciements  à  M.  Froger  de 
l'Éguille,  sous-inspecteur  des  eaux  et  forêts  et  membre 
résidant  de  la  Société  académique,  pour  une  belle  et  com- 
plète collection  d'échantillons  des  bois  de  la  Haute-Loire, 
employés  pour  Tébénisterie,  la  charpente ,  la  menuiserie, 
le  charronage ,  etc.  M.  de  TËguille  a  bien  voulu  donner 
cette  intéressante  collection  au  musée  ; 
A  HM.  Liabœuf  -  Sauron  et  Camille  Crouzet,  fabricants 
de  plâtre  au  Puy,  pour  leur  intéressante  exposition 
de  toutes  les  variétés  déplâtre  exploitées  dans  la  Haute- 
Loire; 
A  M.  Morel-Marie,  du  Puy.  —Beaux  échantillons  de 
ponziolane. 

Briques  en  chaux  et  pouzzolane. 

A  MU. 

Georges  Habougit,  tuilier  à  l'Hermitage,  près  le  Puy.— 
Briques  réfractaires  solidement  confectionnées  sans 
cuisson.  —  Rappel  de  médaille  de  bronze  et  de  prime. 

Poterie  et  tuiles. 

A  MM. 

Pomel,  fabricant  à  Vergongheon.— Conduits  de  fontaine, 
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.<^  terre  ;cuite  9  coafectionoës  dans  d'excellentes  condi- 
tions. —  Médaille  d'argent  petit  module. 

Jean  Robin,  à  Brives-Charensac.  —  Conduits  de  fontaine* 

tuyaux  de  «kainaget  tuyaux  ovales  de  cheminée ,  vases 

de  jardins,  simples  et  bronzés,  nids  pour  pigeons,  etc., 

*  habilement  fabriqués.  —  Médaille  d'argent  petit  mo* 

dule. 

.1.1.  .         • 

Fromenteau  fijs ,  à  Brives-Charensac.  —  Vases  bronzés, 

•  ■  ■  * 

grands  et  petits  Vtases  vernis,  pots  pour  voûtes  et  pla- 
fonds.—  Médaille  de  bronze. 

Ambroise  Sauzpn  ,   membre  correspondant  et  tuilier  à 
..9riy<i8-Cbj|re|isac.,  y77,Tui|e«  anydrogiiques,  tuyaux  de 
lUainage,  brique^  réfractai  res  éprouvées  au  gazomètre 
du  Puy.  —  Félicitations. 

Bouittes. 

La  Société  félicite  la  Compagnie  des  houillères  réunies 
de  Langeac,  et  remercie  M.  Alfred  Çaillaux,  ingénieur 
de  ces  mines ,  pour  son  exposition  remarquable  de  blocs 
de  houilles  et  de  cokes. 

r  • 

Quinemilme  et  êerrureriê. 

A  M. 

Benoit  Es4:offier,  matire  serrurier  à  HonistroI-sur-Loire. 
—  Serrures  de  malles,  en  fer,  anneaux  ou  bagues  en 
fe,r«  longues  aiguilles  i  tricoter  en  cuivre.  —  Médaille 
de  bronze. 


QmtelleYiê. 

A  M. 

Alexandre  ,  coutelier  au  Puy.  —  Hache-paille  ,  ciseaux  à 
haie,  croissant. — Rappel  de  médaille  d'argent. 

GalvanoplaHie, 

A  MM* 

Joseph  Rabany,  graveur  sur  métaux  au  Puy.  —  Pendule 
âveCsnjeft  représentant  le  rocher  de  Corneille,  eiipferre 
calcaire  métallisée  au'tnoyettdn  phosphore  dissous  dans 
le  snlTure  de  eofrbone  et  le  nitrate  d'argent,  et  recouvert 
de  cuivre  par  la  pile  galvanique.  —  Rappel  de  prix 
divers. 

Boyer,  à  Montfaucon.  —^''Médailles  reproduites  par  la 
galvanoplastie.  —  Mention  honorable. 

Cuivrée  gravés. 
À  M. 

Jules  Rabany,  graveur  au  Puy. — Inscriptions  gravées 
sur  plaques  en  cuivre.  ~  Mention  honorable. 

Sculpture  induetrielU, 

A  M. 

Alphonse  Vidal,  sculpteur  au  Puy.  — Grand  bas-relief, 
sujet  de  chemin  de  croix ,  moulé  en  matière  inaltérable 
à  l'humidité.  ~  Médaille  d'argent  moyen  module. 

Saboten'e, 

A  M. 
Antoine  IRattcher  alnë,  au  Puv. — ^^Assortiment varié  d'ar^ 
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tides  de  chaussures  en  sabots ,  brides  à  sabots ,  etc.  ; 
l'expositioD  de  cet  industriel  est  aussi  remarquable  que 
dans  les  concours  précédents.  —  Rappel  de  médaille 
d'argent. 

François  Cibiel ,  à  Brioude. —  Assortiment  de  sabots  de 
tous  genres ,  quelques-uns  richement  garnis  d'étoffes 
de  velours.  —  Médaille  de  brome. 

Adrien  Nodot,  au  Puy. — Assortiments  de  sabots  bien  con- 
fectionnés. —  Mention  honorable. 

Baptiste  Coulomb ,  au  Puy.  —  Sabots  divers ,  bonne 
confection.  —  Mention  honorable. 

Joseph  Delborty  à  Blesle.  —  Sabots  divers ,  quelques-uns 
avec  sculptures.  —  Admission  à  l'Exposition. 


ConbfM. 


A  M. 


Jean  Trévis,  cordier  an  Puy. — Articles  dccorderie  habi- 
lement fabriqués.  —  Médaille  d'argent  petit  module. 

Vannerie. 

A  M. 

Antoine  Milyodon,  vannierauPuy. —  Corbeilles  en  osier, 
bouteilles  garnies  en  osier.  —  Mention  honorable. 

OuvfQgee  en  che^^eux* 

A  M. 

Antoine  Mûller,  gendarme  au  Puy.  —  Arbres ,  plantes  et 
fleurs  en  cheveux.  — -  Mention  honorable. 
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MinoUne. 
A  M. 

Mathieu  Martin,  minotier  à  Brives-Charensac.  —  Orge 
perlëy  avoine  mondée ,  pois  et  fèves  déeortiqaés,  excel- 
lente fabrication.  —  Médaille  de  bronze. 

Confiêêrit. 

A  M. 

Pierre  Jourde,  confiseur  au  Pny. — Chocolats,  dragées , 
fruits,  melons,  etc.,  confits  et  glacés;  (les  fruits 
sont  tous  des  environs  du  Puy.)  —  Médaille  d'argent 
moyen  module. 


m. 

A  M. 

André  Barthélemy-Dumas ,  liquoriste  au  Puy.  —  Liqueur 
dite  Eau  da  Piiy ,  de  Tinvention  de  l'exposant.  —'  Mé- 
daille de  bronze. 

AlhmetUi  ekimiquêi. 

A  M. 

Antoine  Bernard,  fabricant  au  Puy.  —  4  espèces  d'allu- 
mettes :  les  unes  inflammables  par  un  fort  frottement , 
d'autres  très-vivement  inflammables  ;  allumettes  résis- 
tant k  toute  humidité;  allumettes-bougies.  —  Mention 
honorable. 

Indusiries  àiv$nei. 

A  sfii» 
Jean  Ejrraud  ,  remouleur  au  Puy.  —  Meules  diverses^ 
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de  qualité  supérieure  el  découvertes  par  lui  dans  le 
département  y  pour  aiguiser  lesfaulx,  les  ciseaux,  ra- 
soirs, etc.  —  Voiture  à  bras  de  son  invention  pour 
l'aiguisage.  — Médaille  de  bronze. 
Les  Daines  de  l'institution  du  Bon- Pasteur. — Grands  et 
beaux  vases,  imitations  de  la  porcelaine,  dites  PoUchei. 
—  Félicitations. 

Célestin  Veysseyre,  tailleur  d'habits  au  Puy.  —  Bas  en 

peau  de  chien  employé  par  la  chirurgie. — Admission. 
,W^^  V«  Claire  Torrilhon^  au  Puy. — Bouquet  de  fleurs  en 

dentelles,  de  laine  de  diverses  couleurs.  —  Admission. 
Philippe  Descours,  au  Puy. — Calendrier  cylindrique  pour 

les  calculs  d'intérôt.— -Admission. 
Julienne  Pitien  ,  au  Puy.  -»  Calvaires  avec  paysages , 

animaux,  etc.,  en  carton  peint.  •*  Admission. 

CaUiqrufkie. 

Le  Frère  Paulinus  ,  visiteur  des  Ecoles  chrétiennes  du 
Puy.  —  Grand  tableau  avec  inscriptions,  lettres  ornées, 
médaillons,  etc.,  exécuté  ù  la  plume.  --7  Rappel  de 
médaille  d'argent. 

Mlles  Tbéodora  et  LéontineEyraud.  —  Tableaux  synopti- 
ques de  aoologie  et  de  botanique ,  avec  lettres  ornées  el 
dessins  d'animaux  et  de  plante9,.habilc9ient  exécutés  à 
la  plume.  —  Félicilations. 

Mlle  Léontine  Cuny.  —  Tableau  ^e  la  carte  de  France  cl 
autres  tableaux  calligraphiques,  bien  exécutés.  —  Fé- 
licitations. 

Jacques  Faure,  instituteur  à  Saint  Vincent.  —  Arbre 
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chronologique  des  souverains  de  la  France.  —  Admis- 
sion. 
Abeillon,  instituteur  au  Bouehet-St-Nico)as.  —  Grande 
carte  de  système  iliëtrique.  —  Admission. 

Photographie, 

Le  jury  vote  des  félicitations  à  M.  Emile  Giraud,  peintre 
et  membre  résidant  de  la  Société ,  pour  une  fort  belle 
exposition  de  portraits,  de  reproductions  de  statues , 
^as-reliefs,  vues  et  paysages  du  Pny,  cb&teau  de  Ceys- 
sac,  etc.,  etc. 

A  M.  Hip.  Malègue,  conducteur  des  ponis-et-chaussées. 
—  Nombreuse  et  intéressante  exposition  de  vue^  de  la 
ville  du  Puy,  du  village  d'Ëspaly,  du  rocber  Saint-Mi- 
cbel ,  de  la  cascade  de  la  Roche  ,  des  châteaux  de  Po* 
lignac ,  Ceyssac,  paysages  sur  les  bords  de  la  Loire, 
façade  de  la  chapelle  Saint  -  Michel ,  église  rdmane 
Saint- Clair  h  Aiguilhe,  façade  et  cloître  de  la  cathé- 
drale, porte  de  la  chapelle  des  Pénitents,  ancienne 
maison  dans  la  rue  Pannessac,  statues  du  Musée,  etc., 
etc.— Médaille  d'argent  petit  module. 

Lithographie. 

A  m. 

Barthélémy  Champagnac,  lithographe  au  Puy.  —  Nom- 
breux spécimens  lithographiques.— Médaille  debroitfe. 

Eitampage. 

Le  jury  remercie   M.  Aymard,   vice-président  de  lu 
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Société ,  pour  son  exposition  d'estampages  (sur  papier) 
d'inscriptions  lapidaires  anciennes^  par  un  procédé  d'une 
application  aussi  prompte  qu'elle  est  simple. 

Il  félicite  M.  Paillet,  plâtrier-mouleur  au  Puy,  pour  la 
nombreuse  et  belle  collection  de  moulages  en  plMre ,  de 
bas-reliefs  et  inscriptions  antiques  et  du  moyen-ftge  qu'il 
a  exécutés  sous  la  direction  de  II.  Aymard  et  par  les  or- 
dres de  la  Société. 

BRAUX-ARTS. 

Peintures. 

Le  jury  vote  de  reoonoaissantes  félicitations  aux  expo- 
sants dont  les  noms  suivent  : 

A  MM. 

Vibert,  conservateur  de  la  galerie  des  tableaux  du  musée 
et  membre  résidant. — Tableaux  de  genre  représentant 
des  scènes  locales  :  Groupe  de  femmee  faisant  de  la 
dentelle ,  la  danse  de  la  bourrée ,  scène  de  cabaret, 
procession  du  jubilé  dans  la  rue  des  Tables ,  au  P«y. 

Emile  Giraud ,  professeur  de  dessin  au  lycée  et  membre 
résidant.  —  Quatre  grands  portraits  de  MM.  **\ 
grand  portrait  du  maréchal  de  Vaux  (donné  au  musée 
par  l'auteur),  tableau  de  genre  représentant  une  jeune 
fiUe  à  la  fenêtre. 

Florentin  Giraud  père,  professeur  aux  écoles  industrielles 
du  Puy.  —  Portrait  de  Croxatùr  ,  une  tête  d?étud4 , 
deux  paysages. 

Gabriel  Tyr,  de  Saint-Pal-de-Mons.— /^orlratfdvy/îi/ra/ 
Boudinhon. 
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Aquarelles. 

Le  jurj  exprime  de  vives  félicitations  à  M.  Compagnon» 
du  Puy-de-Dome,  pour  ses  riches  albums  de  ferrures  de 
tous  genres,  peints  à  l'aquarelle^  et  parmi  lesquelles  il 
en  est  beaucoup  qui  ont  été  dessinées  dans  la  Haute-Loire, 
où  cet  artiste  distingué  a  eu  la  première  idée  de  cette  belle 
collection. 

A  MM. 

Emile  Giraud. — Un  portrait  d'enfant. — Félicitations. 

Daniel  Vincent ,  professeur  de  dessin  aux  écoles  indus- 
trielles. —  Exposition  de  douze  paysages,  vue  prise  aux 
entirons  du  Puy:  paysage  aux  entirons  de  Langeae  ,  vue 
du  village  d'Espaly  ,  mouKns  aux  environs  de  Craponne , 
château  de  Domeyrat,  château  de  Prades,  château  de  Sunc- 
gueS'St'Bomain,  vue  prise  au  village  de  Oiarensac,  vue 
du  pont  de  Chalencon^  vcUlon  de  tAnce,  intérieur  d'une 
cour  de  ferme,  vue  de  la  vallée  du  bourg  SOisans  (Suùse). 
—  Rappel  de  médaille  d'argent. 

Auguste  Dorihac,  architecte  au  Puy. —  Vue  du  clocher  de 
la  cathédrale  du  Puy.  —  Médaille  de  bronze. 

Dessins  au  crayon  ou  à  la  plume. 

A  MM. 

Emile  Giraud.  —  Portrait  de  M.*;  vue  de  Polignac.  — 

Félicitations. 
Auguste  Dorlhac.  —  Vue  du  clocher  de  la  cathédrale  de 

Rodez.  —  Félicitations. 
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De$fin$  et  lavù. 

Le  jury  remercie  M.  Bretagne ,  directeur  des  conlribu- 
tiooft  directes  et  meiiibra  ré^idaqt,  pour  ^  pjan  (exécuté 
sur  Boe. grande  éelMUe»  sous  sa  directiqn^)  de  la  voie  ro- 
maine de  Lyon  ei|  Espagne ,  dans  sa  trayerséfi.  de  la 
VeUavie. 

A  MM. 

Eugène  Vigoureux,  du  Puy  ,  artiste  dessinateur  à  Lyon . 
—  Grand  dessin  lavis  à  Taquareile  d'un/ç  b^bUothèque, 
style  Reii^issapce.  —  Médaille  de  brQQze. 

Crou^et,  Anglade,  frères;  ^ouis  Gratuze,  Louis  Martin  , 
Xavier  Boutiton, élèves  des  £cole$  chrétiennes. — Vase, 
entre  -  colonnement  corinthien ,  voûte  d'arête ,  etc. , 
église  ifi  village  y  entablement  toscan.  —  Félicitations. 

Une  Elève  du  pensionnat  de  MM™^^  Pitarch  et  Lemercier. 
— Cloître  d'un  couvent. — Félicitations. 

Jacques  Micciolo  neveu,  entrepreneur  de  travaux  au  Puy, 
plan  du  calorifère  dp  la  préfecture  ,  établi  par  cet 
industriel . — Admission . 

Edouard  Souveton,  du  Puy.  —  Sujets  allégoriques. — 
Admission. 

Le  jury  prie  MM.  les  directeurs  et  professeurs  des  écoles 
industrielles  d'agréer  ses  remerciements  au  sujet  des 
nombreux  et  remarquables  dessins  au  crayon  et  à  Tes- 
tompe  qui  ont  été  exposés  par  les  lauréats  de  ces  écoles 
et  qui  représentent  des  figures  académiques ,  des  fleurs 
et  des  sujets  d'architecture,  lels  que  rinceaux,  fripes, 
plans,  coupes  et  élévations  d'édifices,  voûtes  d'arête  el 
autres.  Des  prix  ont  été  décernés  aux  élèves  les  plus 
distingués  de  ces  écoles. 
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Seutplurt. 

Le  jury  exprime  ses  félicilalions  ù  M.  Emile  Badiou  de 
U  IVonebèr^v  pont  sa  bf  Ile  slatoe  d'Havy  »  représentée 
à  t  €xpo$>hti»ii  par  une  ptifitograpfiîc ,  et  qui  a  été  exposée 
au  palais  des  Beaun-Arb  de  Paris  ; 

Btâ  M.  Gfibkate  »  pour  sa  statue  en  marbre  dé  la  Bac- 
chMêê,  ^  a  été  aeqoTse  et  donnée  an  musée  par  S.  M. 
rEnporvur. 

X  MM. 

Auguste  I)u8suc,  de  Sa 'nt-Pauiîen.  —  ïéte  de  jeuae fille 

sculptée  en  médaillon   sur  bois,  donnée  par  l'auteur 

au  Musée. — Médaille  d'argent  petit  module. 
Jules  Balme  ,  du   Puy.  —  La  Loire  (statuette  sculptée 

en  marbre);   rAllier  (statuette  en  pl&tre).*- Médaille 

de  bronze. 
Joftn  Vaklle,  an  Puy.  --^  La  Prière,  molèle  en  teriv. 

—  Admission. 
Pierre  Farigoule  ,  du  Vernet,  canlM  de  L— doit  Sauit- 

Piarroy  modèU  en  terre.  *■»»  Aidwaition. 
Pierre-Isidore  Vacher •  —  L'Agricullura,  busle  seuiplé  en 

pip4>re«  -^  AdnisMOB. 

Gravwrs  en  iuUh  iouce. 

Le  jury  vote  les  plus  vives  félicitations  à  M.  Paul-Marius 
Soumy ,  du  Puy,  élève  de  l'école  des  Beaux  -  Arts  de 
Pans,  pour  la  figure  académique  exposée  par  cet  ha- 
bile artiste,  et  qui  lui  a  valu  le  premier  grand  pria  au 
dernier  concours  de  cette  école.  L'auteur  a  donné  cette 
belle  gravure  au  Musée. 


*** 
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GraiÊurt  iur  bûii  ou  iur  acier. 

A  M. 

Camille  Robert ,  du  Poy. —  Une  Vitrge  d'après  Raphaël, 
gravure  sur  bois  (donnée  par  Tau teur  au  Musée);  Tue 
de  la  cascade  de  la  Roche ,  près  le  Puy,  gravée  sur 
bois  (don  au  Musée)  ;  vue  du  parc  de  Monceaux,  près 
Paris,  gravée  sur  acier;  vue  de  Tivoli,  près  Rome, 
d'après  Willham  Turner,  gravée  sur  enivre.  Cet  habile 
graveur  s'est  distingué  par  une  foule  de  gravures 
qui  ont  paru  dans  diverses  revues  et  publications 
illustrées  de  France  et  d'Angleterre.  —  Le  jury  lui 
a  décerné  une  médaille  d'argent  petit  module. 

lÂHéraiure. 

A  MM. 

Blanchot  de  Brenas,  à  Yssingeaux.  —  Le  Velay,  poésie 
lue  en  séance  du  Congrès  scientifique.  —  llédailie 
d'argent  moyen  module. 

P.-C.  Ranchet ,  conducteur  des  ponts-et-chaussées,  au 
Puy.  —  Adhêmar  de  MonteA,  évêque  du  Poy ,  poésie 
lue  au  Congrès.  —  médaille  d'argent  petit  module. 

B,  Clavier ,  secrétaire  à  la  sous  -  préfecture  d' Yssin- 
geaux. —  Notice  historique  sur  la  seigneurie  de 
Rochebaron.  --  Médaille  de  bronze. 

Anonyme.  —  Le  Troubadour,  Guillaume  de  Saint*Didier , 
poésie.  —  Mention  honorable. 

Anonyme.  —  Le  Château  de  Ltnoûte^iur'^Lom,  légende, 

poésie.— Mention  honorable. 
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BxpoHiionê  éTœmrêê  iwrt,  oèfeU  datUifmtiâ  et  iê 

euriositii,  au  MuiU  du  Puy  et  à  la  CaMèrak, 

pendant  la  ieuhn  du  Omgrii. 

La  Société  s'empresse  d'exprimer  ses  remerciements 
aux  personnes  y  an  nombre  de  135,  qui  ont  bien  yonla 
répondre  à  son  invitation  en  exposant^  dans  une  galerie 
spéciale  du  Musée,  des  objets  d'art,  anciens  et  modernes, 
qui  ont  vÎTcment  intéressé  ie  Congrès.  On  y  comptait 
346  de  ces  objets,  tels  que  peintures  anciennes  et  mo- 
dernes sur  bois,  sur  cuÎTre  et  sur  toile;  miniatures, 
gouaches,  ouvrages  de  sculpture  sur  bois,  sur  mar* 
bre,  sur  albâtre  et  sur  ivoire;  gravures,  dessins  tissés 
sur  rubans,  mosaïques,  émaux,  meubles  et  coffrets  an- 
ciens, glaces,  pendules,  vases  en  argent  et  en  porce- 
laine, divers  ustensiles  de  table,  armes,  dentelles  et 
broderies  anciennes,  bijoux  et  objets  de  toilette,  ser- 
rures anciennes,  manuscrits  et  imprimés  curieux,  etc. 

La  Société  exprime  en  particulier  ses  sentiments  de 
vive  reconnaissance  pour  le  don  qui  a  été  fait  au  musée, 
par  If*  la  marquise  de  Latour-Maubourg,  d'une  riche 
parure  avec  camées,  montée  sur  or,  ouvrage  de  l'un 
des  plus  habiles  artistes  d'Italie,  et  deux  vases  grecs 
antiques, 

La  Société  est  I|eureuse  également  d'exprimer  sa  re- 
connaissance à  Mgr  l'évéque  et  au  clergé  de  la  cathé- 
drale pour  la  belle  exposition  des  œuvres  d'art  religieux, 
anciens  et  modernes,  qui  avait  été  organisée,  avec  un 
succès  remarquable,  dans  une  des  salles  des  bâtiments 
•laustranx  de  Notre-Dame. 
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On  y  eottipUiil  57S  objets ,  qui  avaient  été  exposés 
par  68  paroisses  oa  coiigrégatieos  religieuses,  et  par 
150  personnes  environ  de  la  ville  et  du  diocèse.  Cette 
riche  collection  comprenait  des  calices,  des  ciboires, 
burettes,  ornements  pontificaux  et  sacerdotaux,  garni- 
tures d'autel  y  croix,  chandeliers,  bénitiers,  châsses, 
reliquaires,  ostensoirs,  bassins,  piscipes,  crucifix  en 
cuivre  et  en  ivoire,  statues  et  statuettes,  sculptures 
mt  bots,  albâtre  et  cuivre;  peintures  sur  toile,  sur 
b«is,  sur  cuivre,  sur  marbre^  sur  velin,  sur  verre  ; 
émaux,  mozaïques  ,  bronzes,  tapisseries,  broderies, 
dasielles,  guiptires,  manuscrits  sur  parchemins,  etc. 

La  Société  adresse  aussi  ses  félicitations  aux  per- 
sMines  qui  ont  si  dignement  répondu  à  Tappel  Je 
Mgr  Tévéque  et  de  MM.  les  commissaires  de  cette  cu- 
rieuse exp^ition. 

U  fict'Pri$ident,  U  PràUUnt  dt  U  SocUU, 

Aymahd.  a.  de  Brive. 


PRIX  DÉCERNÉS 


AU 


CONCOURS  DE  BESTIAUX 


Cette  solennité  agricole  «  que  la  Soeiëté  avait  voulu 
faire  eoincider  avec  la  session  du  Congrès  seiontifique 
de  France ,  a  en  lieu  le  16  septenibre  dans  la  prairie 
du  Breuil  et  près  du  Musée. 

Tout  concourait  pour  donner  à  cette  fêle  agriode  un 
éclat  inusité  :  ie  nombre  des  animauK  présentés,  qui 
s'élevait  à  près  de  40O,  était  plus  considérable  que  les 
années  préoédenles  ;  on  y  voyait,  outre  les  aniMoai. 
dos  races  chevaline,  bovine,  ovino  ei  porcine,  plusieurs 
sortes  de  bestiaux  admis  au  concours  par  suite  des 
nouvoUes  dispositions  du  programme,  tels  étaient  des 
couples  de  bœufs ,  des  baudets  et  des  animaux  de 
basecrcour. 

Un  publie  très-nombreux  n'a  pas  cessé  ,  pendant  les 
isiigues  opérations  du  jury ,  de  témoigner  ,  par  sa  pré* 
seoce  ,  Tintera  le  plus  oympathique  à  cette  imporCanle 
exhibition.  Autour  des  membres  de  la  Société  d'agrinuir 
ture  se  pressaient  «ne  foule  d'agriculteurs  et  d'éleveurs 
venus  de  tous  les  points  du  département,  et  beaucoup 
d'ëtraogers  de  dislinctÂon,  tous  membres  du  Congrès 
scientifique  ,  qui  avaient  voulu  ,  dans  cette  heureneo  w- 
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constance 9  étudier  nos  différentes  races  domestiques,  et 
en  particulier  la  race  bovine  du  Mezenc,  dont  les  qualités 
remarquables  n'ont  pas  été  suffisamment  appréciées  jus- 
qu'à ce  jour. 

Les  professeurs  et  les  élèves  de  la  ferme-école,  conduits 
par  leur  habile  directeur ,  ont  prêté  aussi  leur  concours 
à  la  commission  d'examen. 

La  proclamation  des  prix  a  été  faite  devant  l'hôtel 
du  Musée  et  du  haut  du  perron,  en  présence  de  la 
Société,  d'agriculteurs,  de  plusieurs  membres  du  Con- 
grès et  d'un  nombreux  public. 

Une  somme  de  deux  mille  six  cent  trente-deux  francs, 
c'est-à-dire  huit  cent  quarante  -  deux  francs  de  plus 
qu'en  1854  ,  et  diverses  médailles  ont  été  réparties  de 
la  manière  suivante  : 

Racb  chevaline  :  mille  trente  francs  et  une  mé- 
daille d'or,  dont  six  cents  francs  aux  juments  peu* 
sionnées ,  trois  cent  quarante  francs  aux  pouliches 
primées,  et  quatre-vingt-dix  francs  et  une  médaille 
d'or  aux  poulains. 

Rage  mulassièue  :  Baudets.  Trois  cent  cinquante 
francs. 

Race  bovine  :  onze  cent  cinquante  francs  et  mé- 
dailles, dont  cinq  cent  vingt  francs  et  médailles  aux 
taureaux,  soixante -dix  francs  aux  bœufs,  trois  cent 
quatre-vingts  francs  aux  vaches  laitières ,  et  cent  quatre- 
vingts  francs  aux  génisses. 

Race  ovine  :  soixante-douze  francs. 

Race  porcine  :  trente  francs. 

Animaux  de  basse-cour  :  médailles  d*arfent  et  de 
bronze. 
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ItoM  elievaltee. 

POULINIÈRES    PENSIONNÉES. 

Premiers  prix  (ex  œquo), 

M.  de  Goys ,  propriétaire  et  maire  de  la  eommane  de 
GouboDy  pour  une  jument  espèce  de  selle,  poil  gris, 
suitée  d'un  produit  et  saillie  par  l'étalon  Moka,  fr.  60 

M.  Durand  -  Jannisson  ,  propriétaire  au  Puy, 
pour  une  jument  espèce  de  selle ,  poil  bai-brun , 
suitée  d'un  produit  et  saillie  par  l'étalon  I$abey ,        60 

H.  Vérot,  propriétaire  au  Puy ,  pour  une  jument 
espèce  de  selle  ,  poil  alezan  ,  suitée  d'un  produit 
et  saillie  par  l'étalon  Zonzac  ,  60 

M.  Chambon  (Etienne) ,  propriétaire  à  Polignac, 
pour  une  jument  espèce  de  selle,  poil  bai-clair, 
suitée  d'un  produit  et  saillie  par  l'étalon  Zonzac  ,      60 

H.  Geryais  (Jean-François-Régis),  propriétaire 
à  Lantriac ,  pour  une  jument  espèce  de  selle ,  poil 
alezan,  suitée  d'un  produit  et  saillie  par  l'étalon 
Infant,  60 

M.  Fargier  (Régis) ,  propriétaire  à  St-Germain* 
Laprade,  pour  une  jument  espèce  de  trait,  poil 
alezan ,  suitée  d'un  produit  et  saillie  par  l'étalon 
Infant ,  60 

• 
Deuxièmes  prix  [ex  œquo). 

M.  Armand,  juge  de  paix  à  St-Paulien,  pour  une 
jument  espèce  de  selle,  poil  bai,  suitée  d'un  produit 
et  saillie  par  l'étalon  Infant ,  40 
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M.  Chanut  (Jean-André} ,  propriétaire  à  Poli- 
gnac,  pour  une  jittfîfnfTt  êsp^cfc  ât  selle,  poil  bai- 
brun  ,  suitée  d'un  produit  et  saillie  par  l'étalon 
Infant ,  iO 

M.  Ctirabet  (Vital),  propriétaire  à  Agnat ,  arron- 
dissement de  Brioude ,  pour  une  jument  espèce  de 
aelle^poil  bainbal^roui  «urtëe  4'ftD  yr^duil  et  taîHic 
par  l'élai^n  Orkntdi .  40 

M.  Rucil  (Jaequeft-Loiiis) ,  propriétaire  à  Saint- 
Voy,  arrondissemeatd'Vaaingeaux^  potir  une  jQiient 
espèce  de  trait,  poil  bdi-bruÉ,  soitée  4'un  pr^dvit 
ol  saillie  par  l'étalon  Quitus ,  40 

M.  Dulac-Schwab,  propriétaire  au  Ptiy,  pour  une 
jument  espèce  de  trail^  poil  gris,  saiiée  d'ua  produit 
et  saillie  par  l'étalon  Infant,  40 

M.  Virât  (Vital)  ,  propriétaire  et  bo«laiiger  a 
Brioude,  pour  une  jument  espèce  de  trait  »  poil  bai- 
clair,  suitée  d'un  produit  éi  saillie  par  l'étalon 
Lemniêque ,  40 

M.  Philippe  Fretz,  bra&seur  à  Brivea  Ghareiiaac  , 
pour  une  jument  espèce  de  trait»  poil  bai*>dair, 
suitée  d'un  produit  de  l'étalon  Infant  et  saillie  par 
l'élnlon  Procomui^  40 

PO(;LICiI£S   PRIHËBa. 

Premiers  prijr  {ex   œquo)^ 

M.  Armand ,  juge  de  paix  à  St-Paulien ,  pour  une 
pouliek^  espèce  de  selle,  poil  baUclair,  %éc  de  sehe 
mois,  ffOdtjit  d^  Téwlon  Q^t/leur,  80 
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M.  Ranc  [Jean-Baptiste),  propriétaire  à  Bizac, 
commuDe  du  Brij[;noD ,  pour  une  pouliche  espèce 
de  selle ,  poil  kÂ-elaif  »  àg«b  'de  4ii«se|it  omis  ^ 
produit  de  Télalon  l^ête , 

M.  TriDiiBbae  (Loiia)  »  fropriétive  k  dayrés, 
pour  une  pouliche  poil  marron  foncé,  âgée  de 
quinze  mois,  produit  de  Tétalon  Zeste  ,  80 

Deuœièm$ê  prix  {0^  œquo). 


'  M.  Diitac«S«llwak,  pvopriélaire  av  Puy,  pour 
une  pouliche  poil  bal,  hffée  ie  quatorze  mois,  pro- 
duit de  l'étalon  Zeête  ,  50 

M.  Gervais  (Jean-François-Régis),  propriétaire  à 
Lantriac,  pour  une  pouliche  espèce  de  selle»  poil 
bai-clair ,  Agée  de  «eise  mois ,  produit  de  l'étalon 
Zeste ,  50 

POU  LAINS    PRIMÉS. 

Prix  horê  liffne. 

M.  le  marquis  de  Kuolz,  propriétaire  à  Alleret^ 
arrondissement  de  Brioude ,  pour  un  poulain  âgé  de 
quinea  mois,  poil  alezan,  ptoduit  <l'«n  élahNi  du 
Gfiuvernement.  Mëidailie  d'or  de  oei|t  Iraiics. 

Premier  prix. 

M.  Jourde  (Claude] ,  propriétaire  à  la  Chaise- 
Dieu,  pour  un  poulain  poil  bai-dair,  âgé  de  trois 
ans,  produit  de  l'étalon  Qnéteiw  ^  50 
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Deuxième  prix. 

M.  Carabet  (  Vital  )y  propriétaire  à  Agnat,  arron- 
dissement de  Brioade,  pour  on  poulain  poil  bai- 
clair,  âgé  de  quinie  mois,  produit  de  l'étalon  £em- 
nUque ,  40 

ESPÈCE  MULASSIÈRE. 

Premier  prix. 

M.  Thomas  (Simon) ,  fermier  à  Gayres,  pour  un 
baudet  race  du  Poitou ,  Agé  de  quinze  mois,  150 

Deuxième  prix. 

M.  Arnaud  (Louis),  propriétaire  à  Cayres ,  pour 
un  baudet  âgé  de  neuf  ans,  race  du  Poitou ,  100 

Troisième  prix. 

M.  Rocher  (Louis),  propriétaire  à  Sanssac-I'E- 
glise ,  pour  un  baudet  âgé  de  sept  ans ,  race  du 
Poitou ,  60 

Quatrième  prix. 

M.  Arnaud  (Louis),  propriétaire  à  Gayres,  pour 
un  baudet  âgé  de  cinq  ans ,  race  du  Poitou ,  40 


TAUBEAUX. 


Prix  hon   ligne. 
M*  l6  marquis  de  RqoIz,  propriétaire  à  Alleret, 
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arrondissement  de  Brioode,  pour  denx  Unreaux  poil 
gris-bUnc,  raoedu  Gharolais»  nés  et  éleyés  chez 
loi.  Une  médaille  en  Termeil. 

Premiers  prix  {ex  œquo). 

M.  le  baron  de  Hailhet  de  Vachères ,  pour  un 
taureau  pure  race  du  Mezenc,  âgé  de  vingt  mois, 
poil  froment,  né  et  élevé  chez  lui ,  50 

M.  Descours  (Célestin),  propriétaire  aux  Estables, 
pour  un  taureau  poil  froment,  âgé  de  dix-sept  mois, 
race  du  Mezenc ,  né  et  élevé  chez  lui ,  50 

H.  Séjalon  (Joseph] ,  fermier  à  la  Bonnette,  com- 
mune de  Polignac,  pour  un  taureau  race  du  Mezenc, 
âgé  de  seize  mois ,  né  et  élevé  chez  lui ,  50 

M.  Descovrs  (Régis) ,  propriétaire  à  Montgiraud, 
commune  de  Saint-Voy,  pour  un  taureau  âgé  de  deux 
ans ,  poil  froment  ^  race  du  Mezenc,  né  et  élevé  chez 
lui,  50 

Deuxièmes  prix  (exœquo). 

M«  Bonnet  (Antoine) ,  fermier  à  Goubon ,  pour  un 
taureau  âgé  de  deux  ans ,  poil  rouge ,  race  du 
Mezenc,  né  et  élevé  chez  lui,  40 

M.  Liabeuf  (Antoine),  propriétaire  et  maire  à 
St-Pierre-Salettes,  pour  un  taureau  race  du  Mezenc, 
âgé  de  deux  ans ,  né  et  élevé  chez  lui  y  40 

M.  Aulagnier  (Pierre) ,  propriétaire  à  St-Ghris- 
tophe-sur-Bolaison,  pour  un  taureau  poil  froment, 
âgé  de  dix-sept  mois,  race  du  Mezenc,  né  et  élevé 
chez  lui ,  40 
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M.  Descours ,  propriétaire  et  maire  aux  Estâbles, 
pour  un  taureau  ftgé  de  TiDgi-un  mois  ,  race  du  Me- 
zeucy  poil  froment,  né  et  életé  chez  lui ,  40 

M.  Vidal  (Jean-Pierre},  fermier  à  Loudes,  pour 
un  taureau  poil  froment,  âgé  de  quinze  mois,  race 
duMezenç;  né  et  iélevé  chçjs  Iqi,  40 

Troiiiènkfs  ffM?  (ê9  qif«o). 

M.  Vidil  (André)  y  propriétaire  à  Ours-Mpns, 
pour  un  taureau  poil  froment ,  âgé  de  quatorze 
mois,  race  du  Mexenc,  né  et  élevé  chez  lui ,  20 

M.  Berniaud  (Je^q).  propriétaire  h  Moatagnac, 
commune  d'Arlempdes»  pour  un  taureau  poil  fro- 
ment, âgé  de  dix-huit  aïoi^,  race  du  Mezcoci  i)é  et 
élevé  che?  loi ,  ^ 

M.  fâvu»  (Jean-Aodré) ,  propriétaire  h  C^fibpq  > 
l^ur  un  taureau  âgé  de  dix-huit  mois,  poil  froment, 
race  du  Mezenc ,  né  et  élevé  chez  lui ,  20 

M.  Séjalon  (Pierre),  propriétaire  à  la  Bonnette, 
comifiiiqQ  do  PiQlignaïc ,  pour  un  tj^yrepu  poil  fro- 
ment, race  du  Mezene,  Agé  dp  vingt -siepl  mois, 
né  et  élevé  chez  lui,  20 

M,  P^Nid^r^qx  (Henri)  r  propriitjiire  i^  Coyic, 
commfip^  4«  ëapss^r.  -  rpgljsi^ ,  ppur  uq  laiirepq 
Agé  de  dix-huit  iqois,  ppil  fr^ip^eqt,  r^^  4^  Mo- 
zencp  p^  ei  iijeiré  i^tiez  l||j,  20 

M,  Olivier ,  4otAem  en  mé^e^ip^  et  f9Qf$ià- 
taire  au  CbassagoAii,  pour  un  tdiirpaM  Agé  de  d#uy 
0«s,   race  de  Salers ,  né  et  élevé  chez  lui,  $0 
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Premier  ptiw. 

M.  Chanial  (Gilles) ,  propriétaire  à  Nirandes  el 
maire  de  la  eontiimine  de  Câjired  ,  pouf  «ne  pâtre 
de  bœufs  âgés  de  six  ans ,  poil  frofnetify  ftKJé  dl 
Mezenc,    nés  et  éfetés  cbet  lui ,  40 

Deuxième  prix, 

M.  le  baron  d«  Maîlhet  de  Vachère»,  pour  une 
paire  de  bœufs  âgés  de  cinq  ans,  race  du  Mezenc, 
poil   froment ,  nés  et  élevés  chez  lui ,  30 

VAr.nEâ  lAlTlÈHYlS. 

Premiers  prix  (ex  aguo). 

M.  A89é«at  d«  B^nleyre,  propriétaire  à  Ghadrac, 
pour  une  vache  laitière  âgée  de  sept  ans,  poil  roùge, 

race  du  MexMic ,  ^^ 

M.  Terrasse  (Joseph),  propriétaire  à  Aiguilhe, 

pour  une  T«clie  lailiète  âgée  de  quatre  ans,  pî' 

fromeni,  race  du  Moseiie, 
M.  Teyssonneyre  (Pierre) ,  fermier  à  St-Germain- 

Laprade,  pour  une  vache  laitière,  peU  frooient, 

^e  de  nenf  ans,  race  du  Meiene, 
M.  Filhot  (J«h6),  propriétaire  h  fiepaly-Sakil- 

Marcel,   pour  une  rache  foil  fromeiH,  ftgée  de  si]L 

ans,  race  du  Mezenc,  M 


30 


30 
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Deuxiimei  prix  {ex  œquo). 

H.  Malescot  (André),  propriétaire  au  Piiy,  une 
vache  llgée  de  onze  ans,  poil  froment ,  race  du  Me- 
zenc^  25 

H.  Gaine  (Xavier),  propriétaire  au  Puy,  une  vache 
poil  froment,  race  du  Mezenc,  25 

H.  Guilhaumet  (Augustin),  propriétaire  à  Vals- 
prèa-Ie-Puy ,  une  vache  âgée  de  huit  ans ,  poil  fro- 
ment, race  du  Hezenc,  25 

M.  Dufaud  (Pierre),  propriétaire  à  Grazac,  une 
vache  âgée  de  huit  ans,  poil  froment,  race  du  Me- 
zeoc ,  25 

Troisièmes  prix   (ex  aquo). 

M.  Clément  (Pierre) ,  propriétaire  à  la  Terrasse , 
commune  de  Goubon ,  une  vache  poil  froment ,  ftgée 
de  neuf  ans,  race  du  Mezenc ,  20 

M.  Truchet  (Théodore),  propriétaire  àChadrac, 
une  vache  &gée  de  huit  ans,  poil  gris,  race  du  Me- 
zenc, 20 

M.  Viannenc  (Denis) ,  jardinier  à  Vais,  une  vache 
âgée  de  six  ans,  poil  froment ,  race  du  Mezenc,  20 

M.  Gàrrel  (Baptiste),  propriétaire  au  Puy,  une 
vache  âgée  de  sept  ans,  poil  froment,  race  du  Me- 
zenc ,  20 

M.  Gras  (Jacques),  propriétaire  au  Puy,  une  vache 
ftgée  de  neuf  ans ,  poil  froment ,  race  du  Mezenc,  20 

M.  Bernard  (Vital) ,  propriétaire  à  Vals*près-le-Pny, 
une  vache  ftgée  de  dix  ans,  poil  froment,  race  du 
Mezenc,  20 


M.  Duboif  (Charles)*,  propriéuire  au  Puy,  une 
Tache  âgée  de  six  ans,  poil  froment ,  race  do  Me- 

zenc»  ^ 

M.  Digonnet,  propriétaire  au  Puy,  une  yache  âgée 
de  neuf  ans,  poil  froment,  race  du  Mezenc,  90 

GÉNISSES. 

Première  prix  [ex  mquo). 

M.  Gérenton  (Pierre),  propriétaire  à  Vals-près- 
le-Pny,  une  génisse  âgée  de  yingt-un  mois,  poil 
froment,  race  du  Mezenc ,  née  et  éleyée  chéï  lui ,  20 

H.  Digonnet,  propriétaire  au  Puy,  une  gémisse 
poil  froment,  ftgée  de  yingt-cinq  mois,  race  du  Me- 
zenc ,  née  et  élevée  chez  lui ,  SO 

M.  Glappier,  propriétaire  au  Puy,  une  génisse 
5gée  de  deux  ans,  poil  froment,  race  du  Mezenc,  née 
et  élevée  chez  lui ,  20 

M.  Chabrier,  propriétaire  et  maire  à  Espaly* 
Saint-Marcel,  une  génisse  poil  froment,  âgée  de 
quatorze  mois ,  race  du  Mezenc ,  née  et  élevée  chez 
lui ,  20 

DeimJmes  prix  [ex  œquo). 

M.  Bonhomme  (Jean-Claude) ,  propriétaire  à  Es- 
paly-Saint-Marcel ,  une  génisse  poil  froment,  race 
du  Mezenc,  âgée  de  seize  mois,  née  et  élevée  chez 
lui ,  10 

M.  Filhot  (Jules),  propriétaire  à  Espaly-Saint- 
Marcel ,  une  génisse  âgée  de  dix-huit  mois^  poil 
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rroiuenl ,   thcc  du  Mezcnc ,  née  et  élevé  elièz  tuî ,       10 

M.  ChoQvy  (Henri),  propriétaire  ù  Bains,  une  gé- 
nisse poil  cliâtain,  âgée  de  dix -huit  mois,  race  du 
Mezenc ,  née  et  élevée  chez  lui ,  10 

M.  Pélissier  (Pierre)^  propriétaire  à  la  Malou- 
teyre  ,  commune  de  Poli|;nao ,  une  génisse  poil 
froment,  âgée  de  quinze  mois,  race  du  Mezenc, 
née  et  élevée  chex  lui ,  iO 

M.  Queyrel  (Jean-Claude),  propriétaire  à  Espaly- 
Saint-Mnrcei,  une  génisse  âgée  de  seize  mois  ,  poil 
froment  >  face  du  Mezenc,  née  et  élevée  chez  lui ,         10 

M.  Pigèrcs  [Jean],  propriétai4^  ù  Polignac,  qhc 
génisse  poil  froment,  âgée  de  deux  ans,  race  du 
Mezenc,  née  et  élevée  chez  lui,  10 

M.  Pascal  (Jean  Pierr«) ,  dît  ^rtal,  pnyptiéiafre 
à  Espaly-Sabit-Harcei ,  une  génisse  pdl  froment, 
figée  de  quinze  mois,  race  du  Mezenc,  née  et  élevi^e 
chez  loi,  10 

M.  Pouderonx  (N^npoléon) ,  propriétaire  à  Coyac, 
commune  de  Sanssac-I'Eglise,  une  génisse  poil  fro- 
ment, ùgée  de  quinze  mois,  race  du  Mezenc ,  née  et 
élevée  chez  lui ,  10 

M.  Vincent  (Jacques),  propriétaire,  une  génisse 
âgée  de  deux  ans,  poil  froment,  race  du  Mezenc, 
née  et  élevée  chez  lui ,  10 

M.  Garrel  (Baptiste],  propriétaire  au  Puy,  une 
génisse  poil  froment,  âgée  de  vingt  moif ,  raoe  du 
Mezese,  née  ei  élevée  ches  lui  »  îù 
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Premiers  prix  [ex  œquo). 

M.  Garnaud  (André),  propriétaire  à  Rivets,  com- 
mune de  Cayres,  un  bélier  race  du  Rouergue ,  ftgé  de 
dix-huit  mois,  1^ 

M.  Roux  (André),  propriétaire  à  Gayres,  un  bélier 
race  du  Mezenc,  ftgé  de  dix-huit  mois,  1^ 

M.  Barthélémy  (François),  propriétaire  à  Cayres,  • 
un  bélier  race  du  Rouergue,  âgé  de  quinze  mois,      1^ 

Deuxièmes  prix  [ex  œquo). 

M.  Hugony  (François),  propriétaire  à  Vals-près- 
le-Puy,   un  bélier  âgé  d'un  an,  race  du  pays,  8 

M.  Hugony  (Pierre) ,  propriétaire  à  SaintJean- 
de-Nay ,  un  bélier  race  de  Causse ,  âgé  de  quinze 
mois ,  g 

M.  Garnier  (Florimond) ,  berger  au  Thiolent, 
commune  de  Vergezac,  un  bélier  race  de  Causse  , 
âgé  de  dix-huit  mois  ,  8 

Troisièmes  prix  [ex  œquo), 

M.  Eustache  (Pierre)  ,  boulanger  auPuy ,  un 
bélier  âgé  de  quinze  mois ,  race  du  pays  ,  $ 

M.  Barthélémy  (Baptiste)  ,  propriétaire  à  Rivets  « 
commune  de  Cayres  ,  un  bélier  race  rdn  Rouergue, 
âgé  de  six  mois  ,  i; 


«*** 


-  »  - 

M.  Gaday  (Jean]  ,  berger  à  St-Jean-de-Nay , 
un  bélier  race  du  pays  y  âgé  de  dix-buit  mois  »  f> 

WLmmm  poreiae. 

M.  Eustache  (Pierre)  ,  boulanger  au  Puy  ,  étu\ 
truies  aeconapagnées  de  4-JI  produite  ,  eo  ienx 
portées  cbacune  ^  race  nëtis^iaai ,  m 

U.  Boeke  (Baptiste),  iMuater  à  Aiguilbe,  deux 
truies  aocompAgnéfs  de  ^ù  produî4a,  race  métt»- 
siam  f  deux  portées  ,  15 

Anlmattx  de  bawM-eear. 

M.  Dubois-Jammes,  propriétaire  à  Praul^ry,  près  \als« 
<;oqs  et  poules ,  espèce  cochinchinoise.  Médaillii  d'ar- 
gent. 

M.  Rivet  (Claude) ,  employé  de  Toctroi,  au  Puy,  coq 
et  poules,  espèce  cochinchinoi^.  PetiU  médaille  d'ar» 
gent. 

M.  Durastel  (Antbénor),  propriétaire  à  TauUiae,  prè«L 
le  Puy,  un  coq  et  des  poules,  espèce  cochinchinoise. 
Petite  médaille  d'argent. 

M.  Gallien,  propriétaire  au  Puy,  un  coq  et  poules  , 
espèce  cochinchinoise.  Médaille  de  bronze. 

LapliMk 

M.  Pallot  (Pierre),  demeurant  m  Pny.  M«Maitt»  ér 
brenze. 
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M.  Pelon,  demeurant  au  Puy.  Médaille  de  bronrev 
M.  Chambon  (Augustin),  propriétaire  au  Puy.  Médailtier 
de  bronze. 

Le  SeeriUirê,  U  ffMâmi, 

0.  BONNET.  A.  m  BAIYE. 


